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RÉSOLUS PAR LA DÉCOUVERTE D'lNE LANGUE ANALYTIQUE. 



1^ Celui irune t«angcs universelle basée sur la langue maternelle, chez tous 
les peuples, et d'une étude facile pour les enfants comme pour les hommes 
mûrs. 

2* Ceiui de l'instruction publique placée sur ses véritables fondements et lais- 
sant tout le temps nécessaire à Tétude des sciences, sans perdre de vue les lit- 
tératures grecque et latine. 

3" Celui des progrès indéfinis de la langue maternelle chez tous les peuples, 
facilitant en même temps Tétude de tous les idiomes étrangers. 

A' Celui des nomenclatures appropriées uniformément à toutes les sciences, 
chez tous les peuples, et rendues accessibles aux mémoires les moins favorisées. 

d** Celui qui consiste à décupler la portée et le revenu des ouvrages qui ont 
on mérite réel dans les sciences ou dans les lettres. 




ÉLÉMENTS 



DE LA 



LANGUE UNIVERSELLE 



GRAMMAIRE 

Précédée d'une Introduction exposant 

ridée générale de cette découverte; suivie 

d'applications développées sur les langues Alleuaaide, 

Anglaise , Espagi^ole , Française , Grecque , Hébraïque , 

Italienne, Latine, Busse, Turque, Persane et Arabe, et terminée 

par l'exposé d'un Procédé nouveau et facile pour étudier 

les langues mortes ou vivantes, sans fatiguer la 

mémoire et sans pratiquer les exercices 

connus sous le nom de Ihémes. 



Lts exemplaires non revêtus de la signature de l'auteur seront 
réputés contrefaits et poursuivis selon la ri(fUeur des lois. 




AVERTISSEMENT. 



Nous engageoas le lecteur qui n'aurait pas assez de temps à nous 
consacrer, à lire avec attention notre introduction ; si cette lecture 
est encore trop longue pour le temps qu'il nous accorde, en la 
comnaençant à l'analyse radicale, il prendra connaissance delà 
partie la plus originale de notre théorie. 
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Al'X SOIVEBAINS DE TOUS LES PAYS. 



C'est à vous, ô Souverains de tous les pays, que nous 
dédions cet ouvrage; c'est à vous qu'il appartient de 
saisir la portée de notre idée nouvelle et de la soumettre 
ensuite à l'examen de juges éprouvés et pour leur impar- 
tialité, et pour leur intelligence. Chargés de conduire 
l'humanité dans les voies que la Providence vous a mon- 
trées, vous pourrez désormais, à l'aide d'une théorie qui 
se prête à toutes les modifications ou à tous les perfection- 
nements, imprimer aux études classiques une direction 
aussi utile que rationnelle; offrir aux esprits trop insa- 
tiables peut-être de progrès et de réformes, un aliment 
vraiment substantiel ; ranimer les études littéraires, par 
un échange mutuel entre toutes les littératures ; fournir 
enfin à la presse et à la librairie, épuisées aujourd'hui par 
l'excès même du développement qu'elles ont atteint trop 
rapidement, des éléments nouveaux d'accroissement et de 
prospérité. Quant à nous, heureux d'avoir appelé la philo- 



logie sur un terrain trop longtemps resté inculte, et 
d'avoir provoqué, chez les savants, des résultats sans 
doute plus fructueux que les nôtres, nous nous croirons 
assez récompensé de nos longs travaux* si vous daignez 
encourager nos efforts et agréer l'hommage de notre pro-* 
fond respect, 

C.-L.-A. LETELLIER, 




* *, 
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PRÉFACE. 



Notre siècle demande des idées neuves ; est-il fatigué de tant de 
compilations qui reproduisent les mêmes faits, les mêmes pensées, 
sous des formes à peine variées? ou bien a-t-il des aspirations 
profondes vers l'avenir 7 Quel qu'en soit le motif, il veut du 
nouveau. Le travail que nous livrons au public aura sans doute 
l'avantage de donner un peu de satisfaction à ce besoin de notre 
époque : car nous n'avons puisé nos idées à aucune source connue ; 
et probablement, malgré les ressources merveilleuses avec lesquelles 
on parvient à priver de leur initiative les auteurs ]es plus originaux, 
on aura quelque peine à trouver chez nos devanciers, autre chose, 
sur le sujet que nous offrons au public, que des désirs et des es- 
pérances, ou que des indications à peine formulées. Mais, nous 
l'avouons sincèrement, l'idée de produire quelque chose de neuf 
D*a pas traversé un instant notre esprit ; il nous fallait un but plus 
séduisant, un mobile bien plus entraînant pour nous engager à en- 
treprendre et à mener à fin une œuvre hérissée de difficultés, et 
dont l'esprit le plus laborieux ne devait envisager qu'avec effroi la 
longueur désespérante. Ce but, ce motif sont assez définis par le 
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M PRÉFACE. 

litre même de notre ouvrage, pour que nous nous abstenions de les 
faire valoir ici. 

Il y a vingt et quelques années que l'idée d'imaginer une Langue 
universelle s'est présentée à nous, comme une de ces chimères aux- 
quelles on finit par donner un corps à force de les revoir et de s'y 
attacher. Notre goût et nos études sur les Langues mortes et vi- 
vantes nous y conduisaient naturellement ; c'est en effet ce que 
les philologues de tous les temps n'ont pu s'empêcher de rêver, 
quand ils ont reconnu les légères différences qui existent entre les 
formes grammaticales usitées chez tous les peuples. Mais les uns, 
trop adonnés aux plaisirs de la traduction ou au charme des litté- 
ratures diverses, ont à peine donné accès à cetteidée ; les autres, 
effrayés par les variétés infinies des radicaux et l'immense matériel 
que la pensée fait peser sur la mémoire, après d'utiles essais pour 
coordonner quelques Langues entre elles, ont enrichi la science 
philologique de découvertes plus profitables peut-être encore à 
l'élude de l'histoire qu'à celle de la linguistique ; les plus persévé- 
rants ont cherché, dans Tune des Langues les plus anciennes, les 
éléments radicaux de toutes les Langues modernes. Parmi ces der- 
niers, nous avons eu l'avantage de connattre des hommes, aussi 
savants que modestes, dont les efforts, quoique empreints de l'esprit 
de système, ont été lu cause probable de notre première inspiration. 
Frappé, comme eux, des relations profondes que les Langues mo- 
dernes ont conservé avec l'hébreu, nous avons suivi quelque temps 
ces relations dans l'espoir d'y découvrir quelque côté pratique pour 
nos études quotidiennes. 

Notre premier plan, sur une Langue universelle, s'appuyait sur 
les consonnes hébraïques; nous espérâmes qu'en revenant à la 
peinture de la consonne, sans nous préoccuper des voyelles qui 
changent sans cesse, nous obtiendrions des types qui, sous une 
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forioe D«uve, seraient interprétés par chaque peuple suivant leurs, 
habitudes de prononciation, et offriraient dans récriture une seule 
et même idée : c*est ainsi qu'une labiale» une dimtale et une rou- 
lante, placées dans Tordre que nous indiquons» rappelleraient Tidée 
de paternité à tous lea peuples, dans l'ordre littéral qui existe à 
peu près partout: en grec, Kotynp; en latin, parer; en allemand, 
i?a(er; en italien, |)a£?re; en français, père, par soustraction de la 
dentale d; en anglais, fàther^ etc^ 

Nous ne tardâmes pas à reconhaître qu'au milieu d'obstacles sans 
nombre, et malgré nos artiGces conventionnels, nous rencontrerions, 
des difficultés insurmontables; puisque l'ordre de nos consonnes 
1^ retrouverait dans les' mots pouc/re, pourre, peinture^ etc., non 
seulement eu français» mais avec des variantes innombrables dans 
les autres Langues ; nous cliangeÂmes donc de base, et nous avons 
dû faire plu^eurs fois semblable sacrifice, avant de nous arrêter à 
celle que nous exposons aujourd'hui. Cette fois» nous avons cru 
saisir la vérité : parce que notre Langue, simple et méthodique» 
réalisait un progrès incontestable pour l'étude de tous les idiomes» 
et tendait à vulgariser» par des procédés nouveaux et sûrs, toutes 
les nomenclatures scientiGques. 

Dans tout le cours de cet ouvrage, nous nous sommes appliqué 
à simpliûer l'exposé de nos procédés : la mtoe matière pouvait 
comporter des développements qui auraient considérablement étendu 
notre livre ; nous nous sommes persuadé que pour faire parvenir 
aisément k rintelligence du lecteur des idées et des conventions 
entièrement nouvelles, il ne fallait pas les entourer d'un appareil 
qui en cacherait les principales dispositions. Notre édifice doit 
d'abord être étudié dans sa charpente, avant d'être minutieusement 
examiné dans ses détails intérieurs. Aussi, sommes-nous restés 
sobres de réflexions philologiques : celles que nous avons iatra^ 
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duites tendent plutôt à expliquer les faits qu'à les justifier. Aussi, 
encore, nous nous sommes abstenu de produire un certain nombre 
d'exceptions ou de circonstances particulières, qui auraient pu sur- 
charger notre cadre et nuire à son intelligence. 

Nos préliminaires auraient pu nous entraîner fort loin ; les ques- 
tions graves que nous soulevons et que nous n'avons dû qu'effleu- 
rer, suffiraient, au point de vue philologique, pour fournir la ma- 
tière de plusieurs volumes. Le lecteur, s'il ne s'en rapporte. pas à 
nos réflexions, pourra prendre un autre point de départ que nous ; 
mais nous croyons qu'il sera toujours contraint d'arriver aux mêmes 
conclusions. 

V introduction est l'exposé complet de notre système, d'une ma-* 
nière assez générale pour qu'il soit compris dans son ensemble et 
dans ses principales conséquences. C'est pour tous ceux qui n'abor- 
deront notre œuvre gue pour satisfaire leur curiosité; la partie la 
plus importante ; elle ne sera pas moins utile à ceux qui prendront 
notre travail au sérieux, parce qu'en montrant le but où nous 
conduisons, elle inspire le courage et l'ardeur nécessaires pour l'at- 
teindre. 

L'analyse grammaticale est basée sur celle que nos grammairiens 
nous offrent depuis vingt ou trente ans ; or, comme ceux-ci, sui- 
vant la sentence d'Horace, pèseront jamais d'accord, nous n'atten- 
dons pas non plus qu'ils passent tous de notre côté. Toutefois, nous 
leur déclarons bien formellement que notre intention n'a nullement 
été d'adopter tel ou tel système d'analyse plus ou moins en vogue ; 
nous avons toujours^ dans la solution de ce problême, cherché les 
points généraux qui touchent à la fois à toutes les analyses des 
Langues mortes et vivantes» Si nous avions pu nous abstenir de 
l'emploi des mots adoptés par les grammairiens, nous l'eussions 
fait volontiers : c'eût été un moyen d'éviter quelques-unes des 
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attaques dont nous serons Tobjet. Nous ne nions pas que, dans cer- 
taines grammaires, les termes usités pour la théorie grammaticale 
ne soient plus rationnels que dans les autres ; mais qu'on ne nous 
prenne pas pour partisan avoué de telle locution, parce que nous 
en avons adopté Tusage. Notre désir étant, avant tout, de nous 
faire comprendre ; nous nous sommes emparé des mots qui, bons 
ou mauvais, propres ou impropres, avaient cours depuis longtemps 
et exprimaient une idée généralement comprise. Il en a été 
de même pour les parties du discours; nous avons rangé dans telle 
ou telle catégorie celles qui ont été jugées depuis longtemps leur 
appartenir, quoique des modernes aient donné des raisons plau- 
sibles pour les en détacher. Au reste, que nous ayons suivi Tusage 
ou que nous ayons nous-même introduit notre idée, notre réponse 
aux objections est simple : notre théorie embrasse dans son cadre 
toutes les formes anciennes ou nouvelles que le gramn)airien jus« 
tifiera ; nous recevrons donc avec reconnaissance toutes les modifi- 
cations qui auront subi l'épreuve de la raison et de l'expérience. 

Les tables de nos grammaticaux donnent un premier aperçu de 
la classification de nos radicaux ; leur disposition permet d'embras- 
ser d'un coup d'œil toutes les divisions d'une même espèce de mots. 
Les cases non remplies que l'on y rencontre prouvent que les gram- 
maticaux des langues forment un matériel peu considérable ; elles 
sont ici comme autant de réserves dont l'avenir et les progrès de la 
linguistique pourront disposer. Les réflexions qui suivent ces ta- 
bleaux traitent fréquemment des analogies qui existent entre cer- 
tains radicaux et quelques parties de nos grammaticaux ; ces ana- 
logies sont les procédés mécaniques que nous avons ménagés dans 
la formation de nos radicaux; elles sont de quatre sortes : !<> celle 
qui résulte du développement rationnel de l'idée exprimée par un 
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grammatical et comparée à telle autre coordination ; 2^ celle de si- 
militade pour le son de la voyelle ou pour Tarticulation de la con- 
sonne ; 3° celle du rapport calculé entre les voyelles et les conson- 
nes qui reproduisent le même nombre de la série décimale ; (i» celle 
qui se produit à Toreille par la différence entre les lettres corres- 
pondantes dites douces et dures. L'étude de notre seconde partie, où 
nous exposons la formation des radicaux, fera mieux saisir l'enchat- 
nement méthodique qui donne à toutes les divisions de notre théorie 
une corrélation constante à l'aide de laquelle elle se fixe dans l'es- 
prit d'une manière facile et invariable. 

Les exercices d'analyse que nous offrons pour le grec, le latin, 
l'hébreu, le français, l'allemand, l'anglais, l'italien, l'espagnol, le 
russe, le turc, le persan et l'arabe, auraient pu être augmentés 
d'applications aux autres langues orientales et occidentales ; mais 
comme il devra paraître évident aux hommes versés dans ces ^ 
études que nos procédés s'appliquent aussi aisément aux unes 
qu'aux autres, nous avons évité de donner à notre livre une forme 
trop volumineuse et aussi plus dispendieuse. Nous tenons, en ma- 
nuscrit, des essais dans ce genre qui nous prouvent suffisamment 
qu'aucun idiome ne peut se soustraire au double système de l'ana- 
lyse et des conventions. Malgré le soin que nous avons apporté dans 
la révision des textes et dans les détails de notre analyse, quelques 
fautes pourront peut-être se glisser malgré nous, surtout dans les 
caractères analytiques ; mais notre seconde partie qui doit présen- 
ter la transformation complète des morceaux que nous ne transfor- 
mons ici que grammaticalement fera disparaître l'incertitude ou l'ir- 
régularité que nous aurons pu laisser subsister. 

Les principes applicables à chaque idiome, dont nous faisons pré- 
céder ces exercices, ne dispensent pas, comme on le pense bien, 
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de lire avec altenlion la théorie générale. Celle-ci pouvait à la 
rigueur, suffire; et, bien comprise, elle conduisait, comme malgré, 
lui, l'analyste aux considérations que nous développons dans cette 
élude grammaticale sur chaque langue; mais comme tout est neuf 
pour le lecteur dans cet ouvrage, nous avons cru devoir lui faciliter 
les applications qu'il voudra entreprendre. Or, de même qu'il faut 
connaître notre théorie générale pour tirer parti de ces théories 
spéciales, de môme il sera bon pour ceux qui n'ont pas de prin- 
cipes d'analyse grammaticale, ou qui ont oublié ceux qu'ils avaient 
reçus, de se reporter aux petits ouvrages d'analyse composés pour 
les écoles primaires ; en quelques heures ils seront suffisamment 
familiers avec cette matière; et ce sera alors qu'ils feront des essais 
fructueux sur les langues qui ne leur sont pas trop étrangères. Les 
douze langues que nous leur offrons étant les langues européennes 
les plus connues et les plus répandues, chacun y pourra rencontrer 
celle qui est l'objet de ses études ou de sa prédilection ; on peut 
d'ailleurs, avec la théorie générale, s'attacher à celle que l'on veut 
analyser, sans être obligé de lire ce qui concerne les autres : nous 
n'avons pas craint, pour faciliter ce travail, de répéter dans chaque 
théorie particulière les idées générales qu'il faut rappeler pour 
l'analyse de chacune de ces langues; cette répétition et la forme 
toujours la même du cadre procurent, outre cela, l'avantage de fa- 
ciliter la comparaison des langues entre elles. 

Dans les exemples accidentels que nous donnons pour expliquer 
nos conventions, nous plaçons entre parenthèses la transformation 
complète, grammaticale et radicale ; il nous a paru que Ton com- 
prendrait mieux la place du radical et, par suite, la manière dont 
le grammatical se fond et s'incorpore avec lui. Nous avons regretté 
de n'avoir pu pratiquer ce procédé pour la langue russe et pour 
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l'hébreu ; mais nous avons dû nous en abstenir, à cause de la dif- 
ficulté d'intercaler les caractères de ces deux langues au milieu de 
notre texte. 

Nous avons terminé cette première partie par des applications 
aussi curieuses qu'utiles à l'étude des langues mortes et vivantes. 
Nous avons tenu à prouver, même avant le terme assigné à l'exposé 
de notre méthode, que nous n'étions pas engagé dans des utopies 
plus ou moins irréalisables ; mais que nos idées concourraient tout 
d'abord aux progrès des études. £n effet, à peine initiés aux pre- 
miers éléments de cette nouvelle théorie, c'est-à-dire après huit ou 
dix jours au plus, nous avons entre les mains un instrument pré- 
cieux qui nous permet de disséquer toutes les langues et qui, après 
ce travail, rapproche de lui-même les éléments épars de l'analyse 
pour reproduire le tout qui nous est alors connu, et dans ses di- 
verses parties et dans son ensemble. 

Ce que nous pouvons aflBrmer au lecteur attentif qui s'attachera 
à nos procédés, c'est que, non seulement à mesure qu'il avancera 
dans les applications de l'analyse, il apercevra la supériorité de 
notre théorie et la facilité avec laquelle elle se grave dans l'intelli- 
gence, mais qu'il sera encore surpris de Pintérêt toujours croissant 
avec lequel il pénétrera dans cette étude des langues, regardée 
jusqu'ici comme aussi aride pour l'esprit que fatigante pour la mé- 
moire. 
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De Pntlllté d'une l4aiicne nnlTerselle. 

4 



Qui peut nier l'atililé d'une Langue universelle ? Dans ses 
espérances sur Phuinanilé, qui n'a pas appelé de ses vœux la réali- 
sation d'un rêve regardé jusqu'ici comme une brillante chimère ? 
L'homme peut-il, en effet, trouver de l'attrait dans la rencontre de 
son semblable, quand il ne peut lui communiquer sa pensée? Les 
tiens de fraternité ne sont-ils pas bien fragiles entre des peuples 
qui ne peuvent se découvrir les unsr aux autres leurs âmes, leurs 
cœurs, leurs sentiments de bienveillance ? 

Il n'est pas de réunion, de concile, de congrès où soient appelés 
à siéger les représentants des peuples divers, qui niaient vivement 
senti l'insuffisance de leurs délibérations causée par cet obstacle 
continuel : la diversité des idiomes. 

A mesure que l'humanité semble converger vers uu système 
unitaire, elle donne à ses travaux, à ses découvertes un cachet 
d'utilité universelle. Le commerce a multiplié ses voies de commu- 
nication sur l'Océan et sur les continents ; la vapeur et l'électricité, 
ces deux puissances que nous avons dérobées aux fées, auront 
bientôt rétréci ce globe à des dimensions mesquines, et réuni en 
«ne seule famille les millions d'hommes qui se partagent la terre. 

Mais un problème simple en apparence, et pourtant regardé 

2 
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comme insoluble, oppose une barrière aux progrès qui nous en- 
traînent. Sa solution important à l'avenir de l'humanité, il y aurait 
puérilité à énumérer les avantages infinis que la grande société hu- 
maine doit retirer d'une langue universelle. 



Qa'aacnne des I^ang^es mortes ne peut seririr de IjAUgne 

uniTerselle* 



Les Langues connues sont mortes ou vivantes. Les Langues 
mertas sont d'un mécanisme plus compliqué que les Langues mo- 
dernes; or, une Langue que tout le monde doit parler, doit être 
la plus simple et la plus facile à pénétrer dans la mémoire. 

La prononciation primitive de ces Langues, perdue comme elle 
l'est aujourd'hui, a été remplacée, dans chaque pays, par une autre 
plus conforme aux habitudes de l'accent local. Si des conventions 
peuvent remédier, non sans difficulté, à cet inconvénient, elles ne 
détruiront pas la première objection tirée du mécanisme de ces 
Langues. 

D'ailleurs l'épreuve a été faite avec la Langue morte qui pouvait 
revendiquer cet honneur : avec le latin. Moins riche, moins so- 
nore, moins pompeux que le grec, le latin a, dans son style et dans 
sa forme, une simplicité qui n'a pas peu contribué à perfectionner 
^t à simplifier les Langues modernes. Transporté par la victoire et 
par le séjour des armées romaines sur les terres conquises, il 
«'est substitué en partie aux idiomes naturels et, comme la religion 
de Mahomet, s'est d'abord imposé par la violence. Soit que cette 
origine ait compromis son empire, soit que le patriotisme et les 
progrès philologiques aient assuré aux idiomes indigènes une exis- 
tence plus légitime, il a bientôt été délaissé par la foule ; les sa- 
vants de tous les pays en ont tiré un merveilleux parti. Il est resté 
parmi eux comme un interprète : les sciences et la philosophie ont 
emprunté sa voix pour propager les vérités et les systèmes qui 
s'adressaient à l'humanité toute entière. 

Mais depuis longtemps ces tentatives de Langue universelle sont 
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abandonnées; depuis longtemps chaque nation, fiëre de sa littéra- 
ture, s'est consacrée à Tinstrument qui lui rappelle la famille, la 
patrie, les lieux qui lui sont chers, les souvenirs dont elle s'enor- 
gueillit. Conservé rigoureusement dans les solennités du culte ca- 
tholique, le latin peut encore prendre part aux triomphes de 
l'Église, et acquérir avec elle l'universalité qui lui était promise ; 
mais, en dehors de cette spécialité, il perd de plus en plus de son 
prestige aux yeux des populations modernes. Il faut aujourd'hui 
des combats pour maintenir la Langue latine comme base dans 
l'instruction de la jeunesse. Ce fait est significatif : après les con- 
quêtes de Rome, avec l'appui souverain d'une Religion qui lie en- 
semble le passé et l'avenir, la Langue latine tend à faire place, 
même dans le monde savant, aux Langues modernes, qui offrent 
désormais à la littérature, à la science et au génie des trésors im- 
périssables. 



Qn'aucvne liang^e TiTante ne peut serTir de Ijang^e 

«BiTerselle. 



Il n'est pas une seule Langue, vivante ou morte, qui ne fût en 
réalité capable de devenir une Langue universelle, si tous les 
peuples la proclamaient à l'envi et en assuraient la durée ; quand 
donc nous établissons qu'aucune Langue moderne ne peut devenir 
une Langue universelle, nous entendons que cette unanimité des 
peuples ne pourra se rencontrer en faveur d'aucun des idiomes 
reçus aujourd'hui ; nous ajouterons que si, par un de ces hasards 
qui trompent toutes les prévisions, les sommités de toutes les na- 
tions allaient se rencontrer et même s'entendre sur ce choix, les 
peuples qu'elles représenteraient repousseraient avec indignation 
leurs combinaisons et leur solidarité. 

Les faits parlent assez haut pour nous dispenser d'entrer ici dans 
les développements que cette thèse comporterait. Malgré l'immense 
utilité que tout le monde reconnaît à l'adoption d'une Langue 
«nique, a-t-on même quelque peu soulevé une pareille question ? 



XII PRÉUMINAIRES. 

Abandonner la Langue maternelle, qui oserait faire une pareille 
proposition à ses concitoyens ? 

C'est que la Langue maternelle, en nous initiant à la vie sociale^ 
se lie d'une manière indissoluble à tous nos instincts, à tous nos 
désirs, à toutes nos espérances ; la famille, la patrie, les mœurs, 
la gloire, les jouissances et les douleurs non moins attachantes, 
voilà tout ce qu'il faut sacrifier en immolant sa Langue maternelle. 
Non, une nation ne renie pas son passé pour un avenir incertain. 

Que l'Anglais n'exalte donc pas, avec sa puissance maritime et 
ses intérêts coloniaux, l'énergique concision de sa langue ; que le 
Français n'apporte pas dans la lutte la prépondérance de sa pensée, 
la simplicité et la précision de sa parole; que l'Allemand ne nous vante 
plus la richesse de sa Langue; l'Italien, la douceur; l'Espagnol, la 
noblesse ; le Russe, la force et la mollesse réunies, etc. Chaque 
peuple gardera la forme de sa pensée, parce que sa pensée c'est sa 
vie, et que cette forme est unie d'une manière indissoluble au fond 
même de son intelligence. 



Qu'aucune liang^ne luTentée sur le modèle des liang^ue» 
connues ne peut servir à former une liang^e untTerselle. 



Nous supposerons maintenant qu'un habile philologue frappé de» 
formes heureuses de certains idiomes et des défectuosités qui le» 
déparent, se mette à l'œuvre et compose, à l'aide des sons et des 
articulations connus, un nouveau système grammatical, coordonné 
suivant les règles les plus plausibles et exempt des défauts avérés ; 
doit-il voir avorter son projet, échouer sa laborieuse entreprise? 
Quoiqu'il ait fait faire un pas à la linguistique générale, en réunis- 
sant dans un même cadre tout ce qu'il y a de pur, de correct, de 
philosophique dans les divers langages, nous n'hésitons pas à dire 
qu'il ne doit pas compter sur le succès, s'il a pensé que son œuvre 
tiendrait lieu d'une langue universelle. 

C'est que chaque peuple préférera, sans hésitation, sa propre 
Langue à celle de l'inventeur ; c'est que, forcé d'apprendre une 
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nouvelle Langue, chacun demandera la grammaire d*uu peuple 
voisin, aimera mieux une étude qui a la sanction de Tusage, qui 
initie avec certitude à des relations internationales, et qui, en tout 
cas, permet de satisfaire la curiosité en donnant la clef d'une litté- 
rature éprouvée. En vain réclamerait-on en faveur du bénéfice in- 
contestable que l'humanité doit tirer d*une Langue universelle ; si 
cette raison pouvait prévaloir, elle ferait reculer plutôt vers les 
Langues grecque et latine, dont l'étude procure tant de jouissances 
et, ouvrant devant nous les portes de l'histoire et de la philosophie, 
cious transporte à la source de toutes nos connaissances. 

Conditions que doit remplir la lianug^ae oniTorselle. 

Dire que celte Langue ne sera ni une Langue morte, ni une 
Langue vivante, ni une Langue inventée sur le modèle de celles-ci, 
n'est-ce pas articuler notre impuissance, constater une impossibi- 
lité ? Nous ne le pensons pas. 

Telle que nous la concevons, nous lui imposons des conditions 
bien plus sévères que l'exclusion dont nous venons de la frapper 
n'est rigoureuse. 

Nous lui demanderons en efiet, non seulement d'être plus claire, 
plus méthodique, plus riche que toutes les Langues qui ont été 
parlées jusqu'ici ; mais encore de se prêter plus facilement qu'au- 
cune autre à l'intelligence de la pensée ; 

De se graver en quelques semaines dans la mémoire avec une 
facilité sans pareille ; 

D'offrir à chaque étudiant une occasion incessante (Tétudes sur 
sa propre Langue ; 

De procurer à l'enfance les réflexions philologiques que l'âge 
mûr seul peut concevoir, et à l'âge mûr le don précieux de la mé- 
moire ; 

De se plier si merveilleusement à tous les langages morts ou 
vivants, que chaque peuple se fasse comprendre en ayant seulement 
recours à la^grammaire de sa propre Langue ; 
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De renfermer tous les mots de toutes les Langues et d'admettre 
tous les mots nouveaux que le perfectionnement social doit créer ; 

De s'approprier, dès son origine, toutes les littératures, toutes 
les compositions, en conservant à chaque idiome son caractère, son 
génie, son élégance et tous ses trésors ; 

De favoriser la rigueur du raisonnement, les progrès des sciences, 
des lettres et des Langues, et enfin toutes ces nomenclatures qui 
pèsent aujourd'hui sur la mémoire. 

Si la Langue, telle que nous la concevons, ne remplit pas ces 
conditions, qu'elle soit reléguée au nombre de ces trop nombreuse» 
utopies , bagage stérile qui encombre l'humanité et. retarde sa 
marche, tout en affectant la prétention de hâter ses progrès. 



De l'étade pktlologique. 

Sans remonter ,^ comme les philosophes, à l'origine de la parole , 
sans chercher si elle est un don immédiat de Dieu, ou si elle est 
la conséquence obligée de notre organisation, nous pouvons interro- 
ger aussi la parole à son origine pour en étudier les éléments.' 
Seulement, les yeux constamment fixés sur la pratique, nous aban- 
donnons les discussions théoriques aux hommes qui en font Tob^ 
jet de leurs spéculations. 

Quelle qu'ait été la parole à son début, elle a, comme toutes les 
œuvres de l'homme, dû être sujette à des imperfections que le 
temps a modifiées. Dans la suite de ses progrès, il est un moment 
particulier qui peut fixer notre attention : c'est celui où, quittant 
sans doute la peinture hiéroglyphique de la pensée, l'homme a 
voulu reproduire pour les yeux, non plus l'idée exprimée indépen- 
damment de la voix, mais cette voix elle-même interprète de l'idée ; 
de telle sorte que l'œil, analysant les efforts des organes de la pa-> 
rôle, rappelât h l'esprit les sons que l'oreille lui transmettait. 

Certes, ce fut un beau jour, une des plus belles phases de Thu- 
nianité, le jour où l'un de ses enfants annonça le nouveau parti 
qu'il venait de tirer de ces deux sources intarissables de progrès : 
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de Tanalyse, et des conventions. Par l'analyse il s'était approprié 
les sons et les articulations ; et , par un système de signes conven- 
tionnels, il communiquait à ses semblables son inappréciable con- 
quête. 

Depuis cette époque qui est cachée dans Thistoire des hommes, 
les découvertes sans nombre qui signalent la marche de l'humanité 
à travers les siècles, ont été fidèlement transmises des aïeux aux 
postérités les plus reculées, à l'aide de ces caractères éloquents ; 
mais peut-être pourrons-nous avancer que la philologie elle-même 
n'a pas assez souvent remonté aux sources où elle avait puisé le 
principe de la vie. 

Des conventions se sont multipliées, il est vrai, et ont créé ces 
nombreux dialectes qui sont parlés sur la surface de la terre ; mais 
ces abus des conventions ont porté la confusion dans le langage ; et 
la Babel moderne est assurément le châtiment infligé à l'orgueil ou à 
l'ignorance de ceux qui ont rejeté les règles posées par leurs de- 
vanciers. 

F.'analyse, il est vrai, n'a pas été complètement dédaignée jus- 
qu'à nos jours : son autorité a été sagement reconnue. Chez tous 
les peuples, l'étude de la langue a été accompagnée de l'analyse qui 
rend compte du mot pris grammaticalement et du rôle qu'il joue 
dans la phrase ; mais là ne devait pas se borner le travail de l'ana- 
lyse; et nous n'hésitons pas à imputer à cette insufiSsance d'une 
étude aussi importante, l'état de stagnation dans lequel languit la 
philologie. 

D'un élément nonTeaii qu'il faut introduire dans l'étude 

des lianifueB* 

L'analyse grammaticale dés dix parties du discours et des fonc- 
tions qu'elles remplissent dans la phrase, est assurément l'une des 
bases les plus solides de l'étude philologique. Nous appuierons donc 
sur elle une partie de l'édifice que nous nous proposons d'élever. 

Cet édifice, malgré ses proportions qui semblent gigantesques au 
premier abord, présentera un tel cachet de simplicité qu'il pourra 



XVI PRÊLIMINAÏKÏS. 

paraître surprcoant qu'on en ait si longtemps différé rexéculioir. 
Une des causes de cette omission provient sans doute d'une immense 
lacune que l'analyse philologique n'a jamais tenté de combler : j'ap- 
pellerai celte étude nouvelle à laquelle je convie les grammairiens 
sérieux : l'Analyse radicale. 

L'Analyse radicale peut se définir ainsi : la recherche de l'idée 
exprimée par un mot, en faisant passer celte idée de la classe géné- 
rale à laquelle elle appartient, à la classe immédiatement inférieure, 
et successivement jusqu'à ce qu'elle soit ramenée à une espèce suffi- 
samment appréciable. 

Gomme toutes les définitions, celle-ci a besoin des explications 
qui en feront connaître la portée : un résumé n'est clair que pour 
ceux qui connaissent d'avance les développements dont il est le 
germe. 

Or tous ceux qui se sont occupés de pédagogie ont été frappés 
par une immense difficulté. L'enfant confié à leurs soins connaît la 
langue, en partie,^ avant de savoir penser ; celte connaissance très 
imparfaite et dont il se contente, il la doit au besoin qu'il a de satis- 
faire ses appétits naturels et les passions qui déjà l'aiguillonnent ; 
mais de cette imperfection de l'intelligence du mot naît la nécessité 
continuelle de le redresser dans ses erreurs et de lui faireL définir le» 
expressions dont il se sert : travail immense i puisqu'il faut pour 
cela accepter l'incorrection de celles qui entrent dans la définition. 
En vain le précepteur de l'enfance est-il rigoureux lui-même dans 
le choix des termes dont il 8e sert ; ou son élève ne les comprend 
pas, ou il leur donne l'étendue que ses connaissances inexactes luî 
permettent d'envisager. 

Si sérieuse est cette difficulté, que souvent, après des années d'ap- 
plication, le maître, en rendant son élève à la société, peut à peine 
proclamer sa capacité sur ce point délicat. 

La méthode du grammairien est évidemment en défaut de ce côté; 
sans examiner s'il faut attribuer ce vide à l'oubli ou aux habitudes 
de ce genre d'écrivain, qui circonscrit ses idées et aime à engager la 
discussion dans un cercle étroit, au lieu d'élever la méthode jus- 
qu'aux considérations philosophiques, nous signalons ce défaut dâ 
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coDtinnité, et nous allons nous empresser de le combler pour pous- 
ser plus loin nos découvertes. 

Or, au milieu des richesses que lui offre la zoologie, comment 
procède le naturaliste? Se consume-t-il en efforts superflus pour 
analyser chaque être ou chaque objet? Limité dans ses moyens et 
dans sa compréhension intellectuelle, espërera-t-il suivre la nature 
dans sa puissance illimitée de production ? Non : par un procédé 
ingénieux et sûr, il soumet l'individu à l'épreuve de sa classification 
artificielle]: tout animal est pour lui ou vertébré ou moUwque ou 
articulé ou rayonné ; en plaçant l'individu qu*il observe dans une 
de ces catégories il a déjà résolu les trois quarts environ de la dif- 
ficulté. S'il est vertébré, et qu'après nouvel examen il le recon- 
naisse mammifère et le distingue ainsi des oiseaux^ des reptiles ou 
des poissons, il s'approchera davantage de l'espèce à laquelle ap- 
partient l'individu. Supposons maintenant qu'au milieu des mammi- 
fères il s'assure qu'il ait le caractère du carnassier, puis du Carnivore^ 
puis du digitigrade, etc., il parviendra sans peine à l'individu qu'il 
soumet k cette analyse et suppléera, par l'excellence de sa méthode, 
à l'imperfection de ses moyens naturels. 

Le philosophe ne peut-il procéder d'une manière analogue ? Les 
éléments de nos idées, contenus du reste dans ces vastes répertoires 
que nous nommons Dictionnaires, sont-ils plus multipliés que les 
poissons et les insectes, pour que nous ne puissions suffire à la tâche 
de les coordonner dans des classifications ? Ne peuvent-ils offrir 
autant d'espèces diverses que leur objet présente d'aspects diffé- 
rents? La philosophie aide ici merveilleusement le grammairien^ en 
lui traçant les divers points de vue sous lesquels Tidée s'offre à 
l'esprit. 

Ainsi la classification des mots, en descendant d'une division su- 
périeure à une autre moins compréhensive, et ainsi de suite jusqu'à 
ce qu on parvienne à une espèce qui convienne spécialement à l'idée 
soumise à l'analyse : voilà l'élément qu'il fallait depuis longtemps 
appeler au secours de l'intelligence et sur lequel, pour notre compte, 
nous allons fonder une Langue universelle. 

Au reste, cet oubli de nos devanciers va nous permettre d'abor- 
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der plus facilement telle classification qui conduise au terme que 
nous nous proposons. Si nous nous attachons à un système com- 
mode, facile et plein d'avenir pour la pratique, de préférence à tout 
autre système plus philosophique ou plus théorique, on nous absou- 
dra en faveur du but que nous poursuivons. 

Fondements de la l^ang^ue universelle. 

La Langue universelle repose donc sur ces deux bases : Analyse 
grammaticale et Analyse radicale» 

Si l'analyse et la synthèse sont la source de toutes nos connais- 
sances : en d'autres termes, si la décomposition de Tobjet qui tombe 
sous notre examen pour en étudier les parties, et la recomposition 
pour envisager les relations de ces parties dans le tout, sont indis- 
pensables pour nous faire bien connaître cet objet, il était de toute 
rigueur que l'instrument qui nous aide dans ce travail fût lui-même 
éprouvé par cette double expérimentation. Nous ne craignons pas 
d'aifirmer que de nombreuses erreurs de logique ont été la consé- 
quence de l'inexpérience avec laquelle nous manions notre langue ; 
or l'analyse radicale venant en aide à l'analyse grammaticale, il y 
a lieu d'espérer que bon nombre de ces causes perturbatrices de la 
raison disparaîtront désormais. 

Cet avantage et tous ceux que nous avons énumérés plus haut, 
seront mieux appréciés quand nous aurons fait connaître tout le 
parti que nous tirons du concours mutuel de nos deux éléments. 

Qu'il suffise, pour le moment, de fixer les idées de ceux qui 
nous suivent, et de répéter que la Langue universelle sera le ré- 
sultat de ces deux sortes d'analyse, combinées avec un système de 
conventions dont nous tracerons bientôt le tableau. 
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Avant de faire pénétrer le lecteur au milieu des matériaux sans 
nombre qui forment la Langue universelle, nous allons, pour aider 
son intelligence et seconder sa mémoire, l'initier à l'ensemble de 
notre étude : plus, en effet, la besogne de Tinlelligence se compli- 
quant, oblige la mémoire à se charger des éléments nombreux 
fournis par l'analyse, et plus il devient nécessaire de recomposer 
par la synthèse un tout dont la décomposition ne laisserait plus 
apercevoir Tensemble. C'est donc cet ensemble que nous allons 
offrir sous le titre d'Introduction : notre analyse ne sera ici indi- 
quée que sommairement et dans ses généralités les plus larges, afin 
que d'un coup d'œil on puisse saisir l'étendue de notre sujet et ses 
principaux résultats. 



CHAPITRE PREMIER. 

DE LA LANGUE AJVALYTIQUE COMME LANGUE UNIVERSELLE, 

C'est sur l'Analyse, celte source de toutes nos découvertes, que 
repose notre travail. 
De même que Tanalyse de la parole, fidèlement traduite par des 
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signes conventionnels, reproduit aux yeux tout le jeu de la voix; 
de même la pensée, soumise à une analyse rationnelle, peut être 
reproduite, dans les parties de sa compréhension, par les sons et 
les articulations qui donnent naissance aux mots. . 

Ce premier aperçu de la Langue universelle va se trouver éclairci 
par Texposé même de nos principes. 

La pensée, éveillée par les mots, se porte sur un double objet : 
i* sur la signification même des mots pris séparément, isolément ; 
2* sur la part qui leur est attribuée dans l'économie de la phrase. 

De là deux sortes d'analyse : 

i» L'analyse du mot quand il est indépendant ou libre du contact 
des autres mots, c'est-à-dire dans l'acception propre de son radi- 
cal : cette analyse nous la nommons radicale ; 

2"* L'analyse du mot dans ses rapports avec tous les éléments de 
la phrase, c'est-à-dire l'analyse grammaticale. 

L'analyse radicale et l'analyse grammaticale seront, avec les con- 
ventions établies en vue de notre but, tout ce qui constituera les 
éléments de la Langue universelle. 

C'est cette étude que nous recommandons à chacun d'appliquer 
à sa Langue maternelle ; et, à ce prix, tout en conservant son 
idiome, ses auteurs et toutes les richesses de sa littérature, chaque 
peuple analysant, étudiant, approfondissant sa propre Langue à 
l'aide des procédés que nous allons indiquer, aura fait des progrès 
dans l'étude de la Langue universelle, et pourra, après un travail 
de trois ou quatre mois, connaître les écrivains de toutes les litté- 
ratures vivantes ou mortes, apprécier leurs chefs-d'œuvre, et se 
rendre compte du cachet propre à chacun d'eux, comme à la 
Langue dans laquelle ils écrivaient. 

Des deux analyses sur lesquelles nous fondons notre système, 
l'une est connue depuis longtemps chez tous, les peuples ; c'est 
l'analyse grammaticale. Les enfants ne sortent pas de nos écoles 
primaires sans avoir appris les éléments grammaticaux dont se com- 
pose la phrase; les écrivains et les hommes lettrés ont, le plus 
souvent, perdu de vue cette analyse qui a servi de base à leur 
instruction, quelques-uns même croient ne l'avoir jamais apprise ; 
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mais il ne faudrait pas un jour d'étude à ces littérateurs pour re- 
trouver ou acquérir une connaissance aussi élémentaire, 

Il n'en est pas de même de l'analyse radicale : celle-ci fait- com- 
plètement défaut dans l'étude des Langues ; l'enfance n'a d'autre 
guide, pour pénétrer dans le dédale des pensées si variées que ren- 
ferme chacun des termes de la phrase, que les explications, trop 
insuffisantes, des maîtres ou des recueils spéciaux qui sont consul- 
tés trop tard, et servent ainsi plutôt à redresser les erreurs qu'à 
les prévenir. Nous avons dû créer cette dernière analyse; nous 
l'avons fait en fixant toujours le but auquel nous tendons. On pour- 
rait doue inventer beaucoup d'autres analyses radicales, et parmi 
elles, sans aucun doute^ une analyse plus philosophique; mais 
peut-être en trouverait-on difficilement une qui se prêtât mieux à 
la théorie d'une Langue universelle. 

§!•'. 
Caractères employés pour analyser les Ijang^nes. 

Nous extrayons de diverses Langues les sons et les articulations 
les plus usitées, et nous composons notre matériel alphabétique de 
quinze voyelles et de seize consonnes. Parmi ces caractèreis, dix 
voyelles et dix consonnes sont spécialement affectées à l'analyse 
radicale ; le reste s'applique à l'analyse grammaticale. 

Voici le tableau de ces caractères : 

VOYELLES. CONSONNES. 

( a, e, i, 0, u douces b, g, d, v, j. 

Radicales { or* *. r u 

I a, e, y, 6), 8 fortes p, c, t, f, h, 

prou- française (â) (ê) ( »» \ (ô) (OU) (k) (ch) 

Grammaticales, â, é, ê, ô, û, 1, m, n, r, S, z^^ 

prononcez.... (an) (^ej (eu) (on) (un) 

(1) Les analogies continuelles que présente la Langue analytique Justifieront le 
choix de nos caractères et Tordre dans lequel nous les présentons. 
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Chaque lettre devant représenter ou un son ou une articulation , 
on voit que l'orthographe des mots sera exactement la peinture de 
la prononciation, et n'offrira pas les difficultés que présentent les 
Langues modernes sous ce rapport. 



§11. 

Analyse i^rammatlcale. 

Cette analyse s'effectue de la manière la plus élémentaire et en 
suivant les principes grammaticaux usités dans toutes les Langues. 
Nous distinguons les espèces des mots et les relations de ces mots 
entre eux. 

Comme le radical commence toujours par une voyelle, nous pou'^ 
vous convenir que la première consonne placée dans un mot avant 
la première voyelle du radical indiquera l'espèce de ce mot ; de là 
les conventions suivantes : 
S'il n'y a pas de consonne avant la première voyelle, c'est que 
le mot représente un substantif. Exemple . . . » . ido — plaisir 
b avant lai'* lettre du radicaliniip l'adjectif qualificatif. .... bagu— faible 

p . . . . l'adjectif déterminatif. . . . pa mon 

g le verbe guga — écrire 

c le participe cuga — écrivant 

d le pronom di lui 

t . . • la préposition tog — par 

V la conjonction ....... vad — que 

f l'interjection fa ah 1 

j l'adv. non dérivé d'un subst. jgj« — partout 

h l'adverbe dérivé hidote -heureusement 

z la particule qui compose des mots ou qui modifie la 

phrase zy xs (grec) 

L'article n'étant considéré que comme la partie grammaticale 
du substantif est comme lui, sans préfixe. Ex : ra idera, la vertu. 
Si maintenant on convient que la dernière voyelle d'un radical 
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appartienne à l'analyse grammaticale, et si on place avant elle une 
des consonnes grammaticales, il est aisé de comprendre que toutes 
les relations des mots entre eux auront leur traduction analytique 
facile à distinguer. Ne pouvant entrer, dans cette Introduction, 
dans tous les détails de notre travail, nous nous contenterons de 
citer quelques exemples tirés de plusieurs langues très connues. 

EXEMPLE LATIN. 

Apparent rari nantes in gurgite vasto. 
g\otag\(») bojyfa, clacehicx, tit yduvoo hopijio (i). 

Apparent : Verbe (g), sans complément direct (I au commencement), 

au mode indicatif (1 de la fin), au présent (la voyelle 
finale n'étant pas précédée d'une autre voyelle), h la 
troisième personne du pluriel (g»), soit, . . . gl — \m 

rari : Adjectif qualificatif (b), qualifiant le sujet de la 

phrase (a) et comme lui au pluriel masculin^ 
soit b — a 

nantes : Participe présent (c), n'ayant pas de complé- 
ment (I) servant de sujet à la phrase (a), au 
masculin (la finale li'étant précédée ni de r 
nide^), au pluriel (parce que la finale est une 
forte), soit cl— a 

in : Préposition (t), indiquant un rapport de situa- 
tion (i) non à côté, dessus, dessous, etc., 
mais dans l'intérieur (t), soit — lit 

gurgite : Substantif (pas de préfixe), complément indirect 

du verbe (o), masculin (ni r ni s avant la fi- 
nale), 8ingulier(la finale étant douce), soit. . — o 

vasto : Adjectif qualificatif (b), qualifiant le complément 

indirect du verbe et comme lui au masculin 
et au singulier, soit b — o 



(1) Les parties en italique appartiennent au radical et le reste est du ressort de 
l'analyse grammaticale. 
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EXEMPLE ANGLAIS. 

To be or not to be that is the question, 
ta glas ve jeg la glas dosa gli a uduv^. 

To : Préposition (l), précédant rinfinitif pour Tannoncer (a), 
soit. . ., ta 

be : Verbe (g), sans complément direct (1), au mode infi- 
nitif (s), soit gl — s 

o7' ; Conjonction (v), annonçant l'alternative ou (e), soit. ve 

not : Adverbe non dérivé (j), de négation (e), retombant 

sur le verbe (b), soit jeb 

to : Comme ci-dessus, soit ta 

be : Comme ci-dessus, soit gl — s 

that : Pronom (d), démonstratif (o), ne se rapportant pas 
à un mot exprimé dans la phrase (s), sujet du 
verbe (a), singulier (la finale étant douce), soit, dosa 

is : Verbe (g), qui lie le sujet à l'attribut (il n'y a pas 

de radical), au mode indicatif (1), au présent (pas 
de voyelle avant la finale), troisième personne (i), 
du singulier (le duel étant y et le pluriel &>), soit, gli 

the : Article (pas de caractéristique), finale du sujet (a), 

soit a 

question : Substantif (pas de caractéristique), lié au sujet et 
pouvant être considéré lui-même comme sujet (a), 
soit (1) — a 

EXEMPLE GREC. 

clivybesidL za vej gu^ilii tyb pio bideboo ibegeo* 

O/ô^aaç : Participe (c), sans complément (1), dans une des cir- 
constances particulières au mode infinitif (s), expri- 



(1) Nous ne mentionnons pas le genre, parce que Tanglais n'en rend pas compte. 
Nous supposons tous ses substantifs communs du genre masculin. 
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lisant raorisle (i), sujet dans la phrase (a), au singu- 
lier (la finale est douce), au masculin (ûnale non pré- 
cédée de r ou s)y soit cl — sia 

^ : Particule (z), servant de liaison dans la phrase 

(a) , soit 2a 

upoL : Conjonction (v), explicative (s), indiquant con- 
clusion (j), soit. ....'«• Vej 

elTre : Verbe ayant pour complément les paroles qui 

suivront ce vers (g)', à Tindicatif (l), aoriste 
ou forme principale du passé en, grec (i), 
troisième personne (le second i), du singu- 
lier (finale douce)^ soit g — lii 

grpoç : Prépositiou (t), exprimant un rapport de des- 
tination (y), proprement dite (b) (en fran- 
çais à), soit tyb 

€v : Adjectif déterminatif (p), possessif de la troi- 
sième personne (i), se rapportant au com- 
plément indirect du verbe (o), masculin et 
singulier (finale non précédée de r ou 5 et 
douce), soit . . . • . ^ pio 

jjLsyoCj.iiTopu : Adjectif qualificatif (b), qualifiant le substantif, 

complément indirect comme lui, au masculin 
«t au singulier (0)» soit b — 

«ufAôv : Substantif (pas de caractéristique), complément 

indirect (0), masculin (ni r ni 5 devant la fi- 
nale), singulier (finale douce), soit — 

EXEMPLE ALLEMAND^ 

Reden erhôhet der Menschen Geschlecht hoch iiber die Thiere. 
usa ^odevVi y albaby egatse jubé tivi s&> aSu. 

Beden : Substantif (pas de caractéristique), neutre (s), sujet de 

la phrase (a), soit — sa 

^rhohet : Verbe ayant un complément (g), au mode in- 

3 
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der 



Memchen 



Geschlecht 



hoch 



uher 



die 



Thiere 
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dicalif (1), au présent (pas de voyelle avant 
la finale), troisième personne du singulier 
(i), soit g — lî 

Article (pas de caractéristique) , rappelant 
Tattribut d'un substantif (y), masculin, et 
pluriel comme Tattribut, soit y 

Substantif (pas de caractéristique), neutre (s), 
complément d^un autre substantif (y), au 
pluriel (la finale est forte), soit — y 

Substantif (pas de caractéristique), masculin 
(ni r ni 5), complément direct du verbe (e), 
singulier (finale douce), soit — se 

Adverbe non dérivé (j), de quantité (u), pro- 
prement dite (b), indiquant grande quan- 
tité (e), soit • . jubé 

Préposition (t), de situation (i), supérieure à 
une autre (v), spécialement au-dessus de 
(i)^ soit livi 

Article (pas de caractëristique), neutre (s), se 
rapportant ao complément indirect du 
verbe (&>), au pluriel (finale forte), soit. . . S(a 

Substantif (pas de caractéristique), neutre (s), 
complément indirect du verbe (»), pluriel 
(la finale est forte), soit — s« 
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Mais il n'était plus temps... les chants avaient cessé. 
Vfiod disa je glei jev ova... a o/soc ls&> croctige. 

Mais: Conjonction (v), marquant oppsition (u), spécialement 
mais (d), soit \<»A 

il : Pronom (d), personnel de la troisième personne 
(i), ne se rapportant à aucun mot exprimé ou 
sous-entendu (s), sujet du verbe (a), au singu- 
lier (finale douce), soit disa 



>w 



^tait 



pltis 



temps 



Les 
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Adverbe non dérivé (j), commencement de néga- 
tion (e), soit , . . . . je 

Verbe (g), qui lie le sujet à l'attribut (pas de ra- 
dical), au mode indicatif (1), à l'imparfait (e), 
à la troisième personne (i) du singulier [celle 
du pluriel est (u)], soit ....>. * glei 

Adverbe non dérivé (j), de négation (e), signiûant 
plus (v), soit jev 

Substantif (pas de Caractéristique), correspondant 
au sujet du verbe (a), masculin (ni r ni 5 avant 
la finale)^ singulier (finale douce), soit .... — a 

Article (pas de caractéristique), se rapportant au 
sujet (a), masculin (finale sans r ni s), pluriel 

(finale forte), soit, a 

chants : Substantif (pas de caractéristique), sujet du verbe 
(a), masculin (nir ni s avant la finale), pluriel 

(finale forte), soit — a 

avaient : Auxiliaire d'un verbe (toutes les finales du verbai^ 
sans radical et sans caractéristique), indiquant 
que le verbe est au mode indicatif (1), qu'il est 
au plus-que-parfait (e), à la troisième personne 
du pluriel ((»), soit U<a 

Participe (c), passé (r), ne se rapportant pas au 
sujet comme accompagné de l'auxiliaire avoir 
(pas de finale), soit cr — 



-cesse 



Il est évident que les autres Langues se prêteront toutes à la 
même analyse; nous avons d'ailleurs choisi cinq Langues fort riches 
et qui réunissent des circonstances grammaticales très variées. 

On voit déjà que si un Anglais présentait de cette manière l'ana- 
lyse de sa langue, un Allemand ou un Espagnol saisirait aisément 
les formes grammaticales anglaises, et réciproquement. Or chaque 
peuple faisant le même travail sur sa propre Langue, s'habituera 
facilement à décomposer un idiome qui lui est si familier. Notre 
système conventionnel est d'ailleurs de la plus grande simplicité, et 
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présente des analogies qui viennent sans cesse au secours de la mé* 
moire. En une semaine ou deux une intelligence d'une capacité trè» 
ordinaire pourra donc acquérir une connaissance consplète de l'ana- 
lyse grammaticale de toutes les Langues connues mortes ou vivantes. 
£n supposant que des grammairiens trouvassent à contester quel- 
ques parties de notre analyse, le principe n'en resterait pas moins 
établi, et notre cadre se prête merveilleusement à tous les perfec- 
tionnements que le temps ou des connaissances plus approfondies 
tendraient à y apporter. 

S m. 

De l'analyse radicale. 

L'analyse radicale est le travail de déduction que fait notre in- 
telligence pour descendre d'une idée générale à l'espèce d'idée que 
nous voulons étudier. Ce travail correspondra à la définition du mot, 
si les classes intermédiaires sont choisies de manière à nous éclai- 
rer dans le trajet de l'idée plus générale à l'idée plus particulière. 

Le travail analytique de Cuvier pour former une nomenclature 
zoologique, peut servir d'introduction à notre système. Ce célèbre na- 
turaliste fait, comme on sait» descendre les animaux de quatre grandes 
sources : ils sont ou vertébrés, ou mollusques, ou articulés, ou 
rayonnes ; quand il a reconnu à laquelle de ces divisions ils appar- 
tiennent, il s'assure s'ils correspondent à l'une des classes qu'il a 
distinguées dans ces divisions; de là il les fait entrer dans l'ordre, 
le genre et l'espèce qui leur sont propres ; et il arrive, de degrés 
en degrés, par l'analyse, aux individualités qu'il étudie. Cette ex- 
cellente méthode sera la nôtre; mais plus heureux en cela que 
Cuvier^ nous saisissons sans retard l'instrument précieux dont la 
Providence nous a doués pour analyser notre pensée; je veux dire 
l'élément lui-même de la parole ; par son secours il nous sera en- 
core donné, comme on le verra dans la suite, de compléter l'œuvre 
du grand naturaliste. 

Sans doute, au point de vue philosophique, dans cette classifica- 
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tion des éléments de la pensée humaine» nous rencontrerions de 
nombreux contradicteurs, si nous ne nous retranchions derrière ua 
rempart qu'il faut d'abord abattre pour nous attaquer : la nécessité 
de renfermer notre classification dans le cadre des mots usités 
dans les Langues. C'est en louvoyant sans cesse entre la rationalité 
et la nécessité du langage que nous avons fondé notre théorie. 

Nous partageons toutes les pensées humaines en dix grandes 
divisions , chacune desquelles est figurée par l'une des voyelles a, e, 
i, etc. Ces divisions sont elles-mêmes partagées chacune en dix 
classes : ce qui produit cent classes de pensées ; les consonnes ra- 
dicales placées à la suite de la voyelle les exprimeront de cette ma- 
nière : ab, ej\ id, etc.. Si chaque classe est elle-même décomposée 
en dix ordres, les cent classes produiront mille ordres de pensées, 
et le retour de la voyelle/adicale, a, e, i, etc. , exprimera ces ordres 
composés de trois lettres : ubi, discours; ave, acanthoptérygien ; 
ygo, orage ; etc. 

Cette classification poussée jusqu'à la troisième lettre sera sou- 
vent suffisante pour donner une idée du radical ; mais nous devon» 
la poursuivre dans toutes ses ramifications et dans toutes ses nuan- 
ces : aussi divisons-nous nos ordres en dix genres d'idées, et les 
genres en dix espèces. Les genres peuvent atteindre le nombre dix 
mille et les espèces le nombre cent mille ; de sorte qu'avec cinq 
lettres on pourrait composer cent mille radicaux ou espèces d'idées. 
Des radicaux réunissant autant de lettres que ceux-ci : prière, 
constance, constitution, supposeraient un nombre de mots égal k 
un million, un milliard, mille milliards : le matériel de notre langue 
est donc plus abondant qu'il ne faut pour répondre à tous les be- 
soins présents et futurs du langage. 

Nous nous contenterons d'offrir ici le moyen de distinguer la 
première lettre du radical ; le travail ultérieur pour obtenir les au- 
tres lettres n'est autre chose que l'étude de notre Dictionnaire. 

Pour nous toutes les idées exprimées par la partie radicale des 
mots se distinguent essentiellement de la partie grammaticale ; cette 
dernière s'applique indistinctement à toutes les pensées radicales. 
Ainsi de ivo, tristesse, par l'addition des lettres grammaticales, on 
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fera givos, allrisler; livos, être triste; ivora, la tristesse; Bivoa^ 
triste; civoa attristant; clivoa, étant triste; hivo, tristement. Cette- 
règle ne souffrant pas les exceptions que chaque peuple admet dans- 
sa propre langue, nous permet de nous approprier les formes gram- 
maticales les plus variées de tous les idiomes. Nous extrayons donc 
la pensée du radical aussi bien dans le yerbe que dans l'adjectif et 
dans les autres espèces de mots ; et c'est sur l'ensemble de toutes 
ces idées que nous appliquons notre travail analytique. 

Ainsi envisagées toutes les idées contenues dans les mots seront 
ou des manières d'être ou des êtres. 

1» Les manières d'être sont relatives aux faits que nous remar- 
quons chez les individus ou dans les objets ; 

2* Les êtres sont ou des êtres proprement dits ou des objets. 

De cette distinction vont découler les dix grandes divisions que 
nous cherchons : cinq de ces divisions appartiendront aux manières- 
d'être, et seront caractérisées par les voyelles radicales douces ; les 
cinq autres appartiendront aux êtres et seront caractérisées par les 
voyelles radicales fortes. 

En effet, nous pouvons distinguer les faits qui se passent chez les^ 
individus pris isolément (a), ou ceux qui résultent des rapports mu^ 
tuels des individus entre eux (e) ; ensuite, les manières d'être rela- 
tives au monde moral (i), et au monde physique (o), formeront la 
troisième et la quatrième division ; et, en consacrant une classe aux. 
manières d'être du langage (u), nous compléterons la cinquième 
des divisions qui renferment toutes les manières d'être. 

Le partage des êtres en cinq divisions se fait plus simplement : 
car les êtres sont, ou des êtres proprement dits : les animaux (a), 
les végétaux (e), ou des objets naturels^ c'est-ci-dire mis à la dispo- 
sition de l'homme par la nature (y), ou des objets artificiels. Ces 
derniers pouvant être très nombreux, nous en formons deux grandes 
divisions : l'une des objets artificiels de iiécessité première (u) (1), 



(1) Par objets de première nécessité nous entendons tous ceux qui se rattachent 
aux premiers besoins de l*liomme : la nourriture, le rogemcnt, le vêtement et le* 
mobilier. 
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Taulre des objets artificiels de nécessité secondaire (8). Voici le 
tableau de ces dix divisions : 



/ ( (isolément a 

dans leurs rapports mutuels. ... e 



les manières; aux Individus prisj^ 



d*étre desl 

faits reIa-\ (du monde moral I 

tifs laux objets. ï du monde physique o 

\ à l'usage de la parole u 

Radicaux / / " 

figurant ^ / (animaux « 

proprement dits. . ) 

\ végétaux e 

les êtres. . . / , 

i naturels • y 

ou objets < (de nécessité primaire. 6i 

I artificiels < 

^ * ^ de nécessité secondaire o 

Quoique la forme d'un tableau ait l'avantage de reproduire d'une 
manière synoptique et de coordonner les parties de l'analyse, nous 
ne l'employons pas dans notre dictionnaire avec autant de dévelop- 
pements, pour ne pas surcharger la mémoire de détails dont elle 
peut se passer. Notre système est d'ailleurs une véritable mnémo- 
nique, car chaque tableau est comme Thisloire de la pensée dont il 
renferme l'analyse. En effet : 

L'homme jeté sur la terre n'est-il pas tout d'abord aux prises 
avec son existence, ses sensations, son organisation, etc...., enfin 
avec sa propre individualité ; manière d'être de l'individu .... a 

?ié dans la société et pour la société, il établit bientôt des 
rapports entre lui et les êtres de son espèce : rapports mutuels 
des individus e 

C'est alors que les idées morales, les notions de vertu et de 
vice s'éveillent dans son esprit : manière d'être du monde moral i 

A la suite de ces premiers aperçus sur lui-même, il tourne 
son attention sur les objets qui l'environnent, en découvre et en 
étudie les lois : manière d'être des objets o 
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Enfin, à Taide du langage, il reçoit les observations de ses 
semblables et leur communique les siennes : manière d'être du 

langage if 

, C'est quand ces premières idées ont pris un développement 
suffisant, qu'il porte son attention sûr les animaux ce 

Sur les végétaux, e. 

Sur les autres objets, tels que le ciel, les bois, les montagnes, 
etc. : objets naturels • . * y 

Enfin il tire de ces connaissances les ressources nécessaires 
pour satisfaire ses premiers besoins : objets artificiels de nécessité 
première . . . ^ &>. 

Et plus tard il emploie,, à la satisfaction de ses désirs et à 
l'embellissement de sa vie, les moyens dont il est doué et les 
connaissances qu'il a acquises : objets artificiels de nécessité se- 
condaire » 



t 



Ce que nous présentons ici comme l'historique d'une pensée ana- 
lysée doit faire comprendre combien l'ordre des idées dans lesquelles, 
nous décomposons nos différentes classes,, peut rendre service à la 
mémoire, en même temps qu'il constitue une véritable théorie pour 
la formation des radicaux. 

Opérons maintenant sur les exemples qui ont servi à noire ana- 
lyse grammaticale,, et cherchons les radicaux des mots qui entrent 
dans la composition de ces phrases. 



EXEMPLE LATIN.. 



Apparent rari nantes in gurgite vaslo. 
^f/ôtag/w l^ojyta dacehia tit yduvoo î^opijio (1). 

Cinq radicaux : 1** Apparent : il appartient à la quatrième divi- 
sion; il se rapporte à l'effet produit par les objets (o), affeclant le 



(1) IjCS parties en italique appartiennent au grammatical et le reste est du rcs^ 
sort du radical. 
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sens de ta vue (t), produisant Teffet qui est propre à ce sens (a)^ 
celui de l'apparence (g), soit otag: 

2» Rari : idée relative à la manière d'être des objets (o), 
quant h leur quantité (j), diminuée (y), et déterminant une 
petite quantité (t), soit ojyt 

3<> Nantes : manière d'être des individus (a) dans l'action 
des membres inférieurs (c), qui produit la locomotion (e), 
d^^une manière toute particulière (h), par exemple la nata- 
tion (i), soit acehi 

û® Gurgite : objet naturel (y), du globe terrestre (d), si- 
tué au-dessous de la surface de la terre (u), dans une ca- 
vité profonde (j)» proprement un gouffre (o), soit ydujo 

5* Yaslo': manière d'être des objets (o)/quantà la forme 
(p), dans son amplitude (i), en tous sens (j), et considé- 
rable (i), soit opijl 

EXEMPLE ANGLAIS. 

To be or not to be ihat is the question. 
ta glàs ve jeg ta ghs dosa gli a udcova. 

Deux radicaux : 1° Be : manière d'être de l'individu et rien autre 
chose* soit a 

2" Question : manière d'être du langage (u), s'exerçant 
sur un sujet convenable (d), qu'il faut expliquer (&>), comme 
un texte (v), soit udwv 



.EXEMPLE GREC. 



Oyfiildv.^ $ upoi eiTTS npoç ôv iieyoCkiitopoc. ôujxov. 

clïwyb&sia za vej guhilii tyb pio &idebo(7 ibegeo. 

Quatre radicaux : 1« oxH^tolç - manière d'être du moral (i), dans^ 
Fétat regrettable (v) de la colère (y), particulièrement (b), quand 
fâme est indignée (s), soit ivyba 
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2® EtTre : manière d'être relative au langage (u), propre- 
ment dit (b), et en particulier au discours (i), soit ubî 

3° iiiyoLkiiTopoL : manière d'être morale (i), relative aux 
sentiments convenables (d), comme ceux de vertu (e), et en 
particulier (b), comme ceux de grandeur d'âme (o), soit . . idebo 

û* Ovpov : manière d'être morale (i), proprement dite (b), 
considérée comme cause (e), qui produit un sentiment (g), 
comme fait le cœur (e), soit ibege 

EXEMPLB ALLEMAND. 

Reden erhôhet der Menschen Geschlecht hoch ijber die Tbiere. 
usa gode\li y albaby egat^^ juhe tivi S(ù -^ asa>. 

Cinq radicaux : i» Reden ; manière d'être du langage et rien 
autre chose (u), soit u 

2*" Ërhohet : manière d'être des objets (o), quand ils sont 
situés (d) à quelque distance (e), au-dessus des autres ob- 
jets (v), soit odev 

3* Menschen : manière d'être de l'individu (a), pris en 
particulier (b), et dans l'individualité (a) humaine (b) ; l fai- 
sant passer de l'idée générale, humanité, à l'individu même, 
soit albab 

/i* Geschlecht : manière d'être des individus dans leurs 
rapports mutuels (e), sous le point de vue de la famille (g), 
et particulièrement (a), indiquant une race (l), soit egat 

5"* Thiere : être animé ou animal (a), soit « 

EXEMPLE FRANÇAIS. 

Mais il n'était plus temps... Les chants avaient cessé. 
Vwrf dùa je glei jev OVtf... a ofea Zsw croc8ge. 

Trois radicaux : !<> Temps : manière d'être des objets (o), relative 
à la durée (v), soit ov 
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2» Chants : manière d'être des objets (o), perçue par les 
sens de l'ouïe (f), telle que le chant (s), soit ofc 

30 Cessé : manière d'être des objets (0), relative au mou- 
vement (c), exprimant le repos (8) après l'agitation (g), et 
spécialement la cessation (e), soit oc^ge- 

Â l'aide de cette théorie, dont nous venons d'esquisser quelques 
parties, nous avons pu, en quelques jours, analyser plus d'un mil- 
lier de vers et une centaine de pages en prose, et cela sur des 
Langues mortes ou vivantes. 

Qui douterait que cette transformation de toutes les Langues par 
l'analyse ne dût être la véritable Langue universelle, lorsque, loin 
d'exiger le sacrifice de celles qui sont actuellement usitées, elle 
force chaque peuple à se rendre un compte fidèle de la manière 
dont il rend sa pensée, à perfectionner l'instrument dont il se sert 
pour la représenter,^ et lui livre en revanche la pensée de tous 
les peuples, les chefs-d*œuvre de toutes les littératures (1) ? Qu'un 
orateur, au milieu de personnes qui ne connaissent chacune que 
des Langues différentes, mais qui ont analysé celle qui leur est 
propre, élève la voix et prononce un discours dans l'idiome de 
son pays, qu'il analyse en parlant,^ et aussitôt il sera compris par 
tous les auditeurs. Ceux-ci, il est vrai, remarqueront par inter- 
valles des formes qui ne concordent pas avec leur langage naturel ;. 
mais elles n'auront rien d'embarrassant pour eux, parce qu'ils en 
ont la clef, et que les expressions même de l'orateur prennent soia 
de les expliquer 

Qu'on ne se fasse pas une fausse idée du travail que nous de- 
mandons ! Qu'on ne croie pas qu'il s'agisse d'apprendre une 
Langue particulière ou qu'il (aille autant d'application et d'étude 

(i) Mais, dira-t-on, il fant que les ouvrages soient traduits. Traduits, non ; 
transformés, oui. Or, cette transformation peut être faite, non seulement par les 
auteurs eux-mêmes, mais par quiconque comprend la Langue dans laquelle Tdu- 
▼rage est écrit ; un Français peut transformer de TaUemand, un Allemand de 
Pespagnol, etc., et la trausformaUon appartient dès lors à tous les peuples,, qui 
•ni ainsi entre les moins l'ouvrage original et non une traduction. 
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que pour s'habituer à une Langue étrangère I Ce serait mal com- 
prendre notre système. En effet, chacun conservant sa grammaire, 
n'a pas la moindre étude grammaticale à faire pour parler cette 
nouvelle Langue : elle reproduit toutes les règles de syntaxe, tous 
les idiotismes auxquels il est habitué; elle conserve l'ordre des 
mots de la phrase ; enfin elle est l'exacte représentation des formes 
les plus connues. Quant aux radicaux, ils sont combinés de façon 
qu'ils présentent des cadres aisés à reproduire ; d'ailleurs, chaque 
lettre d'un radical émettant une idée, un seul radical analysé four- 
nit la connaissance de plusieurs autres radicaux ; tel serait oveto, 
signifiant automne : quiconque a analysé ce radical n'ignore plus 
les mots qu'il renferme, c'est-à-dire : o, signifiant objet ; o», temps; 
ore, année; ovst^ saison; et, comme les saisons sont placées dans 
leur ordre, il se rappellera oiete printemps, ov&ti été, oveto automne, 
ovîtu hiver. De plus, le retour des voyelles et des consonnes est 
calculé de manière à ce que des analogies continuelles viennent au 
secours de la mémoire. Enfin il suffira le plus souvent de se rap- 
peler le sens des deux ou trois premières lettres d'un radical pour 
déterminer l'idée qui s'y rattache ; car il est facile d'achever un 
mot dont on a une première notion, quand on en désigne les deux 
ou trois premières lettres. Ainsi en laissant même de côté cette 
considération que l'étude à faire est profitable pour la Langue que 
l'on parle, on ne peut assimiler celte étude à celle d'une Langue 
étrangère, puisqu'il n'y a pas de grammaire à feuilleter et que le 
dictionnaire se grave dans la mémoire avec la plus grande facilité. 
Voici quelques morceaux détachés qui pourront servir de spé- 
cimen : 

RÉPONSE DE PYRBHUS A ORESTE. 

Ra Greça tybi paro epabogro gli jujm crivobidra; 

To ivobicj jav bobivifij da dire lia cricHbura cricedidre, 

Ulbïveé, va lyv o ubebeo te pii elvovei, 

Da Isa tet pi&> ipicj cricepoa jav te opijri. 

Dcaa gic8bumi, vèebig, vad psra puvra ipebora 
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Tei elgii te Agamemnoni gobipsrei re epijudre? 

Vad p«a ebigia jujw bojalega juj« te ojwtory clehajuga, 

Je ni cripelia gevwjes jubug re agbre te p»i albidi î 

Aagine. 

EXTRAIT DE LABRCYÈRE. 

Ra idubira gibyli libads lili tuw abawte bobufudjr adaby, bogicara 
jbbo te pudri ifijodri. P»ra azbadra gajili jopo p8e albage, v* p8e 
albage, va hobugwg, p»a albaga gajili jopo p»re azbadre Va p8re 
azbadre. Pora idulira je gli jet idujura jet idubira bogitora ; dira 
g^bli p8re obududre tyb od8bei. 

WÊBOT DE LA DEUXIBUR OLTNTHIBNNC DE OtfUOSTHiNB. 

Tue pujesw jab zy duba gajes, fê albabê Athenaiô, licupeli dau, 
re te y ilbebiy epire bicudure clare ru ^ibaderu : jeg jule ja lue sw 
croves&> obascj : sa vsbi $ ceh^dsos Philippo lase, va ydajore bodegere 
va agidore pubère cedabie, va sa brobivesa pudsy, re tyd o ehao 
ic8bidre puvre cabas, vad rg tyge digi ehafers, jobeg jag bivotdirs, 
jogs ri digy ebigori gicbbos opbre los^ bibaderu pubru va bibebiru 
juga licupeli epibydru i 

CHAPITRK II. 

AVANTAGES QUE PRÉSENTE LA LANGUE ANALYTIQUE POUR L'ÉTUD£ 
DES LANGUES ET POUR LES NOMENCLATURES SCIENTIFIQUES. 

La Langue analytique que nous offrons ici n'est pas seulement 
destinée à conduire à la Langue universelle; quand même elle 
n'aurait pas ce but en perspective, elle offre aux lettres et aux 
sciences des avantages si marqués, des ressources si neuves, que 
son étude importe évidemment aux progrès des unes et des autres* 
Pouvant servir à toutes les nations, elle assurera une supériorité in- 
contestable, sous ce double point de vue, à celle qui la* première 
entrera résolument dftns une innovation de cette importance. 
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§1". 

ATantag^es de la I^anipie analytique on nnlterselle ponr 
l'étnde des liang^ues mortes ou Tiirantes^ 

Nous avons déjà fait entrevoir le parti que l'étudiant peut tirer 
<ie la langue analytique pour se perfectionner dans Fétude de sa 
langue maternelle; nous pouvons joindre ici quelques autres 
aperçus. 

C'est d'abord un heureux progrès que l'introduction d'une théo- 
rie dans la linguistique ; jusqu'à présent celle-ci était restée station- 
naire, parce que sans dgute elle ne reposait que sur la pratique. 
Voici l'effet que devra produire une théorie : la véritable significa- 
tion des mots sera nécessairement approfondie ; sans doute les es- 
prits trop superficiels ou peu instruits qui se satisfont d'une idée 
vague ou tnal définie, tendront encore à s'arrêter, dans uu radical 
de cinq lettres, à l'un des ordres de la pensée, c'est-à-dire à la troi- 
sième lettre, contents qu'ils seront de placer un équivalent dans la 
phrase ; mais chaque mot ayant sa véritable signification représen- 
tée, en poussant l'analyse jusqu'au genre ou à l'espèce d'idée, 
obligera les esprits les moins sérieux à passer en revue les diverses 
nuances d'idées avoisinant celle qui commande l'attention. Suppo- 
sons, en effet, qu'il faille traduire le radical opsto^ signifiant objet 
raboteux : l'esprit voit d'abord que c'est la manière d'être d'un 
objet (o), considéré dans sa forme (p), irrégulière (e) :> soitopgy là 
s'arrêterait l'esprit léger, et il traduirait par irrégulier, si le hasard 
ne le faisait pas arriver à une nuance plus approximative. Mais la 
prolongation du radical excitera son investigation ; il reconnaîtra 
alors que le genre d'irrégularité est celui qui se distingue au tou- 
cher (t), et, pour arriver au mot raboteux lui-môme, il se rappel- 
lera que opste représente aspérité, op«li V objet rude, opeto enfin 
V objet raboteux; il ne peut même oublier que opetu est Y objet mal 
limé, etc., etc.. 

Notre théorie analytique conduit donc, comme insensiblement, 
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les esprits les plus paresseux ou les moins observateurs à la dis- 
tinction des nuances les plus délicates. Et non seulement elle fa- 
vorise le jagement, mais encore, comme on le voit, elle offre à 
Timagination les matériaux de notre pensée avec une profusion qui 
enrichira les intelligences les plus pauvres 

Un autre effet de notre analyse est de faire parvenir tous les 
esprits à la connaissance des mots, en conduisant par les mêmes 
sentiers ; il doit en résulter plus de conformité dans les images que 
les mots représentent au souvenir des individus, et partant moins 
d'occasions de malendu et moins de sources d'erreur. Dans Tétat 
actuel de la linguistique, un mot inconnu surgit au milieu d'une 
phrase : expliqué par le sens complet de celte phrase ou par le 
sentiment qui la domine, il conserve trop souvent dans notre es- 
prit cette empreinte originelle; alors d'accidentelle que telle ou 
telle acception devait être, elle devient pour nous définitive; elle 
fausse notre jugement; elle cause nos dissentiments avec d'autres 
personnes qui, ayant fait connaissance avec ce terme dans des ^cir- 
constances toutes différentes, y attachent, à notre insu, un sens ou 
un sentiment tout opposé. 

Sans énumérer les autres avantages qu'offre la Langue analytique 
pour l'étude de la Langue maternelle, examinons ceux qui doivent 
se rencontrer pour l'étude des Langues étrangères. 

Si Ton suppose qu'on soit entièrement familier avec l'analyse 
de sa propre Langue, de telle sorte qu'on puisse lire un ouvrage 
analysé comme s'il reproduisait réellement les mots de cette langue, 
et si l'on veut étudier une Langue étrangère ; en lisant avec atten- 
tion la transformation analytique des ouvrages écrits dans cet idiome, 
en quelques jours on connaîtra ses formes usuelles, ses constructions, 
ses idiotismes même, son génie, celui de ses auteurs, enGn tout ce 
qui le concerne et qui n'est pas un effet des sons et de la pro- 
nonciation. 

A cette'supériorité que nous aurons sur tout autre étudiant qui 
ne saurait pas manier la Langue analytique, vient bientôt s'en 
joindre une nouvelle non moins digne de tout notre intérêt. À peine 
sommes-nous initiés aux premiers éléments d'une Langue étran- 
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gère que déjà, son analyse, comme un miroir fidèle, en nous re'^ 
iraçanl toutes les circonstances ou grammaticales ou radicales d'un 
mot, nous aide à le retrouvera Cet exercice simplifie singulière* 
ment les efforts de la mémoire, puisque celle-ci trouve dans l'ana- 
lyse comme un conseiller qui lui rappelle sans cesse ce qu'elle 
devrait chercher péniblement, et ne lui laisse d'indécision que pour 
la partie toute vocale. 

Le même avantage se continue pendant tout le temps qu'on se 
livre au travail des Langues, et quelque avancé qu'on soit dans 
cette étude. Qu'un latiniste ouvre un Cicéron ou un Virgile ana- 
lysé : en reproduisant de vive voix tous les mots qui constituent les 
phrases, il acquiert en peu de temps l'habitude de reproduire les 
formes et le style de l'écrivain ; et, s'il parvient à lire ces auteurs^ 
transformés par l'analyse, aiussi couramment qu'il ferait pour un mor- 
ceau tiré de sa propre langue analysée, nul doute qu'il ne puisse à 
l'occasion imiter d'une manière irréprochable et dans leur langue le 
cachet de ces grands modèles. 

Nous avons fait nous-même sur le grec, le latin et plusieurs lan- 
gues vivantes^ l'épreuve de ce que nous avançons, et nous sommes 
frappés des avantages qu'on peut retirer de ce mode d'études. La 
poésie surtout, à cause de ses exigences de cadence et de rythme^ 
nous montre, comme du doigt, le mot que cherche notre esprit, et 
nous habitue à toutes les richesses de la synonimie. 

La langue analytique ou universelle est donc en réalité une langue 
intermédiaire qui nous ouvrira non seulement les trésors de toutes 
les littératures, sans nous obliger à parler les langues de leurs divers 
écrivains ; mais encore qui nous servira de méthode générale pour 
parvenir rapidement à la connaissance pratique des différents 
idiomes et pour les parler aussi facilement que notre langue mater- 
nelle. 

Nous touchons maintenant à la solution d'un des problèmes les 
plus compliqués de notre époque : celui de l'instruction de la jeu- 
nesse. Les bornes de cet ouvrage ne nous permettent pas de nous 
étendre sur ce sujet si importanlr : il suffit d'indiquer aux esprits 
conséquents quelle ressource on peut tirer d'une langue qui a sa 
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Wse dans l'école primaire (y analyse grammaticale) ; .qui offre une 
théorie sûre pour faire comprendre, étudier et perfectionner la 
langue maternelle ; qui livrera, en quelques mois, à rinlelligence 
<1ps jeunes gens toutes les richesses des littératures mortes ou vi- 
vantes ; enfin qui les fdrmera plus facilement, plus promptement et 
|)lus sûrement à écrire ou à parler les langues mortes ou vivantes. 



ATantaipes 4e la l^angrae analytique ou universelle pour les 

Bomenelatures seientifiques*» 



L'utilité de la Langue analytique ou universelle pour les nomen- 
clatures scientifiques est plus facile à saisir, si non plus assurée, 
que pour Tétude des Langues. Efi elfet, ces nomenclatures sont 
«lujourd'hui, pour certaines sciences, parvenues à un tel point de 
complication que les savants eux-mêmes ont de la peine à se re- 
connaître au milieu du matériel qui encombre les objets de leurs 
études. Les nouvelles découvertes prennent rang à côté des an- 
ciennes, sans aucun égard pour l'ensemble de la sîence; chaque 
i»avant adopte une nomenclature & lui, el l'étudiant effrayé recule à 
l'entrée d'une carrière qui doit fatiguer sa mémoire avant d'inté- 
resser son jugement. La zoologie, la botanique et bientôt la miné- 
ralogie sont surchargées par cet amas confus de noms empruntés 
au hasard des découvertes, aux lieux, aux peuples, aux individus 
même, et qui varient suivant les nomenclateurs. 

La Langue analytique apporte Tordre au milieu de ces éléments, 
bien distincts pour la science, mais qui n'offrent encore qu'un 
chaos pour leur désignation. 

En voici quelques exemples tirés de la zoologie, que Guvier a si 
bien éclairée par la lumière de son génie observateur et métho- 
dique : 

Soit proposé de classer l'animal nommé par certains naturalistes 
pétronizon rouge. Il est permis aux hommes du monde, et peut- 

& 
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être même à des hommes de science, d'ignorer qu'il s'agit d'un 
animai ; mais pour nous qui l'avons sous les yeux pour le classer, 
nous le distinguerons immédiatement des végétaux (e), ou des ml- 
néraux (y), en l'analysant ainsi : 

Le pétronizon rouge est un animal («), il présente les caractères 
des poissons (v), parmi ceux-ci il se range avec le cyclosostome {6)^ 
âu milieu des ammocètes (c), et parmi eux il se dislingue du lam- 
prillon, etc. (i) ; soit avsci. Si nos connaissances zoologiques ne vont 
pas plus loin que les classes, au moins saurons-nous qu'il s'agit 
d'une espèce de poisson (ocv) ; et si, par hasard, nous avons entendu 
parler de la lamproie de rivière (av8d), nous aurons déjà une ana~ 
logie dans la désignation de l'ordre, etc. 

De même un seul radical, celui de chat par exemple («boje), unt> 
fois connu et analysé, nous permettra de ne pas faire ces faute» 
grossières que Boileau reprochait à Pradon (1) : car tout animal est 
caractérisé par l'initiale (œ) ; qu'on nous cite un physétère (espèce 
de cachalot) sous le nom de obi^tu : il sera pour nous non seule- 
ment un animal (a), mais un mammifère (b) ; soit ob ; un glosso- 
phage (espèce de chéiroptère), dont le nom est abofy, nous indi- 
quera un mammifère (ab), carnassier (o) : soit «bo ; un ocelot, dont 
le nom est abojy, nous fera connaître toute son analogie avec le 
caractère distinctif du chat, puisque nous voyons en lui un carnas- 
sier (abo), appartenant au genre chat (j), mais formant une espèce 
à part (y). 

Nous pourrions citer des milliers d'exemples semblables, à l'aide 
de notre dictionnaire ; mais ceux-ci donnent une idée suffisante de 
ce qu'on peut attendre de cette nomenclature et de celles qui s'ap- 
pliquent semblaUement aux végétaux, aux minéraux,. et qui perfec- 
tionneraient même la nomenclature chimique. 

Une fois la case ouverte pour une espèce d'animal ou pour un 
objet quelconque, toutes les découvertes, toutes les inventions peu- 
vent être classées et rangées dans la catégorie qui renferme des 
êtres semblables ; la limite des noms, d'après notre disposition, 

(1) Grand mot que Pradon prend pour terme de cbimier 
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tii'cst autre chose qoe la limite des noinbres qui n'est pas assignable. 
"Cette observation nous conduit naturellement à Tune des plus cu- 
rieuses applications de la Langue analytique. 



Sjfstème de numération parlée d'après la Langue universelle. 

Tous les mathématiciens qui ont traité les nomenclatures des 
nombres, soit pour les écrire, soit pour les énoncer, ont constaté 
Bvec raison l'infériorité de la nomenclature parlée sur celle de l'écri- 
ture. Une simple convention donne aux chiffres, en allant de droite 
À gauche, une valeur de dix en dix fois plus fortes tandis que pour 
énoncer les nombres, nous sommes contraints d'imaginer des noms 
nouveaux, d'abord pour les trois premiers chiffres et ensuite pour 
chaque série de trois chiffres. 

De cette imperfection dans la lecture des nombres il devait résuN 
-ter des inconvénients que notre perfectionnement va faire dispa- 
raît re. 

Pour nous le nombre est un adjectif déterminatif (p), indiquant 
le nombre cardinal (»)^ en sorte q^ie la préfixe p8 annonce un 
«ombre. Si à la saite de la voyelle t$ nous ajoutons successivement 
ies neuf voyelles radicales, nous composerons Iqs neuf premiers 
nombres : p»a, un; p8e, deux, etc.. ; pi5ca, neuf. Si maintenant 
J30U8 prenons pour dizaines les neuf consonnes radicales, nous for- 
tnerons le nom de tous les nombres depuis dix jusqu'à cent, savoir : 
p8b8, dix, p»ba, onze.,.^, p»b&>^ dix-neuf; p8g», vingt... ; ...p^fcu, 
quatre-vingt-dix-neuf; pt5ahb, cent (la voyelle 8 et la consonne h 
représentent également zéro) ; opérant à partir de cette nouvelle 
voyelle (a), absolument <;omme nous avons fait d'abord, nous com- 
poserons tous les nombres et, cette fois, la nomenclature parlée 
n'aura rien à envier à l'écriture des nombres. En effet, au lieu de 
lire ainsi: 799^378 (sept cent quatre-vingt-dix-neuf mille trois cent 
^olxante-dix-hnit), on dira pHccaficy : et comme, dans le calcul, on 
peut faire abstraction de la désignative pt5, ce nombre se réduira à 
Cttficy. Toute la numération parlée se trouve donc exprimée par les 
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consonnes et les voyelles radicales qui correspondent aux chiffres, 
dans Tordre du tableau suivant : 

123/1567890 
aeiouaeywS 
bgdvjpctfh 

Notre perfectionnement n'est pas, au reste, une amélioration sans 
portée sérieuse; il a même des conséquences tout k fait remar- 
quables. 

D'abord la difficulté, pour les enfants, de lire et d'écrire unt 
nombre disparaît complètement ; ensuite, il devient facile dé se 
rappeler un nombre, quelque embarrassant qu'il soit d'après l'an- 
cienne numération : soit, en effet, le nombre 9,859,/i6^; (utufopo 
est assurément plus aisé à retenir que neuf millions huit cent cin- 
quante-neuf mille quatre cent soixante-quatre; d'ailleurs, ce qu'il 
y a d'étrange dans ce mot nouveau disparaît quand on a étudié la 
Langue universelle ; car nos radicaui^ sont en réalité des nombres, 
d'après l'économie de nos procédés, et (utufopo est un radical que 
nous pouvons employer et qui offre ainsi une signification à notre 
esprit. 

Les opérations de l'arithmétique s'effectuent de mémoire par ce 
procédé avec une facilité qui tient du prodige ; depuis trois ans 
que j'emploie pour mon compte cette méthode^ j'ai pu en constater 
les heureux résultats. Si l'on propose d'ajouter 7,982 à 3,568, ce 
cera C6>te qu'il faudra ajouter à dupy : en opérant sur dupy les addi- 
tions successives indiquées par les lettres du mot Cote, et en com- 
mençant par la gauche^ on arrive rapidement au total en comptant 
ainsi de mémoire : ahupy, abopy, abuvy, abuj8. Ce dernier mot, 
auquel on arrive plus vite qu'il ne faut de temps pour l'écrire, est 
le total cherché, 11,550, comme on peut le vérifier. 

La soustraction s'effectue de la même manière. 

La multiplication a lieu à l'aide de produits partiels et de réduc- 
tions qu'on pourrait appeler contractions : soit 5/i x 69 ; le 6 four- 
nit deux produits partiels d8, ev, dont la contraction, dev, s'unit 
avec celle des deux autres produits partiels oj, da, ou ot«, de cette 
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manière : deovla que Ton contracte ainsi davta, dsga. Ce dernier, 
3,726, est le produit demandé. L'opération écrite, qui s'effectue 
d'ailleurs par les procédés connus, peut être ainsi remplacée par 
un calcul de mémoire, jusqu'au produit d'un nombre de quatre 
chiffres par un nombre de quatre chiffres, c'est-à-dire par un pro- 
duit composé de huit chiffres, et elle est surtout d'une grande sim- 
plicité pour former les carrés. 

Pour la division, opération assez compliquée, la mémoire ne per- 
met guère de prendre plus d'un chiffre pour diviseur avec un divi- 
dende quelconque ; enfin les autres parties du calcul gagnent sin- 
gulièrement par cette pratique mentale. 

Appliquée à la géographie, la Langue analytique permettra de dé- 
signer les peuples, les pays, les villes et jusqu'aux villages, par des 
termes qui rappelleront la situation relative des lieux. Nous ne pou- 
vons prétendre donner le dernier mot de toutes les innovations 
heureuses que notre système, doit introduire ; cependant nous en- 
trevoyons pour la nomenclature géographique des avantages bien 
précieux : tout en laissant aux peuples et aux pays les noms qu'ils 
portent actuellement dans toutes les Langues, nous avons cru de- 
voir leur ménager comme un nom de baptême qui nous les fait con- 
naître plus intimement : ainsi yvep, radical de la France, indique 
un objet naturel (y), tel que la terre partagée artificiellement (v), 
dans cette partie continentale de l'Europe (e), qui est vers le milieu 
et qu'on appelle France (p), soit yvep. Yvi, indique les îles de l'Eu- 
rope; yvo, l'Asie; yvu, les îles de l'Asie, etc., jusqu'à yv8, qui re- 
représenle l'Océanie. De cette sorte, le nom d'un pays rappelle, 
par l'analyse, le lieu du globe où il est situé. Des conventions ulté- 
rieures établiront des divisions territoriales dans l'intérieur de 
chaque pays : si l'on partage la France par départements, en com- 
mençant par le nord et en allant ensuite du levant au couchant , 
yvepa représentera le département du Nord ; yvepe, Pas-de-Calais; 
yvepi, Ardennes, etc. .. Quant aux villes, serait-il difficile de leur 
assigner le nom que leur place détermine sur le globe, quand tous 
les points de la terre^ à l'aide de notre numération, peuvent être 
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désignés par leurs degrés de longitude et de Iatitud« ? Si ces degré^^ 
entraient dabs la composition des noms, il deviendrait même pos- 
sible d'évaluer approximativement, de mémoire et par une simple- 
comparaison dés mots,, la distance des villes entre elles, puisque- 
nos radicaux sont des chiffres et que les soustractions s'effectuent 
facilement, comme nous l'avons montré tout à l'heure. 

Comme la géographie, l'anatomie du corps humain, celle des ani-^ 
maux, la chirurgie, la médecine, ont des cadres distincts, et don- 
neraient lieu à des considérations très développées. 

Les arts et tous les accessoires de l'industrie soumis, dans leur- 
immense matériel, à une classification qui en distingue toutes les 
branches, et établit entre elles une corrélation rationnelle, peuvent 
ainsi être régularisés et puiser à cette source ignorée jusqu'ici un^ 
nouvel aliment qui favorisera leur essor et leurs progrès. 

La vie civile pourrait au besoin revendiquer sa part dans ce mou- 
vement : jusqu'ici la famille et la religion sont seules représentées 
sur les registres matricules de l'état civil ; ne pourrait-on joindre à 
ces deux noms indispensables celui qui constate la date de la nais- 
sance. De cette manière les enfants abandonnés par leurs parents,, 
auraient encore un nom assuré; les personnes ignorantes qui ont 
perdu de vue leur âge le retrouveraient môme dans leur nom, et 
les nombreuses circonstances où la date de la naissance est exigible 
rencontreraient une prompte satisfaction. 

Il suffirait pour cela d'adopter notre système de numération. Les- 
mois étant caractérisés par les voyelles a, e, i, etc. ; alors un enfant 
né le 23 octobre 1867 s'appellerait gibsvs, de gi, 23 ; b8, octobre; 
ve, lil^ date de l'année, abstraction faite du siècle qui n'est utile 
(à cause de la durée ordinaire de la vie de l'homme qui atteint si 
rarement la centaine) que pour désigner ceux qui ne sont plus : 
auquel cas le nom gibsvs deviendrait gibsbyvs. 

Nous aurions bien des choses h développer sur les poids et les* 
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mesures, sur le système monétaire et sur tant d'autres études inté- 
ressantes ; mais nous ne voulons pas prolonger cette Introduction 
déjà étendue, quoique nous n'ayons fait qu'effleurer les parties que 
nous avons énumérées. Nous terminerons par quelques considérations 
sur la parenté qui emprunte de nous une précision qu'elle n'avait 
pas encore connue jusqu'ici. 

En effet ces mots grand-père, grand'mère, bisaïeul, neveu, cou- 
sin, etc., sont loin de présenter une idée nette de la parenté. Cha- 
cun compte deux grands-pères, deux grand'mëres, quatre bisaïeux, 
autant de bisaïeules, etc.; sans remonter plus haut qu'aux bisaïeux 
des bisaïeux, nous trouvons un nombre de cent vingt-six personnes 
pouvant revendiquer leur part dans la filiation à laquelle nous de- 
vons la naissance. La parenté des oncles, neveux, cousins, etc., en 
remontant les générations, offre une plus grande indécision encore. 

Sans prétendre suivre le mouvement incessant de la création (1), 
1* homme ne se doit-il pas à lui-même d'embrasser la société dans sa 
inarche, et de perfectionner les éléments qui le conduisent à ce but. 
La Langue analytique nous en fournit le moyen : 

Eg est une classe d'idées qui représente les rapports mutuels des 
individus (e), en ce qui concerne la parenté (g); voici maintenant 
comment les ordres suivants sont ménagés pour faire obtenir le 
résultat que nous cherchons : les voyelles et les consonnes corres- 
pondantes, de e à o ou de g à f, prennent la même signification, et, 
eu les faisant alterner, on leur fait représenter toutes les parentés 
possibles et même les alliances les plus éloignées. 

Exemples: e i o u a e y &) 

ougdvj p ctf 

correspondent à père, fils, frère, mari, épouse, mère, fille, sœur ; 

de sorte que ege est le père egy la fille, etc.; 

or la consonne qui suivra et la voyelle dont nous ferons suivre celle- 
ci, etc., satisferont à toutes les conditions. 

(1) Nous ne croyons pas que l'appréciation de ce mouvemeot soit impossible ; 
notre système ouvre une étude nouvelle dont on ne peut prévoir toutes les consé- 
quences. 
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En effet, si nous désignons le bisaïeul père de la mère de notref 
père, le radical egece donnera cette explication ; 
ttindis (\Wcgzce nomme le bisaïeul père de la mère de notre mère, 

et egege le bisaïeul père do père de notre père, etc. ; 
de m^m^egcvi désigne le cousin-germain issu d*on frère de notre père,. 
egefi id. d'une sœur id. 

egtvi id. d'un frère de notre mère^ 

eg^fi id^ d'une sœur id.,etc. 

Si nous partons d'un^ neveu qui est le mari de la &lle de notre 
sœur, le radical sera tegutu, tandis que egotu exprimerait la même- 
parenté du côté de notre frère. Le mot eg^gevydy est sans doute 
d'une certaine longueur, mais que penser de la parenté qu'il ex- 
prime? Il nous apprend que notre mère (ege) avait un père (g) qui 
lui-même avait un père (e), dont le frère (v) a eu une fille (y), dont 
le fils (d) a eu la fille (y) qui est notre cousine; ea d'autres termes, 
cette cousine est la fille du fils d'une mère dont le père était frère 
du père de notre grand' père du côté maternel. 

Au reste, la prolongation du mot indique elle-même l'éloignemenli 
de la parenté ; mais aucune omission de détail ne laissant à désirer 
et ne pouvant nous induire en erreur, on comprend les nombreuse» 
occasions où cette analyse devra porter ses fruits. 
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CHAPITRE PREMIER. 

DES SIGNES CONVENTIONNELS PROPOSÉS POUR ÉTABLIR UNE LANGUE 

UNIVERSELLE. 

Nous avons dit dans nos Préliminaires que toutes les sciences 
humaines établissent leur fondement sur un certain nombre de con- 
ventions. Or comme toute langue se forme d*abord par une série 
de conventions, la nôtre peut, moins qu'aucune œuvre humaine, 
se soustraire à cette nécessité. 

I^ première condition, celle qui domine toutes les autres, est 
assurément la détermination des signes ou lettres dont nous forme- 
rons la Langue universelle. Disposé que nous sommes à profiter 
de tous les trésors laborieusement amassés par nos devanciers, 
nous acceptons avec reconnaissance cette analyse merveilleuse de 
kl parole humaine, et sa fidèle représentation au moyen de carac-- 
tcres ou Ictires, Ainsi, nous composerons des mots, qui seront eux- 
mêmes composés de syllabes et celles-ci de lettres. 

Nous distinguerons, avec toutes les grammaires, les voyelles des 
consonnes, et nous compterons quinze voyelles et seize consonnes. 
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S I". 
Des Voyelle. 

Les voyelles comme les consoDoes seront empruntées aux langues 
connues. 

Nous en distinguons quinze, et nous donnons à chacune d'elles 
un signe spécial dans l'écriture ; de telle sorte que le même carac- 
tère ayant toujours le tnéme son, il n'y aura ni confusion, ni diffi- 
culté, dans la reproduction écrite des voyelles parlées. Ce système, 
adopté également pour les consonnes, nous procure ce bénéfice que 
l'orthographe est la simple peinture de la parole, sans toutes ces 
conventions ultérieures qui en compliquent le mécanisme. Un en- 
fant qui connaît ses trente et une lettres, ne court aucun risque de 
pécher contre l'orthographe quand il écrit des phrases dictées, parce 
que chaque voix et chaque articulation ne peuvent être notées que 
d'une seule manière. 



Les voyelles sont : 

Radicales f ^' '' '' '' " 



douces. 
( a, s, y, ew, » fortes. 
Grammaticales : â, é, ê, ô, û (1). 



Les radicales, comme on le verra plus tard, sont plus spéciale- 
ment destinées à former le radical des mots ; et les grammaticales 
répondent surtout aux besoins de la grammaire. 

Elles se prononcent comme dans les mots : 

r là, dez, mi, dot, nu douces. 
( bas, laid, saint, beau, doux fortes. 
Grammaticales: franc, le, jeu, bon, un. 

(l) Ces voyelles grammaticales se rencontrent rarement dans nos conventions ; 
mais nous les adoptons comme une réserve qui offrirait, au besoin, une ressource 
précieuse et comme une de ces richesses que Ton doit ménager. 
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En étudiant Tanalyse radicale, nous reconnaîtrons l'avantage de 
îa combinaison décimale dans laquelle sont rangées nos voyelle» 
radicales; l'usage traçait d'ailleurs cette division tout naturelle- 
ment. 

Nous appelons douces les voyelles qui se prononcent avec quelque 
facilité, et fortes ces mêmes voyelles quand elles exigent un plus- 
grand effort dans l'émission de la voix. 

Nous aurions dû peut-être considérer comme radicale forte la 
voyelle i; mais, quoique nous soyons scrupuleux sur tous les prin- 
eipes d'analogie qui doivent faciliter l'étude de notre Langue, nous 
avons cru qu'il ne faltait pas être aveuglément esclave de cette 
règle, quand elle pourrait entraîner quelque inconvénient un peu> 
grave. La distinction des sons a et a, e et s, o et &>, u et t$, ne de- 
mande à la voix et à l'oreille qu'une légère attention ; peut-être 
s'en aurait-il pas été de même pour celle des sons t et t Nous n'i- 
gnorons pas que plusieurs peuples n'éprouvent pas de difficulté à 
faire cette distinction, et qu un Anglais ne confondra jamais be (bi)^ 
être, avec bee (bî)^ abeille ; mais comme ce dernier son se présen- 
tera toutes les fois que deux t doux seront de suite, ce qui se ren- 
contrera quelquefois, et que la longue i ne se distinguerait pas tou- 
jours suffisamment de ces deux i,. ou gênerait la voix quand son 
retour serait réitéré, comme il arrive assez fréquemment; nous< 
avons cru plus convenable de le remplacer,, dans les radicaux, par 
le son nasal y (ira), plus distinct et plus disposé à recevoir l'articu- 
lation. 

La voyelle u n'appartient pas aujourd'hui à toutes les langues ; 
mais, outre que c'est une richesse enviée par tous ceux qui en sont 
privés, cette voyelle convient évidemment à l'organisme humain et 
ne doit pas être omise. On nous reprochera peut-être alors d*avoir 
considéré cette voyelle comme douce au lieu de celle qui lui est 
parallèle 8 ; quoique nous ne puissions établir pour laquelle des 
deux l'émission de voix, u et 8, exige une plus grande contraction 
des lèvres, cependant nous aurions sans doute regardé comme 
douce cette dernière, qui est plus généralement adoptée, si nous ne 
devions pas la mettre h la tête d'une des plus grandes divisions d& 
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notre syslème. C'est donc précisément parce qu'elle est d'un usage 
continuel chez tous les peuples, que nous avons préféré lui accorder 
une plus grande représentation, ainsi qu'on le verra dans notre se- 
conde partie. 

Les signes représentatifs des voix ont été choisis parmi ceux, qui 
sont surtout employés dans les langues ; toutefois, désireux de con- 
server les analogies partout où nous le pouvons sans inconvénient, 
au lieu de créer des formes nouvelles pour chacun des sons qui 
s'expriment ordinairement de diverses manières dans tous les idio- 
mes, nous avons cherché à mettre d'accord Fanalogie de la forme 
avec celle du son. Nous avons donc emprunté à la langue la plus 
riche, au grec, les caractères qu'il fallait nous procurer : les cinq 
radicales fortes, moins l'y, lui appartiennent; mais sans que l'em- 
prunt du son soit complet. A cet égard, les voix w et 8 sont les 
seules qui rappellent les sons du grec, tels que nous les rendons en 
France. Quant aux deux autres a et s, ils ne sont pas allongés dans 
leurs sons en grec, comme nous les supposons pour notre utilité ; 
au reste la forme de ces cinq voyelles, comparée à celle des douces^ 
semble indiquer aux yeux que le son doit être allongé. 

S n. 

Des Consonnes. 

Les consonnes choisies, comme les voyelles, parmi celles dont les 
langues connues nous offrent le modèle, sont au nombre de seize ; 
Ce sont : 

Ç b, g, d, V, j douces. 
Radicales : | g" 

\ p, c, t, f, h fortes. 

Prononciation française : k eli 

Grammaticales : l, m, n, r, s, z. 

Ces articulations sont admises dans toutes les langues ; pour en 
faciliter la prononciation, nous' supposerons chacune d'elles suivie 



^ 
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de la lettre muette placée la treizième dans le tableau des voyelles. 
Elles s'articulent comme en français, sauf la dernière longue qui se 
prononce che^ et les lettres g eic qui s^articulent toujours comme 
gu et k. 

La distinction entre les douces et les fortes (1) n'a pas ici d'autre 
portée que le besoin de diviser d'une manière formelle les deux 
moitiés des radicales. Le terme forte peut se justifier en faisant re- 
marquer que CCS consonnes, plus difficiles à faire sortir que leurs , 
parallèles, doivent aussi exiger un peu plus d'effort de la part de 
celui qui les articule. 

Quelques autres articulations se rencontrent dans certaines lan- 
gues ; nous ne les reproduisons pas dans le tableau ci-dessus. Les 
unes se retrouveront dans le contact des consonnes entre elles; les 
autres, ou ne sont pas assez distinctes ou effarouchent assez Toreille 
pour que nous ne les proposions pas. Au reste les progrès ultérieurs 
de la Laugue pourront tirer parti de ces réserves. 
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Des Syllabes et des Moto. 

La syllabe est composée ou de la voyelle seule, ou de la voyelle 
précédée de son articulation. Quand deux consonnes radicales sont 
de suite, la première relève de la syllabe qui précède. 

Tout mot se compose d'une partie radicale, précédée et suivie de 
Iq partie grammaticale. 

Par l'association de ces deux éléments, il nous est facile de faire 
entendre, en prononçant la Langue universelle, les sons habituels de 
telle ou telle langue connue; nous n'avons pas voulu user de cet 
avantage trop systématiquement, et affecter une ressemblance trop 
continue avec celui des idiomes dont l'accent musical nous sourirait 



(1) On verra dans rétiidc des radicaux et surtout dans les applications à la nu- 
mt^ralion décimale, tous les avantages qui résultent de cette division. 



particulièrement. Nous n'avons pas perdu de vue que les goûts va^^ 
rient avec les climats, et que la Langue pour tout le monde doit un 
peu se prêter au goût de tout le monde. Notre langue pourra donc 
résonner comme quelques-unes des langues modernes ; mais elle ne 
«era la copie d'aucune d'elles. Toutefois son cachet rappellera plus 
souvent celui de l'italien^ de l'espagnol, ou du grec tel que n^us le 
prononçons en France. 



CHAPITRE II. 

DE l'analyse grammaticale. 

L'analyse grammaticale est connue de tous les peuples ; c'est par 
«Ile qu'on est initié aux principes de la langue maternelle : deman- 
der à chaque nation d'étudier sa langue et d'en faire une analyse 
grammaticale vraiment sérieuse^ ce n'est pas être indiscret. 

Demander encore que Ton convienne des mêmes signes pour ex- 
primer ce qui est identique dans toutes les langues, ce n'est pas 
pousser trop loin l'exigence. Ces deux points consentis, il restera à 
déterminer ce qui est ou ce qui pourrait être général dans la partie 
élémentaire des langues qui précède les conventions de syntaxe, et 
à conserver la trace des opérations analytiques, à l'aide des lettres 
dont nous avons formé le tableau. 

Les lettres i^dicales, voyeltes ou consonnes, étant actuellement 
employées partout, sans doute parce qu'elles sont plus simples, non 
seulement nous en composerons la racine des mots, mais nous en 
ferons usage pour la partie grammaticale toutes les fois qu'il n'y 
aura pas de confusion possible entre le radical et le grammatical (1). 



(1) Nous emploierons désormais ce terme pour désigner toute la partie d*un mot 
qui se joint au radical pour lui faire jouer son rôle dans la phrase» Pour faciliter 
Tétude des grammaticaux, nous figurerons par un tiret le radical absent, de cette 
manière : — ri, b — se, g— Ici, 1 — ria, etc» En donnant ji ce tiret le son de la 



LANGUE riSnER.«£LLE. 



Des parties du IHscours* 

On rencontre habituellement dans les langues onze espèces de 
mots ou parties du discours, savoir : 

Le substantif, Tarlicie, l'adjectif, le pronom, le verbe, le parti- 
cipe, l'adverbe, la préposition, la conjonction, l'interjection et la 
particule (i). 

I90US allons former par l'analyse tous les grammaticaux auxquels 
ces espèces de mots doivent donner naissance. 

SUBSTANTIF (2). 

Pour analyser le substantif il faut : 
i° Le' reconnaître dans la phrase ; 
•2" Savoir à quel nombre on le rapporte ; 
3<> Désigner le genre qui lui est attribué ; 
k° Indiquer sa fonction dans la phrase. 

l*" Le substantif commencera par le radical et se terminera par le 
grammatical : c'est en effet le mot substantiel de la phrase, c'est le 
radical sans modifications. Comme il se présentera sans préfixe 
pour l'annoncer, il réveillera ainsi l'idée exprimée par le radical. 



ToyeUe â (prononcez an), on énoncera chaque grammatical, comme il est possible 
de le faire pour les radicaux. Ceux qui précèdent se prononcent donc ainsi : anri, 
bansc, ganlei, lanria. 

(1) La particule est ce petit mot qui n*est ni adverbe ni conjonction, ni etc.; mais 
qui, mêlé aux autres mots dans la phrase, rappelle quelques conventions gramma- 
ticales, ou même reste explétif. 

(2) Nous épargnons à nos lecteurs les définitions et les observations qui se 
trouvent dans toutes les grammaires ; nous renvoyons à ces traités ceux qui n'au- 
raient jamais connu les principes de l'analyse grammaticale ; quant à ceux qui les 
auraient oubliés, les réflexions dont nous faisons précéder cliaque espèce de mots 
suffiront pour les leur rappeler. 
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2'' Les voyelles douces étant réservées pour les différeols accidents 
du substantif au singulier, les voyelles /brrej indiqueront ces mêmes 
accidents au pluriel. 

Nous classons à part Tappellatif qui sera é au singulier, et au 
pluriel ê : homme ! — é; hommes ! — ê. 

Dans les langues qui admettent le duel, les rôles correspondants 
sont représentés par les voyelles nasales <f, e, ê, â, û. 

3<* Gomme les substantifs se présentent fréquemment dans les 
phrases, et peuvent par leur rapprochement laisser de Tincerlitude 
sur les rôles qui leur sont attribués et sur les mots qui s'y rappor- 
tent, on leur a presque partout accordé la distinction des genres; ils 
sont donc, en général, masculins, féminins ou neutres. 

Le neutre prend s avant la terminaison. 

Le féminin prend r avant la terminaison. 

Le masculin ne prend rien avant la terminaison. 

EKlEllf LE : 

Templum Domini. 
— sa — i. 

h^ Le substantif est tantôt sujet et tantôt complément; quand il 
sera sujet, il se terminera par la voyelle a. 

S'il est complément, nous distinguerons les cas où il serait com- 
plément direct d'un verbe; complément d'un mot autre que le 
verbe; complément indirect d'un verbe lié par une préposition; 
complément indirect et attributif d'un verbe sans préposition. 

Ces quatre dernières circonstances seront représentées par les 
finales e, i, o, u. 

La finale a indique le sujet du verbe ; 

— e — le complément direct du verbe ; 

— I — le complément d'un mot autre que le verbe ; 
-^ o — le complément indirect d'un verbe ; 

^ u — le complément indirect et attributif sans pré* 

position : c'est le datif des Latins. 
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EXEMPLE : 



Dieu existe ; j'aime Dieu ; Tamour de Dieu. 
(1) — a — e —a — i 

prononcez : an de aa ai 

On lui dit. 
— u 
au 

Le joug des lois fatigue les hommes pervers ; il ne pèse pas aux 
— a — ry — « 

âmes honnêtes. 
— rw 

On considérera comme masculins les substantifs appartenant à 
des langues qui n'acceptent pas les genres : 

EXEMPLE : 

La tendresse de la mère. The love of the mother. 

— a — i 

DE L'ARTICLE. 

L'article n'ayant d'autres fonctions que de précéder le substantif, 
pour appeler l'attention sur son rôle grammatical, sera rendu par 
le grammatical même du substantif: 

EXEMPLE : 

Respectons les décrets de la Providence, 
s — s ri —ri 

Les contractions de l'article avec la préposition qui exprime le 
rapport du substantif, se forment par le rapprochement de l'article 

(i) II ne faut pas perdre de vue que le tiret — que nous prononçons â (an) n'a 
aucune valeur et n'existe pas dans la langue grammaticale ; il remplace provisoi- 
rement pour le signe et la voix, le radical que nous étudierons plus tard. 

5 
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avec cette préposition. Ex. : Du culte, tei — i ; des montagnes^ 
ferw— Fo), 

Pour Tarticle indéfini tin, une y nous renvoyons à nos réflexions 
sur Tadjectif numéral. 

DK L'ADJECTIF. 

Pour analyser l'adjectif, il faut d'abord reconnaître dans la 
phrase à quel substantif il se rapporte, puis indiquer : 
1** S'il est qualificatif; 
2? Ou s'il est déterminatif ; 
S'' Dans ce dernier cas, quelle idée il détermine. 

L'adjectif qualifiant le substantif, ou déterminant quelques cir- 
constances qui lui sont propres, terminera le radical dont il rap^ 
pelle l'idée par le grammatical du substantif auquel il se rapporte ; 
de plus, pour indiquer s'il qualifie, on fera précéder ce radical de 
la lettre b ; et pour le désigner comme déterminatif, de la caracté- 
ristique p^ 

lo L'adjectif qualificatif a donc un grammatical facile à déter- 
miner. 

SXKHPLE : 

L'homme vertueux a l'àme pure et Tesprit toujours serein, 
a — a b'— a re-re b-re e — e b — e 

2<> L'adjectif déterminatif prend, comme le qualificatif, pour ter- 
minaison, le grammatical du substantif qu'il détermine. 

3° On pourrait se contenter de cette analyse de l'adjectif déter- 
minatif ; mais comme les grammairiens dans toutes les langues font 
des distinctions entre les espèces de déterminatifs, nous considére- 
rons la première voyelle qui suit le p comme appartenant encore au 
grammatical. 

INous distinguerons cinq sortes d'adjectifs déterminatifs, savoir : 
les adjectifs possessifs ^ démonstratifs j indéfinis y inteiTogatifs et nu- 
mérwiœ. 
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Adjectifs poMeMlfs. 



L^adjectif possessif est, chez quelques peuples, considéré comme 
pronom ; nous n'admettons pas cette classification, lorsque cet ad- 
jectif accompagne le substantif (ce qui arrive très rouvent), parce 
qu'alors il ne peut le remplacer, et qu'il le détermine par une idée de 
possession. Pour avoir la signification du pronom il faut qu'il tienne 
réellement la place du substantif. 

Il doit suivre, pour son grammatical, le substantif auquel il se 
rapporte ; mais dans les langues qui, comme l'anglais, fixent l'at* 
tention sur la personne qui possède, il modifie le grammatical du 
substantif en empruntant le genre de la personne qui a la posses- 
sion. S'il est question d'une femme, on dira : 

en anglais : Her wit, en français : Son esprit, 

pira —a pia — a 

L'adjectif possessif se rattache à la première, ou à la deuxième, 
ou à la troisième personne ; les voyelles a, e, t représentent ces 
trois personnes, quand la possession se rapporte à une idée au sin- 
gulier, mon, ton, son ; 
pa, pe, pi; 
et les voyelles v., c, y, quand l'idée de possession a pour objet plu- 
sieurs personnes : notre, votre, leur. 

p«, ps, py. 



EXEMPLE : 



Mon appui, la valeur de ton frère et de sa famille, triompheront 
paa — a ra — ra pei — i piri —ri 

de nos ennemis et de leur fureur, 
pafij — &> pyro — ro. 

Adjectif démonstratif. 

Il est distingué par la voyelle o, et suit du reste le grammatical 
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du substantif qu'il détermine : ce papier ; cette maison ; de ces 

poa — a; pora — ra; poy 
murs. 

Adjectif Indéfini. 

Il est distingué par la voyelle u, et, comme les autres adjectifs , 
se termine par le grammatical du substantif : quelques personnes ; 

pura •— ra; 
plusieurs enfants. 

pu« —a. 

Adjectif Interrogratif. 

Il est caractérisé par la Toyelte &>) et il est terminé par la finale 
du substantif. 

EXEMPLE : 

Quelle surveillance exercez-vous ? 
pwre — re 

Adjectif naméral. 

Il y en a de deux sortes : numéral ordinal, numéral cardinal. Le 
premier prend ê pour caractéristique, et le deuxième prend 8 : pëi, 
trois ; pêi, troisième. 

Les noms des nombres cardinaux se formeront de la manière 
suivante : 

En mettant après p8 les oeuf voyelles dans Tordre que nous avons 
indiqué plus haut, on formera les neuf premiers nombres : p8a, p»e, 
p8i.... p8w; la première dizaine se composera de la première con- 
sonne h suivie de la voyelle 8 qui tient lieu de zéro : p»b8, dix ; et 
ondirap»ba, onze; p8be, douze; p8bi, treize, etc.; p8b«, dix- 
neuf; et enfin p8g8, vingt ; les dizaines se formeront successivement 
avec les consonnes, de cette manière : p8d8, trente; p8v8, quarante, 
ctc ; p8f8, quatre-vingt-dix ; la centaine reprendra la voyelle a : 



LANGUE UNITERSELLE. 13 

p8aht5 (h exprimant zéro aussi bien que »). Il est facile de former 
les autres nombres en continuant cette même nomenclature : le 
nombre 627 se traduira par p»ags, USS par p»otu, 1532 par pbbude, 
45,678 par p8ojacy, etc. 

Dans les calculs auxquels donne lieu l'arithmétique, on peut faire 
abstraction de la préfixe p8, puisque Ton n'ignore pas que Ton 
opère sur les nombres ; alors les nombres parlés représentent par- 
faitement les nombres écrits, et donnent lieu à des calculs abrégés 
très avantageux pour la mémoire (Voir les calculs arithmétiques de 
la Langue universelle). 

Ce que nous venons de dire s'applique aux nombres ordinaux par 
le changement de la préfixe pb en pê : Ex. : Pêa, premier ; pèe, 
deuxième;... pègo, vingt-quatrième, etc. 

Quoique dans le plus grand nombre des Langues, les adjectifs 
numéraux soient, en partie ou en totalité, exemptés de l'accord 
avec les substantifs qu'ils déterminent ; dans la Langue universelle, 
nous lui donnerons toujours la formule grammaticale de ce subs- 
tantif- Ex. : P»dea — a, trente-deux hommes ; pbjera — r«, cin- 
quante-sept femmes. 

Il nous reste à faire une réflexion sur le mot vague un, une^ sur 
le rôle duquel les grammairiens ne sont pas d'accord : les uns en 
font un article, les autres un adjectif numéral. Nous lui conserverons 
sa signification mixte, en lui laissant l'initiale p8 et en lui donnant 
pour terminaison le grammatical du substantif. 

Exemple : P»ra — ra, une femme ; a — a p8i — i, les rêves d'un 
enfant. 

Il s'analyse ainsi : tin, adjectif déterminatif (p), numéral (b), ser- 
vant d'article (finale du substantif). 



PRONOM. 



Pour analyser le pronom, il faut : 

!« Le reconnaître dans la phrase ; 

2o Indiquer de quel substantif il tient la place ; 
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3» Distinguer son espèce ; 

ix^ Le T(Ae qu'il joue dans la phrase. 

1* La caractéristique du pronom esid; elle occupe la première 
place dans le mot ; 

2" Chargé de remplacer le substantif, le pronom lui empruntera 
son genre ; mais comme il joue lui-même un r6le indépendant de 
celui-là, il prendra pour voyelle finale celle qui convient aux sujets» 
aux compléments ou même à Tappellatif. 

3"* Gomme pour les adjectifs déterminatifs, nous regarderons la 
première voyelle après la caractéristique comme grammaticale » 
parce qu'elle sert à l'analyse reçue par les grammairiens ; nous dis^ 
tînguerons donc les différentes espèces de pronoms ; nous en trou- 
verons six : les pronoms personnels y les pronoms démonstratifs ^ le» 
pronoms indéfinis^ les pronoms possessifs^ les pronoms interrogatifs 
et les pronoms relatifs. 

Pronom peraonneL 

Le pronom personnel est caractérisé par la voyelle a pour la pre* 
mière personne, par la voyelle e pour la seconde, et par la voyelle 
i pour la troisième. 

EXEMPLE. 

Je viens avec vous et avec lui» 
daa deck) dio. 

Quand le pronom personnel de la première personne précède im- 
médiatement le verbe dont il est le sujet : comme il annonce seule- 
ment la personne du verbe et ne doit donner lieu à aucune mé- 
prise; on peut, au singulier seulement, faire abétraction de la 
voyelle a chargée d'indiquer la fonction de sujet. ^ 

EXEMPLE : 

Je suis ; 

da gla ; 

^. . ... j. I nous sommes; 
Mais au pluriel, on dira : J , , 



— j 
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Pronoms poMeasifs. 

Nous n'avons pu, pour le pronom possessif, suivre complètement 
ranalogie que semblait nous indiquer l'adjectif possessif. 

Les pronoms pjersonnels réclamaient les trois premières voyelles 
pour caractéristiques ; mais nous avons conservé une certaine cor- 
rélation en caractérisant ces pronoms, le mien, le tien^ le sien^ par 
les fortes a, c, y, qui rappellent encore les adjectifs mon^ ton^ son. 

exemple: 

Le mien est plus petit que les siens, 
a doa b-a a dya. 

Pronom démonstratif. 

Le pronom démonstratif est caractérisé par la voyelle o. 

EXEMPLE : 

Celle de votre frère fait tort à celles.... 
dora pci i doru. 

Pronom indéllnl. 

11 est caractérisé par la lettre u. 

EXEMPLE : 

On n'en a voulu aucun, 
dua diy du— e. 

Pronom Interrof^tlf. 

Le pronom interrogalif n'existe pas dans toutes les langues ; mais 
c'est une richesse qui donne de la clarté au discours. U est carac- 
térisé par la voyelle w : 
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EXEMPLE : 



Qui VOUS l'a dit ? A quoi bon ? 

dwa de» dise d«sub-sa (1) 

Pronom relatif. 

Le pronom relatif est caractérisé par la voyelle ». 

EXEMPLE : 

6'est vous qui m'avez dit laquelle. 
dosa dea d»a\iau d» — re. 

On voit par cet exemple combien les langues modernes emploient 
fréquemment les pronoms; le grammatical se prête à toutes ces 
formes et en rend un compte fidèle par l'analyse. 

LE VERBE. 

Pour analyser le verbe, il faut indiquer : 

1° Son espèce ; 

2* A quel mode il est employé ; 

3* A quel temps ; 

tt? A quelle personne ; 

5° A quel nombre ; 

6° A quel genre. 

Le verbe est actif, passif, neutre et impersonnel. 

Nous ne distinguons pas le verbe pronominal, parce qu'il rentre 
dans la forme neutre, dans les langues où le pronom est implicite- 
ment compris dans le verbe; et dans la forme active, quand le pro* 
nom est en dehors, comme il arrive en français (2). 



(1) Quoique le français n*admette pas le genre neutre, quand on ne peut faire 
accorder le pronom, Tadjectif, etc., à aucun substantif, on indique cette impossi» 
bilité par le caractère t, qui ne rappelle ni le mascuUn ni le féminin. 

C2) Il y a des verbes essentiellement pronominaux qui semblent se soustraire 



LANGUE UNIVERSELLE. 17 

Sa caractéristique est Çy quand il est actif; gr^ quand il est pas- 
sif; gl^ quand il est neutre; gs, quand il est impersonnel ; mais par 
simplification on peut supprimer le^ hors du verbe actif; et alors 
le verbe actif se caractérisera par g^ le passif se caractérisera par r, 
le neutre par /, Timpersonnel par s. 

Les modes, les temps, les personnes et les nombres sont caracté- 
risés à la fin du radical, de cette manière : 

I représente l'indicatif, m le conditionnel ou Toptatif, n Timpé- 
ratif, r le subjonctif, s TinGnitif. La désignation du temps suit im- 
médiatement la consonne du mode ; le passé est exprimé par les 
caractères : e^ i, s, y, «', êy et le futur par ceux-ci : o, w, b, <î; 
Timparfait se rend par e, le passé par i, le passé antérieur par e, 
le plus-que-parfait par s, etc. Quant aux futurs, o exprime le futur 
simple, o le futur composé, etc. 

Les personnes sont : a e, t, pour le singulier; et o, ^5, &> pour le 
pluriel ; les fortes qui correspondent aux douces du singulier, a, €, 
y, sont réservées pour les personnes du duel dans les langues qui 
admettent ce nombre. 

A l'aide de ces conventions si simples Tanalyse du verbe n'offrira 
aucune difficulté, quelque compliquée qu'elle paraisse. 

EXEMPLE : 

II demandait qu'on le laissât mourir dans le pays où vivraient ses 
Dia g — lei dua die g— rei 1 — s o — o 1 — mw pio. 

parents. 

—a. 

Les verbes auxiliaires dont se servent les langues modernes pour 



à la forme active ; mais leur signification peut toujours être ramenée à cette forme ; 
Teffort que fait notre esprit pour y parvenir n*est pas plus grand que celui par 
lequel nous arrivons à Tintelligence de certains verbes allemands, grecs, etc. ; 
ainsi : repentir (se repentir) ne se prête pas à la forme active, comme estimer 
(s'estimer). On comprend pourtant que certaines langues puissent lui accorder 
cette forme ; or, afin d'arriver à l'uniformité, 11 est naturel que nous ne nous en- 
fermions pas dans un cercle d'exceptions. 
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exprimer certains temps doivent être traités à part, pour suivre, au- 
tant que possible et pas à pas, la marche de ces langues. D'ailleurs 
lorsque le verbe auxiliaire ne suit pas ou ne précède pas immédia- 
tement le verbe qu'il détermine, on ne peut plus dire qu'il y ait 
cette impuissance que nous ne rencontrons presque jamais dans le 
grec ou dans le latin ; la phrase au contraire prend alors un cachet 
qui lui est propre et par lequel la pensée peut être quelquefois mo- 
difiée. Dans cette phrase : « Il avait, depuis ce temps, aimé les siens 
et craint ses ennemis, » La suspension causée par ces mots « depuis 
ce temps, » donne à l'auxiliaire une légère intention qu'on ne re- 
marque pas quand il est rapproché du verbe ; de même l'applica- 
tion de cet auxiliaire à deux participes différents, donne à la pensée 
un aspect qu'elle n'aurait plus si les deux verbes suivaient chacun 
leur auxiliaire, sans aucun intermédiaire. 

Pour satisfaire ce besoin des langues modernes, nous conserve- 
rons à l'auxiliaire son existence à part. 

En général, l'auxiliaire rappelle le grammatical du verbe; nous 
lui transporterons donc ce grammatical en conservant au verbe la 
forme qu'il affecte à la suite : en français le participe passé, dans d'au- 
tres langues l'infinitif, etc. Il ne pourra s'élever de confusion dans 
l'esprit par la lettre initiale du mode, qui sera la même que la lettre 
distinctive des espèces de verbes, parce que l'auxiliaire n'aura plus, 
comme le verbe, deux caractéristique^ : une pour l'espèce du verbe, 
l'autre pour le mode : 

EXEMPLES. 

Il a couru (i). 
Dia lii cr — a. 

Il vous avait, dites-vous, assuré que vous seriez bientôt arrivé. 
Dia de» Isi, g— 18 de«^ cr — a de» me» cr— a. 

Nous distinguons, comme les grammairiens, les verbes être^ avoir ^ 

(1) La distincUon entre le passé indéfini et le passé défini, ne subsiste dans la 
Langue uuiverseUe que par rentremise de l'auxiliaire, comme cela a lieu en fran- 
çais. 
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devoir^ etc. , servant d'auxiliaires, de ces mêmes verbes, exprimant 
Fexistence, la possession, etc. 

Tous ces verbes, employés comme auxiliaires, se résument dans 
le seul verbe que nous regardons comme tel, et qui indique le mode, 
le temps, la personne et le nombre. Les formes auxiliaires qui se 
rapportent aux distinctions exprimées en anglais par shall et tri//, 
should et would prennent les nuances du futur ou du conditionnel 
auxiliaire, lo et /8, m et m8. Ex, I shall go^ da loa 1 — s ; / will go^ 
da iHa 1 — s. / should expecty da ma g — s ; / would expect^ da msa 
g— s. 

Le verbe être exprimant la liaison du sujet à Tattribut est essen- 
tiellement grammatical ; il aura donc tous les caractères de l'auxi- 
liaire et la caractérisque du verbe. 

Nous allons le conjuguer ici pour faire l'application de nos con- 
ventions. En plaçant un radical quelconque entre le g et la finale, 
on a tous les verbes possibles, et en supprimant le ^ on a tous les 
auxiliaires. 

VERBE GSÊ (être). 



J 


Indicatif présent. 




Passé. 


da gla 


je suis. 


glia 


je fus. 


deagle 


tues. 


glie 


tu fus. 


dia gli 


il est. 


glii 


il fut. 


daa glo 


nous sommes. 


glio 


nous fûmes. 


dea gl8 


vous êtes. 


gli» 


vous fûtes. 


dia gl&> 


ils sont. 


glicd 


ils furent. 




Imparfait. 




Autre passé. 


glea 


j'étais. 


glêa 


j'eus été. 


glee 


tu étais. 


glêe 


tu eus été. 


glei 


il était. 


glêi 


il eut été. 


gleo 


nous étions. 


glêo 


nous eûmes été^ 


gles 


vous étiez. 


glê» 


vous eûtes été. 


glew 


ils étaient. 


glêw 


ils eurent été. 
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Plus-que^-parfait. 




Subjonctift 


glea 


j'avais été. 


gra 


que je sois. 


glse 


tu avais été. 


gre . 


que tu sois. 


glrt 


il avait été. 


gri 


qu'il soit. 


gleO 


nous avions été. 


gro 


que nous soyons. 


gleS 


vous aviez été. 


gr8 


que vous soyez. 


glc» 


ils avaient été. 


grw 


qu'ils soient. 




Futur simple. 




Imparfait. 


gloa 


je serai. 


gréa 


que je fusse. 


gloe 


tu seras. 


grée 


que tu fusses. 


gloi 


il sera. 


grei 


qu'il fût. 


gloo 


nous serons. 


greo 


que nous fussions. 


glo» 


vous serez. 


gre» 


que vous fussiez. 


gl06> 


ils seront. 


grew 


qu'ils fussent. 




Futur passé. 




Parfait. 


glwa 


j'aurais été. 


gria 


que j'aie été. 


glwe 


tu aurais été. 


grie 


que tu aies été. 


gl«i 


il aurait été. 


grii 


qu'il ait été. 


glwO 


nous aurions été. 


grio 


que nous ayons été. 


gl«8 


vous auriez été. 


gris 


que vous ayez été. 


glww 


ils auraient été. 


griw 


qu'ils aient été. 




Impératif. 




Plus-que-parfait. 


gne 


sois. 


grsa 


que j'eusse été. 


gnî 


qu'il soit. 


gr«e 


que tu eusses été. 


gno 


soyons. 


grsi 


qu'il eût été. 


gn» 


soyez. 


greo 


que nous eussions été 


gn« 


qu'ils soient. 


grs8 


qî:e vous eussiez été. 






gr^oj 


qu'ils eussent été. 



Infinitif: gsé, être. Passé: gsi, avoir été. 



L'insertion d'un radical entre le g et la finale fournira les significa- 
tions les plus variées du verbe ; il ne faut pas, en effet, perdre de vue 
que, ramenant les langues à leur unité, nous négligeons les irrégu- 
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larités de la forme, pour nous arrêter à toutes les nuances du sens. 
Ainsi les verbes qui admettent, pour le même radical, diverses 
formes représentant le même temps, n'affectent pour nous que la 
seule et môme forme de ce temps. Les parfaits moyens et futurs se- 
conds, etc., de la langue grecque, se résolvent par le temps de 
l'actif ou du passif qui rend la même signification de la durée; il 
en est de même pour la voix dite moyenne en grec et déponent en 
latin : elle se résout par la voix active ou neutre, lorsqu'elle a la 
signification d'un de ces deux verbes, bien que la forme rappelle la 
voix passive. 

On voit par la conjugaison dont nous venons de donner le tableau 
que nous analyserons aisément les verbes les plus compliqués à 
tous leurs temps et à tous leurs modes. 

Prenons, par exemple^ le verbe grec : 

INDICATIF (/). 

Présent : >.uw, g — la, etc. ; imparfait : sXvov, g — lea, etc. ; futw^ : 
Xvtrw, g — loa, etc. ; aoriste : eXuera, g — lia, etc. ; parfait : as).vx«, 
g— lêa, etc. ; pîus-que-parfait : IXsXvxetv, g— ha, etc. 

IMPÉRATIF (n). 

Présent : Xve, g— ne, etc. ; aoriste : XOo-ov, g — nie, etc. ; parfait: 
\ikwit, g — née, etc. 

SUBJONCTIF (r). 

Présent^, : >uw, g — ra, etc. ; aoriste : Xucr», g — ria, etc. ; parfait : 
Mvxw, g — rêa, etc. 

OPTA'nF (m). 

Présent : Xvoifu, g— ma, etc.; futur : 'kxKroiiu, g — moa, etc.; 
oùriste : >û(TatfAi, g — mia, etc. ; parfait : Xs^ûxoip, g — mêa, etc. 

INFINITIF {s). 

Présent : Xvetv, g — s; futur : Xyo-eev, g — so ; aoriste : ).0(7cû, g — si; 
parfait : >g>wxÉvat, g — se. 
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Nous traiterons du participe quand nous en serons à cette espèce 
de mot. 



Le changement de g en r, en tète du radical, satisfera à toutes les 
foribes passives, qui, du reste, sont en grec les mêmes que celles de 
l'actif, avec l'augmentation d'un seul temps : du futur antérieur 
r— loia, etc. 

Dans l'infinitif des Latins nous trouvons le supin actif : amatum^ 
g — sa; le supin passif: amatu, r— sa; et les gérondifs: amandiy 
g — sy ; amandoy g — sa ; amandum^ g — sô. 

Les langues modernes ont de plus que les anciennes un retour 
vers les formes analytiques; de là cet emploi fréquent des auxi^ 
llaires. Le verbe dont nous avons présenté le modèle suffit encore 
avec la suppression du ^ à toutes les formes que nous rencontrerons. 
Dans le verbe actif on traduit ainsi : J'ai aimé, da lia cr — a ; Il 
aurait aimé y dia mei cr — a; Ick werde lohen, da loa g — s; Ich 
werde geîobt haben, da La cr — a se, etc. Le verbe passif étant l'état 
du sujet, se traduit toujours avec le verbe êtne qui exprime cet état : 
Exemple : J*ai été reçu, da lia cra cr — a ; Ich hin gelobt worden^ 
da lia cr — a cra ; Er wird gelobt wei'den, dia loi cr — a gsé ; Tu au-^ 
ras été loué, dea Le cra cr— a ; Du wirst gelobt worden seyn, dea 
Le cr — a cra gsé> 

Nous n'avons pas fait figurer le nombre duel dans notre verbe» 
parce qu'il y a très peu de langues qui l'emploient ; nous avons 
d'ailleurs annoncé que nous en faisions la réserve expresse; puisque, 
contrairement à nos constantes anologies, nous n'avons, pas fait 
correspondre les personnes du pluriel à celles du singulier. Les per-^ 
sonnes du duel seront donc caractérisées par les fortes qui répon- 
dent respectivement aux douces du singulier : Exemple : ^Dffd/xsdov, 
>?l3cr6ff0ov, ^vffgffôov, 1-^ loa, 1 — los, 1 — loy. Quelques langues distin- 
guent, à certains temps, le genre des personnes qui font l'action 
exprimée par le verbe : la caractéristique du genre r ou s, placée 
avant celle de la personne analysera cette circonstance : 1 — lin, 
1— lisi; g— lori, g— losi; représentent un passé ou un futur, fémi- 
nin et neutre. 
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PARTICIPE. 



Pour analyser le participe il faut distinguer : 
io Son espèce; 

2* Le substantif auquel il se rapporte; 
Z^ Sa fonction. 



Le participe, comme appartenant au verbe, aura pour caractéris-^ 
tique la consonne longue qui correspond à la consonne du verbe, 
c'est-à-dire c. 

Comme lui, il peut avoir un complément direct. S'il dérive d'un 
verbe neutre, il prend / après c : dormant, riant, cl — a. Dans les 
langues où ce participe s'accorderait comme l'adjectif en genre et 
en nombre avec les substantifs, il prendrait la finale de ces substan- 
tifs : les ronces dégouttantes^ roc — Tol cl — ra; acceptant ce présent^ 
c— a poe — e. A cette espèce de mots on peut rattacher des par-* 
ticipes qui expriment d'autres temps que le présent, tel serait : 
^sr/TÉoc, u, ov, il faut montrer, c — sea c— sera, c — sesa; >u(rwv, 
>j(rou(ra, >u(rov, C — soa, c — sora, sosa. On y rattache aussi les formes 
de l'infinitif latin : amaturum^ amaturam esse^ c — soa, c — sora so > 
amaturumy amaturam fuisse^ c — soa, c — sora Su. Toutes ces con- 
ventions sont les conséquences de celles que nous avons déjà posées, 
puisque en analysant c — sore, par exemple, nous reconnaissons un 
participe ayant un complément (c) ; à un des temps de l'infinitif (s), 
exprimant le futur (o), au féminin (r), complément direct (e), ce 
que le latin traduit par soluturam et le grec par >v(7ouorav. 

Le participe passé actif a en général dans les langues modernes 
une signification passive : loué^ aimé^ reçu^ etc., signifient : qui a 
été loué, qui a été aimé, qui a été reçu, etc. ; nous renvoyons donc 
pour cette espèce de participe à l'article suivant. Quant au participe 
qui, dans certaines langues, exprime ce que le latin rend par le 
participe présent : qui a ou qui avait aimé; outre le c, qui caracté- 
rise le participe, nous analysons par la finale de l'infinitif, suivie de 
celle du temps: cl — sia; ayant dormi (en un seul mot), et (en 
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deux mots), csia cr— a. Comme il a le même emploi que Tadjectif, 
il prend la même finale que ce dernier, c'est-à-dire qu'il emprunte 
la finale du substantif auquel il se rapporte. 

Le participe passif a, outre la caractéristique c, celle de la forme 
passive r; comme le précédent, il a des formes particulières en 
grec et en latin : >i»d)9(7d|x6voc, )iu6i](7opéyD, ^uOijo-d^Evov, ou solvendusy 
solvenda, soîvendum^ qui s'analyseront par cr — soa, cr — sora, 
cr — sosa; ).y06tç, "hjBsîtroLy IxjBévy cr — sia, cr — sira, cr — sisa; 
lekuiiivoç, >g)iu^évyj, ^e^ufAêvov, cr — sêa, cr — sêra, cr — sêsa. 

Il fournit aussi ces formes du futur usité en latin : amandum tri, 
devoir être aiméy qui se traduisent par cr —sa ros ; et amandum 
fuisse^ cr — sa rws, avoir dû être aimé, 

ADVERBE. 

Pour analyser l'adverbe il faut reconnaître : 

1* S'il est dérivé d'un radical connu, ou s'il est absolu; 

2o S'il est absolu, à quelle division il appartient. 

L'adverbe, quand il est dérivé d'un radical, prend A pour carac- 
téristique devant ce radical. 

Cette règle, qui ne souffre pas d'exception, fait passer bien faci- 
lement d'un substantif à un adverbe. Exemple : idu, affection, hidu, 
affectueusement, et dans l'analyse grammaticale où nous faisons 
abstraction du radical, tous les adverbes seront figurés par A — 
(prononcez cban). 

L'adverbe dérivé des noms de nombres se construira de la môme 
manière ; mais en rappelant toujours l'idée du nombre par la pré- 
fixe p8 ou pê, c'est-à-dire en faisant précéder le nombre exprimé 
par ses unités, ses dizaines, ou etc., par les préfixes p8h ou pêh (qui 
se prononcent pouch, peuch). Exempte : pêha, pêhe, etc. , premiè- 
rement, deuxièmement, etc. 

Suivant l'usage des grammairiens nous distinguerons plusieurs 
espèces d'adverbes absolus ; toutefois nous remarquerons que, comme 
pour l'adjectif déterminatit et pour le pronom, nous entrons ici 
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làaDs un premier développement qu'on pourrait rigoureusement 
foire dépendre de l'analyse rridicale. 

Les divisions adoptées par les grammairiens étant assez diver- 
gentes, nous sommes h Taise pour proposer celles qui conviennent 
à noire Langue. Nous en distinguerons dix, savoir les adverbes qui 
marquent : 1° Vaffirmathn; 2» la négation ; 3*» la situation; U^ le 
temps ; 5° la quantité ; 6** la comparaison ; 7« le lieu ; 8* les ma- 
nih-e s convenables ; 9° les manières regrettables ^ 10*» les manières 
quelconques. 

Cette division qui rencontrera des analogies commodes, comme 
on le verra plus tard, correspond à la série des voyelles radicales 
dans Tordre adopté plus haut : a, e, i, o, u, a, e, y, &>, 8. 

Avec un peu d'exercice on se familiarisera aisément à celte ana- 
lyse. 

ExeifPLB : 

Auriez- vous vu ici tout près un objet aussi beau? 
me» dea cr — a je ju ji pbe — e ja b — a. 

Oui ou non. 
ja je. 

PRÉPOSITION. 

Pour analyser une préposition, il faut indiquer à quelle division 
elle appartient ; ce qui équivaut à déterminer le rapport qu'elle an- 
nonce. 

La préposition prend t pour caractéristique. 

On forme dix sections de prépositions qui correspondent, dans 
Tordre que nous allons suivre, aux dix voyelles radicales a, e, etc. ; 
elles expriment : i° (a), le rapport de l'infinitif; 2" (e), les rapports 
des mots autres que le verbe entre eux ; 3" (i), la situation ; ^^'{o)^ 
le temps ; 5** (u), la q antitè ; 6" (a), la comparaison ; l"" (g), le lieu; 
go (y) y la destination ; 9o (w), la cause; lO** (8), la manière. 

Les langues ont à cet égard des variétés nombreuses ; le défaut 

6 
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d'énumération des rapports a fait successivement attribuer aux 
mêmes prépositions des rapports différents. Cette complication crée 
des difficultés dans l'étude des langues qui, comme le grec, le latin, 
l'allemand, etc. , différencient la terminaison du substantif qui suit 
la préposition, pour rappeler le nouveau rapport ; ou qui, comme 
dans le français, l'anglais, etc., laissent un champ trop vaste à l'in- 
telligence des rapports et obligent à une élude longue et fatigante. 

Le substantif qui suit la préposition n'est pas, pour nous, soumis 
au régime que lui impose cette préposition ; il est par lui-même un 
mot trop important dans la phrase pour recevoir un rôle autre que 
celui marqué par le verbe; il est donc sujet, ou complément direct, 
ou complément indirect ; nous avons vu que, dans ce dernier cas, 
il avait une terminaison spéciale lorsqu'il suivait un substantif ou 
un verbe, ou même lorsqu'il suivait le verbe sans préposition avec 
l'idée d'attribution. 

Nous sommes donc contraints de donner h la préposition seule la 
véritable marque du rapport qu'elle indique. Nous allons faire diffé- 
rentes applications du système qui résulte de nos conventions : 

lo L'union du verbe est marqué en français par de ou à, en an- 
glais par to^ en allemand par zu, etc. 

EXEMPLES : 

Vous lui défendez de parler. Il aime à jouer, 

dea diu g— 18 la 1— s dia g— li ta 1— s. 

Quand cette union exprime un nouveau rapport, alors ou se sert 
de la préposition qui exprime ce rapport. 

EXEMPLE : 

Il partira pour diriger cette opération, 
dia 1— loi tû> g— s dire — re. 

2** L'union des substantifs exprimés en français par de ou à et 
dans d'autres langues par une désinence, est exprimé ici par te, 
sans préjudice de la désinence du substantif qui rappelle aussi ce 
rapport. 
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EXEMPLES : 

l.a maison de mon père. Le panier à provisions. 

ra — ra le pai i. a — a te —y, 

3' EXEMPLE DS SITUATION: 

Elle est à droite derrière le meuble, 
dira gli li — so il o — o. 

4* EXEMPLES DE TEMPS : 

Pendant Tannée. A celte époque, 

lo ro — ro. lo poro — ro. 

6"* EXEMPLE DE QUANTITÉ: 

Donnez-moi des livres, des plumes, 
g— n» dau lue —g, ture — rs. 

6* EXEMPLE DE COMPARAISON : 

Il remporte sur vous, 
dia 1 — li ta de&j. 

7" EXEMPLES DE LIEU : 

Dans la rue. Chez lui. 

le ro — ro. tfi dio. 

8" EXEMPLE DE DESTINATION. 

Il le donne à sa mère, 
dia die g— li ty piro — ro. 

Celle préposition répond le plus souvent au datif du latin. 

9" EXEMPLES DE CASSE : 

Par une imprudence. Il s* enfuit de désespoir 

l*) pbro — ro. diadiveg — liitw — o. 
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10" EXEMPLE DE MANIÈRE : 

Il répondit en riant : 
dia g— lii 18 cl— a : 

De même que Ton trouve le sujet d'un verbe en soumettant ce 
verbe à la question qui est-ce qui ? et le complément en faisant la 
question qui ou quoi? de même, on trouvera aisément la division à 
laquelle appartient la préposition par une question qui reproduira : 
i° le premier terme du rapport; î" la préposition, et 3® celle des 
divisions qui convient au rapport, far exemple dans celle phrase : 
«11 alla à Paris en deux jours pour rapporter h ses enfants des objets 
qu'ils désiraient. » On peut faire res questions dont le dernier terme 
exprime* la classe du rapport cherché : Il alla h quel lieul (le) en 
quel tem'pst (lo) pour quelle causent (tw); rapporter à quelle destin 
nation ? (ty) de quelle quantité ? (tu) . 



CONJONCTION. 

Pour analyser une conjonction, il faut indiquer à quelle division 
elle appartient ; ce qui équivaut à déterminer l'espèce de liaison 
qu'elle annonce. 

La conjonction prend v pour caractéristique. 

Elle marque, suivant l'ordre des voyelles a, e, i, etc. : \^ (a) 
union; 2° (e) alternative ; 3* (i) restriction ; ht"" (o) le temps ; S® (u) 
la quantité; 6' (a) la comparaison; 7" (e) V explication; 8" (y) la 
supposition; 9° (w) f opposition; 10» (8) la manière, 

EXEMPLE : 

Cependant, vous et moi, ou nous nous retirerons, ou, comme 

vo, de» va daa, ve daa das g— loo, ve, va 
lui, etc. 
dia, etc. 
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INTERJECTION. 

L'interjection prend f pour caractéristique ; sa classification a 
lieu suivant Tordre des voyelles a, e, i, etc, ; elle représente les 
sentiments exprimés de la manière suivante : 

4° (a) les sentiments divers: preste I crac I poufl 2** (e) V étonne- 
ment : ah ! bah ! ouais ! 3" (i) le dégoût : fi ! pouah ! 4» (o) Vappro- 
hation : bien ! très bien l bravo ! 5** (u) la douleur : las I hélas ! 
6° (a) Vadmiration : ah I ah ! 7° (e) Vappel ; eh l eh ! hem I 8° (y) 
Y encouragement : ça ! allons I courage I 9« (&>) le commandement : 
gare ! chut ! 10° (b) Vindignation : morbleu ! ventrebleu ! 

L'interjection étant un sentiment arraché k l'âme et traduit par 
un son, nous n'avons pu dans la classification chercher d'autre ana- 
logie que celle même qui existe entre le sentiment et le son qui en 
est la peinture. 

PARTICULE. 

La particule est un élément du langage; elle vient le plus souvent 
d'anciennes locutions totalement abrogées, et elle occupe une place 
dans la phrase sans pouvoir être rapportée à une espèce particulière 
de mots. 

Elle est caractérisée par la lettre z. 

On conçoit qu'elle n'ait d'utilité que pour rappeler à ceux qui par- 
lent une langue des circonstances grammaticales de légère impor- 
tance ; pour toute autre langue elle reste sans effet et pourrait être 
omise sans grave difficulté; toutefois, par respect pour les idiomes 
que nous transformerons, nous la conserverons autant qu'il nous 
sera possible. 

Nous la soumettrons k une classification analogue à celle de l'ad- 
verbe et de la conjonction ; elle rappellera donc l'idée : 1° d'affirma- 
tion; 2° de négation; 3" de situation; /i° de temps; 5* de quantité; 
6' de comparaison ; 7° d'ornement ou de redondance ; 8° de suppo^ 
sition; ^ d'interrogation ; 10^ de manières diverses. 
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EXEMPLE : 

vux âv yivoiTo. Il y avait autrefois... r 
je zy l — mi. Dîsa zt g — lei jo.... 

LOCUTION. 

Outre les onze parties du discours,, les langues contiennent cer- 
taines formes dont l'ensemble constitue une des espèces de mots 
connues ; c'est cet ensemble que nous nommons locution; il y en a 
de prépositives^ d'adverbiales, de conjonctives, etc. 

Les locutions sont dues à l'indigence des langues ; mais elles peu- 
vent devenir une richesse. C'est lorsque les mots qui forment la 
locution peuvent entrer dans la phrase sans être forcés de se suivre 
immédiatement; car alors elles prêtent à la pensée des formes va- 
riées qu'un mat isolé ne saurait produire. 

Lorsque les mots qui forment les locutions se suivent nécessaire- 
ment, on peut les exprimer tous ou réduire la locution au mot uni- 
que qui la traduit. Lorsque d'autres mots sont intercalés parmi les 
membres de la locution, alors elle doit être traduite dans toutes ses 
parties, si toutefois ces parties offrent un sens qui concourt à la si - 
gnification de la locution. 

Itfocatlon sabstantlTe, 

Les radicaux nous feront connaître toutes les locutions relatives à 
cette partie du discours. 

liocntion adjeciiire. 

Ou elle est radicale, et alors nous renvoyons aux radicaux, oa 
elle est qualificative, ou enûn elle est déterminative. 

Quand elle exprime un degré de qualification, on place / ou r 
après la caractéristique 6, pour exprimer le comparatif ou le super- 
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latif : foriiory ou en deux mots : plus généreux ; fortissimus ; en 

bl — a joc b— a br— a 

plusieurs mots : très brave, le plus brave. 

ja b— a, a j« b — a 

L'analyse grammaticale se contente, pour le mot plus ou le mot 
très^ de la même désignation ja; mais la consonne qui doit suivre 
établira les distinctions d'une manière plus complète. 

Quand la locution se compose de plusieurs mots, et que chacun 
d'eux n'offre un sens que dans l'ensemble même de la locution, la 
transformation ne pouvant aussi s'appliquer qu'à l'idée exprimée 
par cet ensemble, on indiquera par la caractéristique ê après la pre- 
mière consonne grammaticale, que le radical rend une locution par- 
ticulière. 

■UMPLB : 

Couleur gris-perle. 
— ra bô— ra. 

liocation pronominale. 

Cette locution suit la règle de la locution adjective, c'est-à-dire 
qu'elle se traduit autant que possible dans toutes ses parties, ou se 
rend par un radical précédé de de. 

EXEMPLES : 

C'est lui-même; Plante a dit : ipsissimus. 

Dosa gli diadiga dria 

Dieser hier, dieser da 
dêoba dèoga 

ou mieux dia jsg, ou dia jev. 

liocntton Terbale. 

La locution verbale se forme, soit à l'aide d'auxiliaires, soit avec 
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des prépositions : nous avons traité, à l'article Verbe, le premier cas; 
nous allons nous occuper du second. 

Quand la préposition est liée au verbe, c'est le radical qui résout 
la difficulté. 

Quand elle est séparée du verbe, elle ne devrait exprimer que le 
rapport qui lie le verbe au complément indirect ; toutefois quelques 
langues se servent de cette forme pour achever le sens du radical du 
verbe. Cette irrégularité se traduira ^u conservant les divers mem- 
bres de la locution, et en considérant la préposition comme tenant 
Heu d'un adverbe; on reconnaîtra celte forme en plaçant le j ad- 
verbe devant le r ou la préposition; et toutefois en prenant le radi- 
cal parmi les adverbes, on doit avoir soin que le verbe renferme 
toute la signification radicale, et que la préposition n'ait d'uutre 
fonction que d'établir un rapport. 

IXEMPLV : 

I shall keep his frerceness under. v , . . ^, . . 

-. , . ^ :.• J Je dompterai sa férocité. 

Da loa g— s pie — e jti j ^ 

g — s signifiera dompter et non garder. 



Sïiall I help you to a glass of wine? ) Vous offrirai -je ua 
loa da g— s des jtw p8e — e te — i | verre de vin? 



Locations adTerblale, prépostttre» conJonctlTe, InterJectlTe. 

Comme l'adjectif qualificatif, l'adverbe dérivé prend / et r pour 
exprimer le comparatif et le superlatif. Exemple : Frequentius^ 
hl— ; plus fréquemment, ju h — . 

Quant aux autres locutions adverbiales et aux locutions préposi- 
tives et conjonctives, quand on ne peut en traduire les diverses par- 
lies, on les remplace par le radical équivalent précédé de ê ; si ce- 
pendant les membres de la locution (ce qui arrive rarement danS' 
toutes les langues) se trouvaient trop éloignés, on transporterait au 
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mot le plus apparent de cette locution sa signification, et s*il n'est 
pas possible de donner un équivalent aux autres mots, on leur con- 
serverait leur rang à Faide du mot particule dont nous avofis parlé» 

EXEMPLE : 

Il ne faisait, pendant ce temps, que rire et chanter. 
Dia ze g — lei, to poo — o, juhn 1 — s va 1 — s. 

Afin de faire mieux saisir Tensemble de nos conventions, nouy 
les ofi'rons ici dans un tableau synoptique qui les renferme à peu 
près louleF. La première colonne intitulée Initiales donne les carac- 
tères qui font distinguer les espèces de mots placés en regard dans 
la deuxième colonne ; ces initiales sont doubles pour le comparatif, 
le superlatif, le participe neutre et le participe passé. 

Toutes les colonnes qui suivent les deux premières sont relatives 
aux finales des mots. Celle qui n*a aucun titre donne la première 
partie de la finale pour le substantif, l'article, Tadjeclif qualificatif 
et le verbe; ce dernier place la lettre indicative du mode immé- 
diatement après le radical. L*accolade devant laquelle sont rangées 
les voyelles qui expriment le temps, indique que tous sont appli- 
cables à chacun des modes; et celle qui est après le temps fait voir 
que les mêmes personnes conviennent à chacun d'eux. 

Les dix colonnes suivantes ont pour titre les lettres a, e, i, etc., 
chacune de ces voyelles caractérise Tidée grammaticale que Ton 
rencontre au-dessous d'elle, et qui fait partie de l'espèce de mots 
placée en regard : ainsi sous la lettre I je vois troisième pers. sing.^ 
et à gauche, dans la seconde colonne, le mot verbe : la finale I 
analyse donc la troisième personne du singulier à tous les temps du 
verbe. Plus bas les mo:s troisième personne montrent que I carac- 
térise aussi le pronom personnel de la troisième personne. 

La colonne di' Observations désigne les espèces de mots dont la 
partie finale ne sera complétée qu'avec le secours des tableaui^ dont 
Aous faisons suivre cette première analyse. 
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B 



bl 
br 



L 

B 
S 



V 
J 



jr 



|SSPÊC£S 
des 

MOTS. 



SUBSTANTIF 



•••i;' 



FINALE, 
masculin, 
féminin, 
neutre. 



[suite de la finale. 



ABTICLE 



ADJECTIF QUA- 
LIFICATIF. 

au comparatif, i 
if. 



I 



au superlatif. 

VEBBE ACTIF ou 
SUBSTANTIF. 

neutre. 

passifl 

impersonnel. 

PBONOM. 

CONJONCTION. 
ADVEBBE. 

au comparatif, 
au superlatif. 



id. (sans radical). id. 

id. (après le radical). id. 

FINALE. 



/ 
m 



Modes, 

'e 

indicatif. \i 
condltionneL )ê 



n I impératif, 
r ; subjonctif. 
8 infinitif. 



/ 



c 
o 

8 



Temps, 
présent 
imparfait 
passé. 
2* passé, 
plus-que-parfait 
iutur. 

futur passé, 
autre futur. 



personnes 



suite de l'initiale. 

suite de l'initiale, 
suite de Pinitiale. 



•-4 . . . < 



pr 



cl 
cr 



F 
H 






h1 
hr 



suite de l'initiale. 



ADJECTIF 
DÊTEBMINATIF.' 

au comparatif, 
au superlatif 



PABTICIPE. 

présent ou actif.j 

neutre. > finale pour les temps.. 

passé ou passiC 



Sujet 



id. 
id. 



1'* pers. Bios. 



E 



Complément di- 
rect d'ua verbe. 



id. 
id. 



2* pers. siog. 



l*"* personne. 

de liaison simp. 
d'aflOrmation. 



2* personne. 

PEBSONNEL. 

d'alternative, 
de négation. 



Gompléni 
d'un mot m 
que le toM 



id. 
id. 



S* pers.sufi 



3* persoQOB 

de restrictifli 
de sitoatioL 



PBÊPOSITION. 



INTEBJECTION. 



irc^personne. 



POSSESSIF SINGUUER DE U 
I. 2* 




suite de Finitiale : rapport, 
suite de l'initiale : sentiment 



ADVERBE dérivé] 

au comparatif. \ le radical n'a pas de finale grammaticale. 

au superlatif. ) 

PABTICULE. I suite de Tinitiale : rappelant Tidéc, 



de l'infinitiC 
quelconqur. 



n faut, etc. 

^eixTSOc . 



de mots autres 
que le verLe. 

d'étonnement. 



d'affirmation. 



de négation. 



personne. 5* pcrsoonfc 
passé on aoil| 



de situation 
de dégoût 



de situatk»' 



|K«»I« atppliqaëe à la Ijaiiffue antireriielle 



S5 



o 



u 



Compléinent 
idirect d'un 
erbe avec pré- 
Dsition expri- 
lée ou sous- 
atendue. 

id. 



id. 



■• pers. plur. 



êanonatratit 

t temps. 
t temps. 



monstratiC 



tur simple. 



temps. 



ipprobation. 



Complément 
indirect d'un 
verbe, dans le 
sens attributif 
et sans préposi 
tioa {datif ). 

id. 



id. 



Même rôle 
que A, mais 
au pluriel. 



id. 



id. 



indéfini. 

de anantité. 
de quantité. 



indéfini. 



de quantité. 



de douleur. 



tcmps^ 



1'* pers. duel 



de l'« pers. 



de comparai- 
son. 

de comparai- 
son. 



Même rôle 
que E, mais 
au pluriel. 



id. 



id. 



2* pers. duel. 



de 2« pers. de 3« pers. 



Même rôle 
que I, mais 
au pluriel. 



id. 



id. 



S* pers. duel. 



il 



OBSEBTAnONS. 



Même rôle Même rôle 
que 0, mais que 0, mais 
au pluriel, au pluriel. 



id. 



id. 



id. 



id. 



POSSESSIF. 

d*explication. 
de lieu. 



de supposi- 
tion. 

de manière 
convenable 



POSSESSIF PLURIEL DE LA 



3« pers. plur. 2* pers. plur 



interrogatiC relatif. 



Le reste dans la table 
des grammaticaux 
ef la finale du subs 
taritif. 

Le reste dans la table 

des grammaticaux. 

de manière de manière Le lesie dans la table! 

regrettable quelconque, des grammaticaux. 



d'opposition. 



de manière. 



l'« personne. 



de comparai- 
son. 

d'admiration 



de quantité. d'admiration d'ornement. 



2* personne. 



passé parfait 



de lieu. 



d'appeL 



3* personne. 



de destina- 
tioo. 

d'encourage- 
ment. 



de supposi- 
tion. 



interrogatiC numéral car- Le reste dans la table 
dinal;^pour des grammaticaux' 
le n. ordinal et la finale du subs- 
tantif. I 
fut. composé. Et là finale du subs- 
tantif, quand il y 
a accord. 



de cause. de manière. Le reste dans la table 

des grammaticaux. 

décommanda d'indignation Le reste dans la table 
et demande. des grammaticaux. 



d'interroga- 
tion. 



de manières 
diverses. 



' 
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CHAPITRE 111. 

COMPLÉMENT DE L'ANALYSE GRAMMATICALE. 

L'analyse grammaticale telle que la Langue universelle la conçoit 
n'est donc pas autre chose que cette analyse généralement adoptée 
chez tous les peuples. En France, dans les moindres écoles rurales^ 
les six premiers élèves la pratiquent sans peine. 

Nous n'avons introduit ici qu'une innovation : c'est celle des 
signes ou caractères qui laissent la trace de notre travai) sensible 
aux yeux et à l'oreille. 

Cette innovation retire d'ailleurs à l'étude de l'analyse ce qu'elle 
a de fastidieux dans ces répétitions sans nombre, qui ralentissent 
les progrès. Une heure d'analyse bien faite, par notre procédé, sera 
plus fructueuse que des journées laborieuses par les procédés con- 
nus. Qui n'a vu combien les enfants sont dégoûtés par ces répéti- 
tions, lorsqu'ils cherchent à y remédier par des abréviations plus ou 
moins inintelligibles. 

Si l'enfant du peuple, initié aux principes de l'analyse gramma- 
ticale, n'emploie pas plus de deux ou trois jours à lire couramment 
un ouvrage écrit dans sa langue, en laissant de côté les radicaux, 
et en les remplaçant par le son (an) — , nous pouvons affirmer qu'un 
homme mûr n'aura pas plus de difficulté à se façonner à notre sys- 
tème. Ce n'est pas, en effet, une œuvre de mémoire pour laquelle 
l'enfance a toujours plus de disposition; non, le travail est celui de 
l'intelligence, et la mémoire est à peine mise à contribution. Aussi, 
quiconque n'aurait jamais essayé l'analyse grammaticale ou l'aurait 
complètement perdue de vue, pourrait en une semaine réparer cette 
omission ou cet oubli. 

On a pu comprendre, par ce qui précède, que l'analyse gramma- 
ticale devenait une partie essentielle de notre travail, et que chaque 
peuple, exprimant ainsi sa grammaire par la parole, la rendrait par- 
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laitement intelligible k tous les autres peuples, au moins en ce qui 
regarde cette première partie de la Langue universelle. 

Avant de mettre sous les yeux du lecteur les exemples variés qui 
donneront le meilleur modèle de notre analyse grammaticale, nous 
allons compléter le vocabulaire des mots que nous pouvons appeler 
grammaticaux, afin que plus tard nous n'ayorrs à nous occuper que 
de ceux qui méritent véritablement le nom de radicaux. Ce voca- 
bulaire, qui est lui-même fondé sur une corrélation constante avec 
les radicaux que nous étudierons ensuite, comprend les pronoms 
(d), les conjonctions (v), les adverbes dits absolus (j), les adjectifs 
déterminatifs (p), les prépositions (t), les interjections (f) et les par- 
ticules (z). 

Quant aux adjectifs qualificatifs (b), aux verbes (g), aux parti' 
cipes (c) et aux adverbes dérivés, (h), ils se forment avec les radi- 
caux auxquels leur caractéristique sert d'afiSxe initiale ; leur élude 
se confond donc avec celle des radicaux. 

Nous avons précédemment donné les deux premières lettres des 
mots que nous appelons grammaticaux ; les tableaux suivants les 
complètent, indépendamment des finales qui, pour les pronoms et 
les adjectifs déterminatifs, indiquent le rôle du mot dans la phrase. 
Ces deux espèces de mots, ainsi que Tinterjection, ne sont pas aussi 
nombreuses que les autres : voilà pourquoi les tableaux qui les con- 
cernent ne sont pas aussi développés que ceux des conjonctions, 
des prépositions, et surtout des adverbes. 



Des tables des Cirammailetia^ 

ET DE LA IfANIÈRE DE S'eN SERVIR. 

Les tables des grammaticaux sont au nombre de sept; elles offrent 
un aperçu de la manière dont nous formons les tables de nos radi- 
caux. Cette ressemblance est d'autant plus naturelle que ces gram- 
maticaux, poussés jusqu'à la signification spéciale qui leur convient, 
forraeni en réalité une série particulière de radicaux. 
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Les tables se composent d'abord avec les divisions principales que 
nous avons indiquées dans noire analyse ; ces divisions sont en tête 
des colonnes verticales, et se trouvent ainsi rangées dans une ligne 
horizontale qui rappelle cette partie de l'analyse sur laquelle nous 
nous sommes arrêté. Sous chacune *de ces divisions, et dans une 
colonne verticale, on remarque un certain nombre de lignes sé« 
parées, de cinq en cinq, par un titre. Les titres sont au nombre de 
dix (i) : ils représentent dix classes qui partagent la signification 
du titre même de la division en dix parties distinctes : de sorte 
que, pour chaque tableau, il y a dix divisions, et dix fois dix ou 
cent classes. Chacune de ces classes est à son tour, ou peut être di- 
visée en dix parties nouvelles, qui sont comprises entre deux titres 
ou deux classes consécutives, et qui offrent presque tous les mots 
qui appartiennent à une même partie du discours. Ils sont rangés 
sur deux petites colonnes partagées, de cinq en cinq, par un trait 
vertical ; or, comme il y a cent classes et que chacune renferme dix 
mots, on voit que nous pouvons ainsi classer mille pronoms, mille 
conjonctions, etc. 

Dans le plus grand nombre de cas, nous ne pourrons avec les 
mots connus remplir toutes les cases que nous ouvrons pour nos 
grammaticaux, et c'est ce qui explique les nombreuses lacunes que 
Ton remarque dans les tableaux; mais ces lacunes sont réservées 
pour les mots que les progrès des langues doivent faire nattre, et 
pour ceux qu'une étude plus approfondie doit nous faire classer à 
mesure qu'ils se rencontreront. Cependant, il existe quelques ex- 
pressions qui sont tellement semblables à celles que nous avons 
classées, que nous n'avons pu les transporter dans une classe diffé- 
rente de celle-ci ; quelquefois, dans l'impossibilité où nous nous 
trouvions de leur faire trouver place auprès de celles qui peuvent 
leur servir de type, nous avons été contraint de les mettre à part 
dans un vocabulaire dont nous faisons suivre nos tableaux. Ainsi 



(1) Chaque tableau occupe deux pages : le verso renferme les divisions reprë* 
sentées par les voyelles douces a, e, i, o, u; et le folio en regard, celles qui sont 
exprimées par les voyelles fortes «, c, y, w, 1$. 
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quand nous avons renfermé le mot jamais dans la division des ad- 
verbes de temps^ et dans la classe du temps qui exprime la conti- 
nuité , les nuances de ce mot n'ont pu trouver place dans les deux 
parties que nous fournit le cadre de la classe ; alors les mots onc, 
à jamais sont rejetés dans le petit vocabulaire dont il est question : 
conservant toutefois, comme nous allons le faire voir, la trace du 
mol jamais » que nous avions considéré comme type. Il en est 
de même de ces locutions françaises : le plus souvent^ à tout mo- 
ment, à tout propos, à tout bout de champ ; qui conservent la trace 
du mot original souvent. 

On pourra s'étonner que nous fassious figurer comme adverbes 
des locutions qui peuvent, sous ce titre, avoir une transformation 
indiquée par notre analyse, ou même qui peuvent être analysées 
dans toutes leurs parties, comme seraient : à tout moment, le plus 
souvent; mais il ne faut pas perdre de vue que nous donnons ici les 
grammaticaux de toutes les langues ; or, ce qui est une locution en 
français, dans un autre idiome ne formera qu'une expression dont 
nous devons rendre compte. Cela n'empêchera pas, quand nous 
transformerons du français, de prendre à partie tous les détails qui 
se prêtent à notre analyse. 

Voici maintenant comment la classification que nous venons d'in- 
diquer déterminera le mot que nous appelons grammatical. Gomme 
nous l'avons dit, en traitant des voyelles et des consonnes radi- 
cales, ces lettres sont ordonnées suivant le système décimal, c'est-. 
Mire que nous comptons dix voyelles radicales rangées dans 
l'ordre suivant : 

douces. fortes. 



a, e, i, 0, u, a, e, y, &>, s; 

et dix consonnes disposées d'une manière toute parallèle : 
!>• g, d, V, j, p, c, t, f, h. 

douces. fortes. 

^^i en faisant alterner les voyelles avec les consonnes, nous Iop 



1 



y 
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mons des mots qui laissent la trace analytique des diverses classa 
iîcalions auxquelles nous soumettons les expressions qu'il s'agit de 
transformer. 

En eiïet, chacun de nos tableaux a pour titre une des lettres : 
D, V, J, p, T, F, z, qui représente l'espèce de mot ou la partie du 
discours dont nous cherchons les grammaticaux. Par l'analyse dout 
nous avons exposé la théorie, nous avons déjà établi les dix pre- 
mières divisions qui correspondent aux dix voyelles radicelles. Ces dix 
divisions, placées au haut de notre tableau sur une ligne horizontale, 
sont rappelées par les dix voyelles dans l'ordre que nous leur avons 
assigné, de sorle que les deux premières lettres du mot représen- 
tent : la première, la partie du discours que l'on considère, et la 
deuxième, la division à laquelle appartient le mot cherché. Pour 
avoir la troisième lettre, nous cherchons dans celle division à 
quelle classe sa signiCcation le rattache ; or ces classes étant re- 
présentées par les dix titres qui sont placés dans la colonne verti- 
cale, dont la division occupe la tête, et ces dix titres ayant pour 
trace une des dix consonnes, rangées dans l'ordre indiqué ci-dessus, 
la troisième lettre cherchée sera la consonne qui rappellera la 
classe. 

La quatrième lettre représentera le plus souvent le mot cherché. 
Celui-ci se présentera, en effet, dans une des dix cases attribuées 
à chaque classe : ces cases sont affectées aux dix voyelles, savoir 
les douces à la gauche du trait, et les fortes à la droite; comme 
elles conservent encore Tordre assigné aux voyelles dans notre 
théorie, il sera très-aisé de distinguer celle qui se rapporte au mot 
transformé. 

Enfin, nous ferons revenir les consonnes dan^ leur ordre connu, 
pour correspondre aux synonimies ou aux nuances légères qui 
distinguent les grammaticaux de quatre lettres ; nous n'avons pas 
besoin de pousser au delà de cinq lettres celte nomenclature : car 
jamais les grammaticaux n'atteindront le chiffre énorme que sup- 
pose une pareille classification. Toutes les langues réunies four- 
nissent à peine quatre cents adverbes absolus, deux cents pré- 
positions, cent cinquante conjonctions, soixante pronoms, autant 
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EXEMPLES. 



Soit proposé de transformer la locution en haut de^ qui, dans 
certaines langues, se rend par une seule préposition. 

L'analyse grammaticale nous a d'abord donné les deux premières 
lettres; en e^t, nous distinguons : une préposition (r); de situa- 
tion (i) ; en nous transportant au tableau T et à la colonne T, nous 
trouvons les dix classes sous le nom desquelles nous avons encore 
marqué les lettres qui en donnent la trace analytique. Parmi ces 
classes, celle qui exprime dessus^ traduite par la lettre », convient à 
notre préposition ; t^'est donc dans les dix cases de cette classe que 
nous devons rencontrer le mot cherché dont la trans(ormation est 
déjà parvenue à la troisième lettre (liv).. Or c'est dans la quatrième 
case de la colonne à gauche composée de cinq lignes que nous trou- 
vons cette préposition : ce sera donc la quatrième radicale douce, 
ou 0, qui sera la dernière lettre, et tivo, signifiera en haut de. 

Soit le pronom latin uterque, signifiant Vun et l'autre ; l'analyse 
grammaticale nous indique que c'est un pronom (d) indéfini (u) ; 
c'est donc dans le tableau D, et dans la colonne U, que nous devons 
le trouver : or ce sera dans la classe qui a pour titre. Vautre (2) (f), 
plutôt que dans celle qui a pour titre, /'un, que nous devons le 
rencontrer ; et il sera placé à la seconde case à gauche (e) ; le pro- 
nom sera donc rendu par : pufea, pufera, pufesa. 

De même l'adjectif latin déterminatif tantus, a, um^ se rendra 



d'adjectifs déterminatifs (I) et d'interjections; tandis que par notre .1 
disposition, chacune de ces parties du discours pourra parvenir au 
chiffre de dix mille, de cent mille, etc. 
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(1) Nous exceptons les noms de nombres dont la suite est illimitée comme * 
celle des nombres eux-mêmes. • 

(2 Nous ne croyons pas utile d'indiquer toutes les causes qui déterminent la i 
case occupée par les mots ; et parce que nos raisons seraient longues à déduire, 
et parce que nous n'y attachons qu'une importance secondaire. En effet, les pro- 
grès ultérieurs de notre tliéorie pourront faire varier non seulement les cases, } 
mais même les classes elles-mêmes. . 
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II (on). 

quelqu'un, 
B. 



chacun, 
G. 



chac desdeuk 



rien, 
D. 



aTec négative 



f'vn. 
Y. 



tel 



Vautre, 
F. 



l*un et l'autre 
l*un Pautre. 





plusieurs, 
J. 
• • • 
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la plupart. 
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aucun autre. 
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(neuter). 



quiconque, 
H* 



q. quecesoîL 
tout ce que. 



TsbiMiai 



a 



U nôtre. 
P. 



POSSESSIF. 



2* PEBSONNL. 




J. 



U vôtre, 
P. 



H. 



PRONOM A 



3* PEBSONNE. 

Y. 

U iien, 
B. 



G. 



D. 



V. 



J. 



le leur, 
P. 



G. 



T. 



» • 



F. 



H. 



IRTERBOGATIP. 
Û (qui?) 
qui donc t 

a 



qui donc qui 7 
G. 



lequel 7 
D. 



leq. des deux? 



V. 



comlHen {grand). 



F. 



H. 



REUTIF. 

8 (qui). 
lequel. 



whose^ euyo, 
G. 
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KMIH BESTRICTIOII. 
I. 

quoique. 



Térité 



encore que* 
G. 



quoi. 
D. 



de quoi. 



(qualis) tel que. 



quanttu. 
J. 
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• a 

• • 

T. 
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• • 

F. 

• • 

• • 
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qui que te $oit qui. 



]»«iixte 



^me 



maie. 
D. 



{dira-t-on 



pourvu que 
V. 



r peu que 



Men entendu que 



en tant que. 
P. 



à moins que 
C. 



si 
T. 



bien que 
F. 



et ce n'est que 
H. 



.t) anglais, 



POUR LE TEMPS. 

0. 

Alors. 
B. 



Cependant 



avant 



avant de. 
avant que de 
déplus loin q 
d'aussi loin q 

après 
D 



après quoi, 
puis. 



dès que 



sitôt que. 
aussitôt que. 
quand, 
tandis que. 

tant 

• • 

aussi longt. 
jusqu'à tant q 
jusqu'à ce q 



que 



que 



pendant que. 
i quelquefois 



SI 



que 



POTJR ILk QUANTITÉ, 
lî. 

B. 



mais 
G. 



mais encore 
mais même 



outre que 
D. 



en outre. 



enfin 
V. 



{quid multa) 



tien plus 
J. 



enfin 
T 



H 



H 
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CONJONCTION V. 



PAB CSOHPABAISON. 

a. 

ootntnc 

B. 



que. 



dJRji que 
G. 



D. 



tout comme 
V. 



piutdt que 



F 



il 



POUR EXPUCATIOlf. 
S. 

c*e8i'à-(Ure 
B. 



à propos, 
car. 
parce qae. 



G. 



en yertu de. 
puisque, 
dès que. 
loin que. 
pour que. 



attendu que. 



est-ce que. 



POUR SUPPOSITION. 

Y. 

êi 
B. 



que si 
G. 



par conséquent 
D. 



en consëqu. 
c'est pourq. 
de manière q. 
alors, 
eh bien. 



aussi. 



qttatU à 



or. 



donc 
J. 



ainsi 

ainsi donc 
de sorte que. 



I- 






afin que 
G. 



de peur 
F 



H 



que. 



supposé que 
D. 



si par hasard. 



en admettant 

. y. 



si quelquef. 
une fois que. 



à condition que 
j. 



POUR OPPOSITION. 

a. 

mais 
B. 
mais plutôL 
cependant. 



pourtant 
G. 



du moins. 



néanmoins 
D. 



à moins que 



si tant est que 
P. 



H 



toutefois 
V. 



si {néanmoins) 
J. 



au iieu que 
P. 



F, 



B. 
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POUR LA MANlÈftE. 


DE SITUATION. 


DE TEMPS. 
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NTITÉ. 




8. 


1. 


0. 


r. 




selon que 


régulière. 


proprement dit. 


proprement dite. 




a 


B. 


B 


. 


a 




comme. 




a ■ 




aussitôt. 


bref. 


assez. 


à peu près. 




• • 




ont 




jncontinent. 


ex.abrupto. 


beaucoup. 


envii on. 




• • 




t. 




^soudain. 


bredi-Lreda. 


gros. 


quelque. 




• « 




iroiture. 




tout à coup. 


■ • 


extrêmement 


tout 




• • 




, • 


[. 


en 1 clin d'œil 


• • 


seulement. 
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suivant que 


I>ev<mu 


présent. 


Intégrale. 






;. 


G. 


G. 
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ant 


lassez avant. 


actuellement 


ci. 


entièremenL 


tout à fait. 








devant 


. • 


immédia tem* 


ensuite. 


tout. 


(l'un bout à r 








,1t. 


• ■ 


maintenant. 


sur le champ. 


• • 


de fond en c^ 








. avant. 


• • 


présentement 


* ■ 


• • 


a . 








i avant. 


• • 


de suite. 


. . 


en général. 


a . 
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sans que 


derrière. 


passé. 


en pluralité. 




D. 


D. 


L 


. 


D. 








, rière. 


assez arrière 


dernièrement 


auparavant. 


ensemble. 


2 fois et ag. 








derrière. 


a • 


naguères. 


alors. 


une sec* ibis. 


2 à la f a cteg. 








lère. 


. • 


autrefois. 


ensuite. 
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• • 
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rrière. 


• • 


Jadis. 


depuis. 


en commun. 


combien. 


.d( 






1 arrière. 
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andennem^ 


après coup. 


à la fois. 


etc. 




, 


dessus. 


futur. 


augmentée. 




V. 


V. 


V. 


V. 








4US. 


Là dessus. 


incessamm^ 


dorénavant. 


davantage. 


■ • 








* dessus. 


• • 


prochainem*. 


• • 


plus. 


au surplus. 








\ dessus. 
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bientôt. 


• • 


encore. 


au possible. 








* ^aut. 


de bas en h^ 


à l'avenir. 
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même. 


à outrance. 








1 t en haut. 
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désormais. 
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aussi. 


outre mesure 
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de manière que 


dessous, 
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retardé. 
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qui afflue. 

«1 




de sorte que. 


j. 


sous.^ 
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là dessous. 
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tard. 


tôt. 


abondamm^ 


tant 
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dessous. 
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plus tard. 


plus tôt. 


beaucoup. 


averse. 








dessous. 
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enfin. 


sans délai. 


à foison. 


autant 








bas. 


de haut en b. 


déjà. 


tôt ou tard. 


en foule. 


trop. 
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moult 
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de côté. 


continu. 


amoncelée. 
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à travers. 
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souvent. 


en bloc. 


par comble. 
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sans cesse. 


rarement. 
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(uche. 


en travers. 


longtemps. 


jamais. 


serré. 
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toujours. 


à tout jamais. 
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extérieure. 
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etc. 
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chaque an. 
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au tiers. 


etc. 




• • 




• 


de nouveau. 


tous les ans. 
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etc. 
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intérieure. 


mensuel. 
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peu. 
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moins. 
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milieu. 
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tous les mois 
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rien. 






opposée. 
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opposite. 




iournellcm^ 


de2 jours Tun 


tour-à-tour. 
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par jour. 
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enfin. j 








!àce. 




chaque jour. 
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au fur et à m. 
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tous les jours 
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à tout coup. I 
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H. 


H. 
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à plat. 
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à temps. 
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i bricole. 
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1 


• . 


entre ci et 


àl'improviste 
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déjà. 


de but en bl. 
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. 
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. 
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B. 




loprès. 


. • 


y. 


kaacoup. 
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a 


tant 


• * 


* 


' 


• • 


a 


par similitude. 


1 


G. 
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ici. 


tomme. 


• . 


céans. 


i l'iDstar. 


« . 


ci. 


lourde mAne 


autrement. 


ça. 
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• 


par égeUité, 


^ 


a 




ét;alement 


but à but 


antre paf 


aussi. 


• • 


d'autre p, 
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ailleurs. 


antant. 
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• 


ÉtO. 


• 


• 


supériorité relative. 


1 


V. 


• 
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ieplus. 




de là. ^ 


davantage. 




à l'écart. ; 


aoplus. 
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• • 
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supériorité absolue. 


et 


très. 


> 


partout. 


éminemment 
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par excellen* 




i 
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• 


rifort 




• 
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par préférence. 


deiâ 

1 


P. 


1 
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a 


ptutôt 
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ça et là. , 


lurtout. 
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de tous 4 


• • 


a • 
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• ■ '• • 


» 


par proportion. 


1 


C 

■ 


■ 


• • 
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• 


• • 
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• 
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• 
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en deçBa 
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a 


• ■ 




a 
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H. 
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• 
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& 
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a 


B. 
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a. 
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a. 
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< pour. 
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pour. 
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, 
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• • < 
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devant. 
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G 




G. 


G. 
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« 






par devant 




sur. 
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derrière. 
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D. 


D. 
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après. 
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outre. 
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par dessus. 










en arrière de 
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en sus de. 










après. 




dès. 
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. . 
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par suite de. 
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a a 
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futur. 






^ 


\ . 


V. 1 


V. 


V. 








sur. 


• a 


pour. 
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par dessus. 
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. . 












en dessus de. 
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• . 
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. • 


• • 
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J. 


Ja 

1 
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par dessous. 
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• 
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en dessous de 
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• 




en bas de. 

• • 


de h* en bas. 
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de côté. 


contiriue. 




- 


P 


• 


P. 


P. 
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. . 


vers. . 


de travers à 


durant. 












• . 


par devers, 
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tandis. 












. . 


• . 
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du côté de. 


• * 
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. • 


• 
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extérieure. 


indéfini. 


divisée. 




c 


. 


C. 


C. 
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hors de. 


en dehors de 
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en. 
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en dehors de 
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près de 
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• . 


extérieurem* 
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loin de. 
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• 
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défini. 


diminuée. 




1 


• 


T. 


T. 
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dans. 


en dedans de 


dans. 




sans. 








• • 


en. 


■ . 


entre. 
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exceptéa 
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entre. 


chez. 
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à travers. 


• • 


• • 




borsa 
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parmi. 
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honni. 










opposée. 


qui se succède. 


successive. 
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• 


F. 


F. 


F. 






. . 


contre. 
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par. 


. . 


par. 
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vis-à-vis. 
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a . 
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en face de. 
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• . 
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à rencontre. 
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a a 
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a ■ — 

énumirée. 
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a 
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a 
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a. 
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tu. 
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par. 






par. 
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présent. 






, 


G. 
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G. 


G. 
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• 
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• . 




$on motif. 


OÙ Von passe. 




touchant. 
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D. 


D. 




D. 


D. 


Mon. 




a. 
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voici. 


•1 
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par. 
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voilà. 
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par chez. 
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■ . 
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et de supérioriU. 


éloigné. 




sur. 


motivée. 


V. 
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V. 


V. 
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loin de. 
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de par. 




» • 
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h titre de. 




. 




lu-delàde. 
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eu égard à. 
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jutre. 


• . 








• • 




avec échange. 


entre plusieurs. 






des effets. 


J. 


J. 




J. 


J. 
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depuis. 
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• 
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sur. 
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• • 
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P. 




P. 


P. 
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. . 
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. 
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•• 


C. 




C. 


C. 
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^ 
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1 • 
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• • 






intérieur. 
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1 


T. 


T. 




T. 


T. 


» • 


• 


dans. 


sous. 
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dans. 
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en. 


. . 
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• 
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• . 


• 
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. 
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• • 
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• 
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F. 
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VsBOG 

VeBOD 

JlGAD 

JlGaG 

JlGaD 

JlGocF 

JlGED 

JlGEV 

JlGEJ 

JlGIG 

JlGID 

JlCIV 

JlGIJ 

JlDIB 

JlDiG 

JlDID 
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JlDIJ 
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J8TAV 


De là. 


J^FEG 


Seulement. 


J8f»g 


Presque. 


J8f8d 


A beaucoup près. 


J»f8v 


A cela près. 


TiGAG 


Au devant de. 


TiGAD 


En présence de. 


TiGIG 


En deçà de. 


TiGID 


Par deçà. 


TiGIV 


De deçà de. 


TlDIG 


Au delà. 


TlDID 


Par delà. 


TlDlV 


En delà. 


TlDIJ 


Outre. 


' TiVIG 


Au dessus de. 


llJlG 


Au dessous de. 


! TiCEG 


Autour de. 


TiCIG 


Proche. 


TlCID 


Joignant. 
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Auprès. 


TlTIG 


Au milieu de. 


TiTOG 


Au travers de. 
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Â cause de. 
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1 


Au moyen de. 



y 
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R^llemions sur la formation de« tables 

des Oramitiaticaux» 



En exposaut, dans notre deuxième partie, la formation de nos ra- 
dicaux, nous avons soin de faire suivre chaque tableau de réflexions 
qui rappellent les motifs auxquels il faut rattacher la marche que 
nous avons adoptée ; nous faisons en même temps ressortir les nom- 
breuses analogies qui relient entre elles les parties de notre ensem- 
ble. Cette méthode offre une pleine satisfaction à l'esprit de l'étudiant: 
car elle retire au sujet son aridité naturelle, en le soumettant à 
Tenchainement d'idées philosophiques ou pratiques; le radical n'est 
plus alors un assemblage de lettres dont l'oèil n'ose rechercher 
l'origine à travers les vicissitudes du temps ou le caprice des 
hommes; il repose sur des données plus ou moins justes sans doute, 
mais qui ont entre elles une corrélation qu'on peut croire néces- 
saire ; il a désormais sa raison d'être. D'autre part, la mémoire, 
qui se fatigue si promptement quand elle fait seule tous les frais de 
l'étude, trouve dans l'intelligence un auxiliaire puissant qui la se* 
conde et la soutient à chaque pas. 

Nous allons employer le même procédé pour expliquer la forma- 
tion des parties qu'on pourrait appeler radicales dans, les tables de 
nos grammaticaux. 

On a déjà pu remarquer certaine symétrie dans le choix de la 
caractéristique chargée d'énoncer les diverses parties du discours : 
la douce b désignant l'adjectif qualificatif, la forte p s'offrait d'elle- 
même pour l'adjectif déterminatif ; g étant caractéristique du verbe, 
la forte c devait avoir le même emploi pour le participe; de même 
prenant j pour rappeler l'adverbe que nous avons nommé absolu, 
nous devions adopter h pour désigner l'adverbe dérivé ; la lettre f 
dont le caractère d'aspiration indique un certain effort de la parole, 
semblait mieux destinée que tout autre consonne à transmettre les 
sentiments que l'on a de la peine à contenir, et, par conséquent, à 

iO 
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figurer Tinterjection. Les consonnes veit sont les seules qui niaient 
aucun rapport avec les autres consonnes qui leur correspondent. 

On a dû remarquer aussi dans les conventions qui fixent l'analyse 
du verbe, du participe, du nom et des mots qui s*y rattachent, des 
analogies et souvent des similitudes qui en rendent la pratique 
aussi simple que facile ; nous allons nous arrêter maintenant aux 
parties du discours qui sont comprises dans les tableaux que nous 
venons de dresser. 

Le pronom D a ses principales divisions disposées d'une manière 
facile à concevoir et à retenir : les pronoms des trois premières 
personnes répondent respectivement aux trois premières voyelles : 
en sorte qu'il est difficile d'oublier que de veut dire tu, puisque ce 
dernier, comme pronom de la deuxième personne, doit être carac- 
térisé par le chiffre 2 ou la deuxième voyelle ; il en est de même 
des autres personnes. C'est une raison analogue qui a fait placer 
aux lettres a, e, y, fortes correspondantes de a, e, t, les pronoms 
possessifs relatifs aux trois personnes. Les quatre autres divisions 
sont préparées pour rappeler autant que possible la même significa- 
tion, ou quelque chose de parallèle, avec la division de l'adjectif 
déterminatif. Quant au choix même de la lettre, il y a des analogies 
avec les radicaux dont nous allons exposer la formation dans notre 
deuxième partie. En effet, l'idée de but qui renferme tout un ordre 
d'idées est caractérisée par (o) ; le pronom démonstratif qm indiqtie 
l'objet comme un but devait réclamer cette lettre. Le pronom 
indéfini qui s'applique surtout aux quantités devait emprunter la 
voyelle (u), parallèle à la consonne (j), qui caractérise la grande 
classe de radicaux renfermés dans cette dénomination. D'ailleurs, 
daiïs nos grammaticaux et nos radicaux, ces deux lettres correspon- 
dantes «e reproduisent autant que possible quand il s'agit de rappe- 
ler l'idée de quantité. Maintenant le choix entre les deux dernières 
voyelles, pour exprimer les dçux dernières divisions du pronom, était 
commandé à la fois par l'accent prononcé de la voyelle &>, qui ré- 
pond mieux à la nature de l'interrogation, et par l'idée de relation 
qui donne aux pronoms interrogatifs et relatifs, un caractère em- 
prunté plus ou moins éloigné de l'idée générale exprimée par le 
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})roâom ; or, dans nos radicaux, nous suivons une étlielle descea- 
dnnte, et nous rejetons toujours à la dernière lettre ce qui est ou 
tout à fait spécial, ou accessoire : le pronom relatif, comme acces- 
soire du nom, réclamait donc le dernier rang, 8. 

Les classes des pronoms personnels sont complètement analogue» 
pour les trois personnes, de sorte que connaître Tune d'elles, c'est 
connaître celle des deux. autres personnes : dag, moi-même; deg» 
toi-même ; dig, lui-même, etc. Quant aux classes des autres divi- 
sions, elles sont surtout analogues avec celles des adjectifs déter- 
minatifs, comme nous allons le faire voir. 

Le tableau P des adjectifs déterminatifs rappelle les divisions du 
pronom; d'abord complètement pour les adjectifs démonstratifs, 
iodéfinis et interrogatifs ; ensuite, par similitude, pour les pronoms 
possessifs : nous partageons, en effet, cette espèce de pronom en 
adjectif possessif singulier, c'est-h-dire indiquant que la possession 
ne relève que d'une seule personne, et en adjectif possessif pluriel, 
indiquant que la possession relève de plusieurs personnes. Pour l'un 
comme pour l'autre, nos premières conventions nous imposaient les 
douces et les fortes correspondantes, aussi bien que Tordre numérique 
(a, e, i, a, e, y) que nous avons adopté. Quant à l'adjectif numéral 
qui se trouve caractérisé par (8) ; nous n'ignorons pas qu'on pour- 
rait nous demander pourquoi nous ne l'avons pas caractérisé par (u) 
en reportant à la fin des voyelles la division indéfinie. Nous répon- 
drons que ce qui convient ici à l'adjectif ne convenait pas au pronom ; 
et que, considérant d'ailleurs dans nos radicaux le nombre comme 
un cas spécial de la quantité, nous avons préféré suivre l'ordre 
adopté. 

Les classes sont semblables ou analogues aux classes des pronoms ; 
celles de l'adjectif indéfini méritent surtout d'attirer notre atten- 
tion ; elles ont d'abord entre elks une certaine correspondance, 
dans la comparaison des douces aux foftes. qui se remarque surtout 
' pour : tout, purf et rien pur ; pour tel, pu» et quel, '^wfy plusieurs, 
puj et quelconque, pu^. Mais cette concordance est encore mieux 
marquée dans le rapport avec le pronom : dub, quelqu'un, corres- 
pond avec pud, quelque ; dug, chacun, avec pug, chaque ; dud, 
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rien, avec pud, tout; duv, Tun, avec puv, tel; puj, plusieurs (pro- 
nom), avec puj (adj.), plusieurs, etc. 

Les tableaux F, J, T, ont entre eux des analogies dans leurs di- 
visions, qui s'aperçoivent aisément au premier coup d'œil. Ainsi 
les quatre divisions de temps, de quantité, de comparaison et de 
manière^ subsistent pour ces trois parties du discours et sont re- 
présentés par o, ti, a, 8. .Nous avons déjà expliqué pourquoi la 
lettre u s'appliquait à la quantité ; il nous reste à parler des deux 
autres : la première, o, s'applique au temps, parce que nous avons 
une grande classe de radicaux, rangés sous la lettre correspon- 
dante (v), qui retrace les circonstances de la duréff ou du temps. 
Quant à la lettre a, elle se trouve nécessairement caractériser cette 
division, parce que les autres sont jusiifiées, sauf la lettre e, par des 
raisons déterminantes ; or celle qui conviendrait réellement à l'idée 
de comparaison serait la lettre u, qui dans les radicaux exprime un 
ordre d'idées sous le titre analogie : comme la place est déjà oc-* 
cupée, nous empruntons le caractère tout voisin a. Enfin la lettre 8 
convient d'autant mieux à la signification de manih^e, que, dans 
tous nos radicaux, la dernière lettre, qui caractérise soit la classe, 
soit les ordres, soit même les genres et les espèces, nous sert cons- 
tamment à distinguer les parties qui restent à énumérer, quand le 
nombre de ces parties dépasse dix. Or les divisions suivant les- 
quelles nous avons partagé les conjonctions, les adverbes et les 
prépositions ne sont, eu réalité, que les manières dont ces parties 
du discours figurent dans la phrase; la dernière colonne 8 devra 
donc représenter les manières autres que celles qui ont été spécia- 
lement distinguées. 

Outre les quatre colonnes dont nous venons de remarquer les 
similitudes, lés tableaux Jet Ten comptent encore deux semblables; 
ce sont celles de situation et de lieu caractérisées par t et par t. La 
lettre i convenait à l'idée de situation , parce que la lettre corres- 
pondante D caractérise une classe importante de radicaux sous cette 
même dénomination. L'idée de lieu se trouve reportée par le choix 
justifié que nous faisons des autres divisions, à la colonne intitulée c. 

Si nous considérons maintenant dans ces trois espèces de mots 
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les divisions qui ne sont pas semblables entre elles, nous justifierons 
aisément les rangs que nous leur avons attribués. 

L*adverbe J, chargé de déterminer le verbe, n'a pas de rôle plus 
important que celui d'affirmer ou de nier : ces deux fonctions de- 
vaient donc être caractérisées par les deux premières lettres a, e, 
dans la série des voyelles. Quant aux subdivisions de manières 
d'être dans lesquelles nous sommes forcé d'entrer à cause du grand 
nombre des adverbes qu'acceptent ou que peuvent encore accepter 
toutes les langues pour exprimer des circonstances très variées ; 
nous avons suivi la classification qu'on remarquera dans nos radi- 
caux, dans plusieurs rencontres, et notamment dans les manières 
d'être du monde moral. 

La conjonction F a pour première fonction d'unir les mots ou 
les propositions : ce but, quand il n'est accompagné d'aucune autre 
circonstance, sera mieux figuré par la première voyelle (a). Main- 
tenant la liaison la plus simple qu'elle puisse exprimer étant l'al- 
ternative, et plus tard une légère restriction, l'ordre des lettres e et t 
semble commandé par la nature des divisions. Quant au choix des 
lettres o, u, a, ^5, nous l'avons justifié plus haut. La lettre % chargée 
dans nos radicaux de former l'ordre d'idées relatif au raisonnement 
(ice), conviendra ici pour la conjonction explicative ^ comme la lettre 
6>, chargée de l'ordre d'idées relatif à l'opposition (od&i), convient ici 
pour les conjonctions qui marquent opposition. Il reste l'idée de 
supposition, dont la caractéristique (y) est devenue obligatoire, et 
qui, du reste, rappelle des ordres d'idées connus dans les radi- 
caux, sous les titres : vanterie (uvy) et mensonge (ujy). 

Nous avons déjà eu occasion de donner des explications sur six 
des divisions de la préposition (t). Gomme nous procédons toujours 
du plus général au plus particulier, les rapports de l'infinitif (a) 
avec les autres mots, et ceux des mots autres que le verbe entre 
eux (e) doivent précéder les rapports spéciaux ou de cause. Pour 
ces deux derniers, notre embarras a été égal : car une fois con- 
vaincu que nous ne pouvions placer l'idée de cause à la lettre «, qui 
lui appartenait d'après la disposition de nos radicaux, nous n'avions 
plus que des analogies trop détournées pour motiver notre choix. 
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Nous avons alors regardé l'idée de destination commfe plus générale 
que ridée spécialisée de cause, et cette dernière mieux accentuée 
par la voyelle o ; ces seules considérations ont déterminé Tordre 
que nous avons adopté. 

Si des divisions principales nous passons aux classes, nous trou- 
verons des analogies non moins précieuses pour les trois espèces 
de mots que nous considérons : V, J, T. L'idée de situation, qui 
fournit une division semblable pour l'adverbe et pour la préposition^ 
est partagée en dix classes qui sont les mêmes pour ces deux parties 
du discours, et, par conséquent, jouissent pour les mots d'une com- 
plète analogie ; ainsi les mois devant, derrière, dessus, des^sous, eic.^ 
considérés comme adverbes, seront exprimés par jig, jid, jiv^ 
jij, etc., et considérés comme préposition, ils sont : tig, tid, tiv, 
tij, etc., qui ne différent que par l'initiale même chargée de repré- 
senter l'espèce des mots. Il y a encore ici des analogies avec les 
radicaux : car odiv indique la direction de bas en haul et odiy la 
direction de haut en bas, etc. 

La division dtf temps qui est commune h ces trois espèces de 
mots, fournit pour l'adverbe des subdivisions entièrement sem- 
blables à celles de la durée dans nos radicaux ; seulement les con- 
sonnes répondent aux voyelles et réciproquement. Cette même 
classiiicallon a été suivie autant que possible pour les conjonctions 
et les prépositions : ainsi jod signifiant Tadverbe du temps passé; 
tod et vod expriment l'un la préposition et l'autre la conjonction re- 
lative au même moment de la durée. 

Gomme pour le temps, la division de la quantité dans l'adverbe 
est calculée sur les ordres d'idées des radicaux qui sont rangés sous 
cette dénomination. Mais la similitude de ces classes pour les con- 
jonctions et les prépositions est subordonnée aux besoins de la 
classification qui, pour ces parties du discours, restera plus incom- 
plète que celle d*3 l'adverbe. 

Les adverbes de comparaison seront aussi plus complètes que les 
conjonctions et les prépositions rangées sous la même dénomi- 
nation. Les analogies seront moins sensibles que pour les divi6ions. 
que nous avons passées en revue, par suite des différences même 
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que comportent, sous le point de vue de la comparaison dans foutes 
les langues, ces trois parties du discours. 

Les adverbes et les prépositions de heu ont entre elles, pour 
leurs classes, une analogie parfaite ; la même analogie subsiste aussi 
régulière que possible entre les classes de cette division et celle de 
la situation. On comprend, en effet, tout le rapport qu'il y a entre 
ridée de lieu et celle de la situation. Ainsi : à l'extérieur^ adverbe 
signifiant à Vextcrieur d'un lieu, sera rendu par jeci ; et en parlant 
d'une personne ou d'une chose, il sera représenté par jici; de même : 
dans ce lieu se rendra par tst poo — o, et dans cette situation, par 
tit poro — ro. , 

Les classes des autres divisions de l'adverbe ont entre elles les 
analogies suivantes : celles de l'affirmation et de la négation se cor- 
respondent unirormément; celles des trois dernières divisions, rela- 
tives aux manières convenables, regrettables et quelconques, ont 
entre elles la corrélation qu'il a été possible d'introduire. On re- 
marquera, du reste, dans ces cinq divisions la classe p qui rappelle 
l'idée de volonté, comme dans les radicaux qui ont rapport au 
monde moral, ip représente la classe désignée sous le titre de 
volonté. 

Les classes des autres divisions de la conjonction et de la prépo- 
sition sont peu nombreuses; elles sont déterminées par des consi- 
dérations de peu de valeur et qui pourront être modifiées, aussi bien 
que l'ordre suivant lequel les cases de chaque classe sont occu- 
pées, avec les progrès de la langue dont nous ne faisons que de 
poser les bases. 

Nous n'avons rien à ajouter à ce que nous avons dit dans notre 
grammaire sur l'interjection et sur les particules ; il suffit que nous 
ayons indiqué les divisions principales de l'une et de l'autre, et que 
nous ayons ainsi ouvert un catalogue qui comprendra toujours plus 
de cases que nous n'aurons de matériaux pour les remplir. 
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CHAPITRE IV. 

EXEMPLES D* ANALYSE GRAMMATICALE. 

Les exemples d*analyse grammaticale que nous offrons 
ici sont choisis pour mettre en relief les langues princi- 
pales des peuples de l'Europe ; il sera facile à tout homme 
également versé dans les langues orientales et occiden- 
tales de comprendre comment notre théorie embrasse 
aussi bien les unes que les autres. Nous nous proposons, 
au reste, de joindre plus tard à notre travail, les études 
que nous poursuivons en ce, moment sur les langues 
orientales. 

Nous nous bornons pour aujourd'hui à prendre pour 
exemples, dans les langues anciennes : le grec, le latin 
(t rhébreu ; et, dans les langues modernes : Tallemand, 
l'anglais, le français, l'italien, Tespagnol^ le russe, le 
turc, le persan et Tarabe. 

Les principes qui précèdent nos transformations, sont 
implicitement renfermés dans la théorie générale que 
nous venons d'exposer; ils ont pour objet de faire ressor- 
tir quelques difficultés grammaticales, et d'offrir à l'é- 
tudiant la solution qu'il pourrait ne pas apercevoir au 
premier coup d'œil. 



Principes pour la transformation de la langue allemande dans la partie analytique 
grammaticale qui correspond à la Langue universelle. 

La langue allemande se compose des onze parties du discours 
que nous avons distinguées dans la Langue universelle. 

Ce sont : le nom substantif, Tadjectif, l'article, le pronom, le 
verbe, le participe, la préposition, Tadverbe, la conjonction, l'in- 
terjection et la particule. 

Elle a deux nombres : le singulier qui répond à l'unité, et le plu- 
riel qui répond à la multiplicité. 

£lle admet trois genres : le masculin, le féminin et le neutre. 

La Langue universelle caractérise : 1* les différentes espèces de 
mots par une initiale ; 2^ le nombre par les voyelles douces pour le 
singulier, et fortes pour le pluriel ; 3* les genres, par la consonne 
qui précède la terminaison des mots dont le genre doit être exprimé. 

IVom ■nbstaiitlfl 

Le substantif allemand se reconnaît dans la pbrase écrite par une 
initiale majuscule; l'analyse écrite ou parlée le distingue aisément 
par le radical qui commence toujours par une voyelle, tandis que 
les autres mots sont précédés d'une consonne qui caractérise leur 
espèce. 

Que ces noms soient réguliers ou irréguliers ; qu'ils soient ou 
non défectueux ; qu'ils soient de genres différents au singulier et 
au pluriel ; la Langue universelle n'a pas à se préoccuper de ces 
accidents; elle constate la circonstance actuelle du genre, du nombre 
et du rôle que le nom remplit dans la phrase analysée. Lorsque le 
même substantif exprime deux objets différents et change seulement 
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de genre en allenaand, l'analyse grammaticale change également le 
genre ; mais il affecte un radical d'une forme différente : der Erbe 
nimmt das Erbe (a eldaga gapeli se edagese), a — a g — li se — se i 
Thériiier prend le patrimoine. 

L'allemand compte six cas dans la déclinaison du nom substantif; 
cette distinction des cas n'étant pas admise dans notre analyse, et 
le substantif pouvant jouer les six rôles que nous avons distingués 
par rapport aux verbes et aux autres mots, nous ne prenons pas en 
considération les cas et les déclinaisons, et nous avons recours à. 
notre théorie plus générale. 

Le substantif se terminera donc par : 

Singulier Pluriel 

a OU a quand il sera sujet du verbe ; 

e — c quand il sera complément direct du verbe ; 

i — y quand il sera complément d'un mot autre que le verbe; 

— 6) quand il sera complément indirect du verbe régi par 

une préposition exprimée ou sous-entendue ; 
H — b quand il sera complément du verbe sans préposition, 

indiquant ce qui est attribué à quelqu'un ou à quelque 

chose (datif) ; 
é — é quand il sera appellatif (vocatif). 

Cette finale placée immédiatement après le radical fait connaître 
que le substantif est masculin ; précédée d'un r, elle indique le fé- 
minin; et précédée d'un 5, elle figure le neutre. 

Les noms propres de personnes et de villes subissent une inflexion 
à la terminaison ; nous reproduirons celte circonstance dans l'ana* 
lyse, et, comme nous placerons dans l'écriture une majuscule pour 
la première lettre de ces noms, nous les marquerons dans l'ana- 
lyse par un double tiret ; des Frankreiches, de la France (si yvepsi); 
si <=ssi. 

Les substantifs composés, ainsi que les diminutifs, se trouvent 
analysés par nos radicaux ; toutefois, si notre radical ne se compose 
pas des mêmes éléments que l'allemand, ce qui arrivera fréquem- 
ment, parce que notre source est plus riche que la sienne, il y aura 
un cas particulier à examiner : c'est celui où le mot composé réagit 
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V 

par sa composition même sur d'autres tnots de la phrase. C'est ainsi 
que pour dire l'entrée et la sortie, da* Eingang und derAusgang^ on 
dit quelquefois : der ein — und Ausgang ; dans ce cas, soit par une 
préposition, soit par un adverbe comme dans l'exemple cité, nous 
établirons tous les termes allemands (a JLls=va jiclacia) : a jit=va 
jicl — a ; il en sera de même quand plusieurs noms étant com- 
posés du même mot déterminé, et de modes.de détermination diffé- 
rents, donnent lieu à des mots rangés dans cet ordre : das Karten 
c^ Wûrfel = und Schachspied ; le jeu de cartes, de dés et d'échecs 
(8po s= 8pivi = va bpiglebya) (1) ; on représentera cette série de 
mots ainsi : — a »=> —a =va — a ; et', s'il n'y a pas d'accord, on indi- 
quera seulement la place des radicaux absents : — = — =va — a. 

Article» 

L'article en allemand, comme dans presque toutes les langues qui 
acceptent c^tte espèce de mots, est ou défini ou indéfini ; il accom- 
pagne le substantif et est toujours représenté par la finale de celui- 
ei ; nous avons vu dans noire théorie générale que p8a, p»ra, pHsa 
reproduisait l'article indéfini un, une; ein, eine, ein ; tandis que le 
nombre un se figurait par p8a joint à la finale du substantif. 

Lorsque l'article allemand se contracte avec une préposition; 
l'analyse le fait reconnaître dans la transformation suivant les règles 
des mots composés, soit par le rapprochement de deux consonnes, 
soit par l'intercalation du signe /, soit par le rappochement des deux 
voyelles, soit enfin par le signe du genre, r ou ^ qui n'entrent pas 
dans la composition : am Tage, au jour, pour an dem Tage (loblo 
ovwo) toblo — o; vom Kriege, de la guerre; pour von dem Kriege 
(tei ehi), tei — i; ûhers Wasser, sur l'eau : pour ûber das Wasser 
(tivso ydaso), tivso — so. 



(1) L*alleraand, malgré ses ressources, est ici loin de nous embarrasser ; nous 
pouvons, en le serrant de près, simplifier encore son procédé ; ainsi notre nomen- 
clature est parfaitement inteUigible sous cette forme (Hpo ivi =ig =sug, etc., va 
upivleboa), jeu de cartes, de dés, d'échecs, de lanterne magique, etc.^ enfin, Jeu 
de trictrac. 
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Adjeotif, 



L'adjectif qualificatif est caractérisé par la lettre b, et Tadjectif 
déterminalif par la lettre p. 

Ils prennnent tous les deux la terminaison du substantif; ainsi, 
quoique Tadjectif allemand employé comme attribut demeure inva- 
riable à tous les genres et à tous les nombres, nous le faisons 
accorder avec le substantif : cela résulte de ce que Fanalysle doit 
rendre un compte exact des mots, et indiquer, par exemple, de 
quel mot l'adjectif est un attribut. 

Quand Tadjectif veut après lui un cas, que ce soit le génitif ou 
un autre cas, l'analyste donne au substantif régi la finale constante i 
ou y ; er war das Reisen gewohnt (dia glei si acevusi (1) babsa) ; dia 
glei si — si b — a. Quant à l'idiotisme par lequel les Allemands in- 
diquent que le substantif qui suit est le complément du précédent; 
nous voulons parler de la désinence er ; l'analyste indique par une 
finale prépositive, s'il le juge indispensable, le rapport que les mots 
ont entre eux : diç Baume sind voiler Blûthen (a ycava gL bohyjoc 
ou bobyjalte ycovry) ; a — a glw b— a ou b— aile — ry. 

Le comparatif et le superlatif s'expriment en allemand le plus 
souvent par une variation de la terminaison : dans ce cas, l'analyste 
se sert de la lettre / pour le comparatif et de la lettre s pour le 
superlatif, en plaçant cette caractéristique immédiatement après 
l'initiale h : derMenschist das sch'ônste der Geschopfe-y l'homme est 
la plus belle des créatures (a albaa gli sa bropejsa sy alsy) ; a — a 
gli sa br— sa sy — sy. Quand la comparaison s'établit à l'aide d'un 
adverbe, l'analyste s'attache successivement à chacun de ses termes : 
er ist tnehr klug als rechîschaffen ; il est plus prudent qu'honnête 
(dia gli jav bitya vad bitega); dia gli jav b— a vad b-— a. 

La comparaison s'établit encore à l'aide de mots qui se com- 
posent avec l'adjectif; quand ces mots sont à part, on les trans- 



(1) Considéré comme infinUif remplissant le rôle du substantif, ce mot prendra 
en outre la finale de ce mode, comme cela a lieu fréquemment en turc (aceTusis) 
—sis. 
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forme séparément. Quand ils ne forment qu'un seul mot avec l'ad- 
jectif, on peut ou se servir du mot équivalent parmi nos radicaux, 
ou, quand il s'y attache quelque intérêt, imiter le composé alle- 
mand : ein allerliebstes Kind; un enfant tout à fait aimable (p^sa 
jugbiduvesa abidsa) ; p»sa b — sa — sa; aine àussert dumme Fraw, 
une femme très stupide (p8ra juga bibera azbavra) ; p8ra juga b — ra 
— ra. Quand Fadjeclif se compose d'un substantif lié avec lui, on 
conserve la place du radical pour ce substantif, et on le joint parles 
procédés indiqués plus haut à l'adjectif qui garde la place que l'al- 
lemand lui assigne : blutroth ; rouge comme du sang (yjbgboluga) ; 
b — a, etc. 

L'adjectif déterminatif n'est pas en général considéré par les 
grammairiens allemands comme renfermant toutes les divisions que 
nous adoptons dans notre théorie ; mais nous avons suivi l'analyse 
française qui nous a paru plus rationnelle, et nous ajouterons aux 
espèces d'adjectifs qu'ils acceptent l'adjectif possessif et l'adjectif 
indéGni ; de cette manière, l'adjectif déterminatif sera : ou pos- 
sessif, ou démonstratif, ou indéfini, ou interrogatif, ou numéral. 

L'adjectif déterminatif se distingue du pronom de même nom par 
la nécessité qu'on reconnaît de placer avec lui le substantif; quand 
celui-ci n'est pas employé dans une proposition, et T^u'il se trouve 
suppléé par un mot qui, comme l'adjectif déterminatif, rappelle son 
souvenir et détermine une partie de sa signification, ce mot n'est 
plus l'adjectif; c'est le pronom démonstratif. 

L'adjectif possessif n'offre de particularité qu'en ce qu'il prend 
le genre de la personne ou de la chose qui possède : dièse Frau hat 
es ihrem Bruder gegeben ; cette femme l'a donné à son frère (pora 
azbavra lii dose piru elgou cripsda) ; pora — ra lii dose piru — u 
cr — a. Il s'analyse partout où l'allemand l'emploie : meine Herren 
Vetter; messieurs mes cousins (paa ubsgea elgacia) ; paa — oc — a. 

L'adjectif démonstratif se distingue aisément du pronom en ce 
qu'il accompagne toujours le substantif qu'il déievmïne : die Freunds' 
ehaft dièses Mannes ist mir schatzbarei* cds Gold ; l'amitié de cet 
homme m'est plus précieuse que de l'or (ra idubira poi albai gli dau 
blibfdra vad ytahisa); ra — ra poi — i gli dau bl — ra vad — sa. 
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L'adiectif indéfini se reconnaît comme le précédent, il faut le dU^- 
linguer devant un adjectif de l*adverbe qui remplit quelquefois son 
rôle : so viele Gewalt er auch hat; quelque pouvoir qu'il ait (juby 
bopie evege dia juvi gabali) ; juby. b — e — e dia juvi g — li. 

L*adjectif interrogatif donne lieu à des réflexions semblables à 
celles qui précèdent; dans celte locution singulière was fur ein 
Mann, l'adjectif n'as fur ein se compose de mots qu'on pourrait né- 
gliger pour ne voir que la signification de leur ensemble ; on les 
transformerait alors par l'adjectif ptM, et pour indiquer qu'il s'agit 
d'une locution dont nous faisons disparaître quelques termes, nous 
écririons pêâ.>a ; mais comme il n'est pas impossible de se rendre 
compte de chacun de ces mots et de les traduire suivant le sens 
qu'on peut leur reconnaître, il serait plus littéral de faire tomber 
l'interrogation sur was et de dire: piusa te pi$i — i (albai), quel homme ? 
et pwsa te —y (alhay), quels hommes? Cette dernière transfor- 
mation est préférable, parce qu'elle n'altère pas l'économie de la 
phrase allemande; ainsi lorsque was est séparé de fur par quelques 
mots, tous les termes figurent au rang qu'ils occupent dans le mo-* 
dèle : was sind es fur Manner ? quels hommes est-ce là ? poa glu 
dosa te — y (albay) ? mais si la suppression de fur avait lieu comme 
cela se recontre dans le langage familier, alors la préposition con- 
serverait son effet sur le substantif qui serait encore complément 
d'un mot autre que le verbe ; was wird meine Mutter ein Freude 
hahen (pa>se loi para elgsra idoderi gabas) ; pcase loi para — ra piiri 
—ri g— s. 

L'adjectif numéral ne prend pas toujours la marque du pluriel en 
allemand, et, d'un autre côté, dans cette langue, l'espèce des unités 
énumérées n'est pas représentée toujours par un substantif au plu- 
riel quand il s'agit de plusieurs de ces unités. Quelle que soit à cet 
égard la règle allemande, nous analyserons en indiquant toujours 
le rapport qui existe entre le nombre et l'espèce des unités : ein 
Bataillon von six hundert Maun; un bataillon de six cents hommes 
(p8a ehivega te p8ay p8ahHy albay) ; pUa —a te p8ay p»ah8y — y, 
ou mieux te p8ah8y — y ; sechs Elien Band; six aunes de ruban 
(p8«ry yvegery 6)jwgosa) ; p8«ry — ry — sa. Quand l'alleraund met le 
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génitif après le nom de nonobre, c'est qu'il considère celui-ci comme 
un substantif; l'analyste doit reproduire cette particularité et rempla^ 
cer le nombre par le radical équivalent : ich kabe der Bmder drei ; 
j'ai trois frères (da gabala y elgoy oj8big) ; da g — la y — y — is (1). 

Nous donnons dans notre théorie générale la suite illimitée des 
nombres ; on pourra, d'après nos procédés, ou analyser chacun des 
mots qui forment le nombre, ou les réunir en un seul : siehen und 
siebenziçy soixante-et-dix-sept : pï^ca va p8c»o(, ou mieux pScea; au 
reste quand le.s nombres sont un peu considérables, on peut repro- 
duire par un seul mut tous les nombres qui se suivent et laisser dis* 
tincls ceux qui sont séparés par les conjonctions. 

Outre les noms de nombre collectifs, distributifs, etc., que nous 
analysons dans nos tables de grammaticaux ou de radicaux, les 
Allemands ont des manières de parler que nous transformerons en 
analysant les différentes parties de leur signiûcalion : ainsi ander-* 
thaîb dritthalb^ etc., signifient un et demi, deux et demi, etc., nous 
écrirons pttemase, pSimase, etc. (2 — Vj ^ — Va)* Quant à la forme 
singulièrement elliptique par laquelle ils indiquent les fractions de 
l'heure, si nous tenons à l'analyser rigoureusement, nous dirons: 
halb eiîis ; midi et demi ; p8ase p8am ; halb zwei; une heure et de- 
mie ; pbiase pHem, etc ; mais s'il faut rendre la forme ein Viertel 
aufdrei; deux heures un quart; nous donnerons à la préposition 
auf la signification a du côté de », et nous transformerons ainsi 
cette expression : ptssa ojttgosa tipo psieo. 

Pronom. 

Le PRONOM (d) est ou personnel, ou démonstratif, ou indéfini, ou 
possessif, ou interrogatif, ou relatif. 

Il prend toujours le genre du substantif qu'il représente, et, 
comme il joue toujours le même rôle que ce substantif, il s'analyse 
comme lui à l'aide des finales que nous avons indiquées plus haut, 

(1) Nous plaçons i ou le nombre trois devant la finale ; car le radical indique 
une manière d'être des objets (o), quant à leur quantité (j), exprimant un 
nombre (8), le nombre entier proprement dit (b), enfin le nombre 3 (i). 
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Le pronom personnel Ich» Du, Wir^ etc., s'analyse régulièrement, 
c'est-à-dire en suivant la forme, la signification et la construction 
allemande : Ich errinnere mich ; je me souviens (da gicila dae) ; da 
g — la dae ; voie ait hist du ? fragte eine Freudine eine andere ; quel 
âge as-tu ? demandait une amie à une autre (jubo» babora gle dera ? 
gudalei p8ra izdubira p8ru pucru); jub(u b — ra gle dera ? g — lei p8ra 
— -ra p8ru pucru. Il nous est d'autant plus facile d'analyser l'alle- 
mand quand il supprime son pronom avec les verbes, que la trans- 
formation est toujours sous une forme suffisamment explicative t 
UnruhvM versuch ich von ihm los zu kommen, laufe behinder, bleibe 
wieder «re^^n y impatient, je tâche de m*en débarasser; je double le 
pas; je m'arrête (bif^goa gagijala da ti dio jyp» ta gagegis, lacola 
hlocav, lodocbala jufy jibe) ; b— a g — la dali dio jypw la g — s, 1 — 
la hl — , 1 — la jufy jibe. Quand l'accord du pronom a lieu soit avec 
l'idée exprimée par un mot, soit avec ce mot lui-même, l'analyse se 
prête à toutes ces circonstances. Le pronom neutre es est quelquefois 
démonstratif : c'est quand il accompagne un verbe au pluriel : es 
sind Kinder 'y ce sont des enfants; dosa glu (albava) - a; lorsqu'il 
accompagne un verbe au singulier, il est rare qu'on doive l'exprimer 
par le démonstratif : es ist hevte mein Namenstag; c'est aujourd'hui 
ma fête ; disa gli jogog paa (ebeVoa) — a ; mais quand ce pronom 
résume ou annonce une-proposition, cette forme indicative doit être 
analysée par le pronom démonstratif : wir sind's gewohnt, dass 
man uns gut begegnet (daa glo doso crabl$oi vad dua das jy gepaboli) ; 
daa glo doso (i) cr— a vad dua dae jy g — li. Les Allemands se 
servent des différentes personnes du pronom suivant les personnes 
auxquelles ils parlent et le degré de déférence qu'ils leur témoi- 
gnent; l'analyse entre dans la même voie pour conserver les formes 
et le génie de la langue : « pardonnez-moi, il m'est impossible » : 
verzeihen Si>, es ist unmôglich (luvwvelw di«, disa gli bibyfsa) ; 1 — 
l«j dia, disa gli b — sa. 



(1) Si l*on voulait considérer sind's comme un seul mot, le rapprocliement de 
tf et doso avec IMntercalation du signe plus ou / effectuerait la transformation 
gtoldoso. 
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Le pronom démonstratif (do) ne peut donner d'autre embarras 
que la distinction qu'il faut en faire de l'adjectif du même nom ; 
cette distinction est précisément celle que plusieurs grammairiens 
allemands ont indiquée sous le nom de pronom démonstratif cou- 
jonctif^ et celui de pronom démonstratif absolu : Wei^ ist derjenige, 
der sich ein stetes Gluck versprechen kannl Quel est celui, qui peut 
se promettre un bonheur constant ? (dwa gli doa, d8a divu p8se 
bovotse idolse gudspis gibyli) dwa gli doa, d8a divu p8se b— se 
— se g— s g— li? 

Le pronom indéfini (du) suit aussi, pour l'analyse, toutes les cir- 
constances du pronom indéfini allemand. Il ne faut pas confondre 
les pronoms qui renferment la négation avec ceux qui ne la com- 
prennent pas ; ainsi nïchts est toujours négatif et doit être analysé 
par dude, tandis que rien dans le sens de etwas se transformera 
par dud : Kann etwas scJtoner . seyn ? Est -il rien de plus beau ? 
(gibyli dudsa blopevsa gsé) g — ii dudsa bl— sa gsé ? Il en sera de 
même du mot qui signiQe aucune personne : tut rendra aucune 
personne, et tute le même sens avec une négation : Keiner weiss 
wann er sterben wird^ aucun ne sait quand il mourra (dutea gituli 
vovo dia lagss loi) dutea g — li vovo l— s loi. 

Les pronoms possessifs (doc, d«, dy) sont aussi distingués par 
quelques grammairiens allemands des adjectifs du même nom, sous 
le titre de pronoms possessifs absolus; ces deux espèces de mots 
se reconnaissent aisément dans l'exemple suivant : mein Geschmack 
ist nicht der deinige, und dein Geschmack is nicht der meinige ; paa 
(igagaa) — a gli jeb a dca, va pea (igagaa) — a gli jeb a dota. 

Le pronom interrogatif ne peut donner lieu^ à aucun embarras : 
Wer ist da ? qui est là ? da>a gli jsva ? Sagt mir voei* die Freunde 
^ind? dites-moi, qui sont les amis (que vous amenez) 7 (gubint^ dau, 
dwa a idubia g!w) ; g — d8 dau, dwa a —-a glw? 

Le pronom i^e/art/ s'exprime en allemand par un certain nombre 
de mots qui n'ont d'autre signification que celle de notre pronom 
relatif pris dans les différentes fonctions qu'il remplit dans la 
phrase. Il en est un dont nous donnons l'analyse dans notre table 
<les grammaticaux et qui se présente souvent en allemand comme 
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en anglais : c'est celui qui exprime à la fois le pronom démensiratif 
et le pronom relatif; son analyse étant prévue ne laisse aucune diffi- 
culté : Wer gross im kleinen ist, wird grbsser im grossen ; celui 
qui est grand dans les petites choses le sera encore plus dans les 
grandes (dova bopia titso opyso gli, loi blopia titso opiso) ; dova 
b — a titso — so gli loi bl— a titso — so. Le mot so^ qui est indécli- 
nable et qui se rapporte à un mot neutre au nominatif ou à Taccu- 
satif, n'est aussi qu'un cas particulier de notre relatif et doit être 
analysé comme lui : das Mittel, so ich eiich vorgeschlagen habe ; le 
moyen que je vous ai proposé (sa obapcsa dbse da de8 crudagesa 
lia); sa —sa d»se da de» cr — sa lia. 

Verbe. 

L'allemand a trois sortes de verbes : le verbe actif, le verbe 
passif et le verbe neutre. 

Le verbe actif est caractérisé par la lettre g avant le radical. 

Le verbe neutre est caractérisé par la lettre / avant le radical. 

Le verbe passif est formé du participe passé du verbe actif (1) 
accompagné du verbe être ; ce participe est, en réalité, un attribut, 
et le verbe être joue ici le rôle qui lui appartient essentiellement 
dans la phrase : celui de lier le sujet à l'attribut. Quant aux verbes 
pronominaux, ils n'existent pas en allemand, puisqu'il suffit de 
joindre le pronom au verbe actif; quelques verbes sont dits essen- 
tiellement pronominaux, parce qu'ils ne peuvent se passer du pro- 
nom ; ils veulent alors le pronom qui les accompagne en allemand 
ou à l'accusatif, ou au datif ; dans le premier cas, ils rentrent dans 
notre première règle, prennent la forme active et imposent au pro- 
nom la finale e ou g ; dans le second cas, ils sont encore actifs; mais 
le pronom n'est qu'un complément indirect. 

Le verbe substantif être prend la caractéristique g qui rappelle 
qu'il est le verbe par excellence ; ce qui le distingue du verbe actif. 



(1) Ce participe que les grammairiens interprètent, les uns comme acUf, les 
autres comme passif, a évidemment la signification passive, il prendra donc cr 
pour initiale. 
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c^est qu'il n'a pas de radical ; seulement lorsque l'existence est pré- 
sentée d'un manière particulière, alors l'emploi des radicaux a, e, 
t\ 0, II, qui figurent cinq manières d'être différentes, fait modifier la 
caractéristique qui devient / si le verbe n'a pas de complément 
direct. 

le verbe s'accorde avec son sujet comme le veut l'allemand : 
ainsi quand, à l'instar du grec, il met le singulier après plusieurs 
sujets, soit parce qu'ils sont synonymes, ou pour toute autre cause, 
l'analyse reproduit cette exception : Hoffen und Harren maeht Man^ 
then 2um Narren; l'espérance et l'attente font bien des dupes 
(igigas va igoas gibli oljee tyhloihios) ; — as va --as g— H — c tyblo 
— os ; es sind seehs Schiffe an dos Ufer gekornmen y il est abordé six 
vaisseaux au rivage (disa glu p8asa Bcagsoc tyb so ydegiso 
crec£Jsa) ; disa glw pb«sa — s« tybso — so cr — sa. 

Presque tous les temps du verbe allemand sont formés & l'aide de 
verbes auxiliaires; ce sont : seyn^ hahen et werden. Ces verbes, 
quand ils ont une signification propre, c'est-à-dire en dehors de leur 
fonction d^auxiliaire, ont un radical particulier que l'on trouvera 
dans nos tables; mais quand ils sont seulement auxiliaires, ils 
se fondent tous les trois dans notre auxiliaire unique qui caractérise 
à la fois les temps, les modes, les personnes et les nombres. 

Le tableau des temps s'établira donc ainsi : 

INDICATIF. ACTIF. PASSIF. NEUTRE. 

Présent. .... da g — la, etc. da gla cr-^-a, etc. da I — ^la, etc. 

Imparfait., . da g — lea, etc. da glea cr — a, etc. da 1 — lea, etc. 

Parfait da lia Cr— a, etc. da lia cr — a cra, etc. da lia cr — a, etc. 

Plus-que-parf da Isa cr — a, etc. da Isa cr— a cra, etc. da lea cr-a, etc. 

futur. da loa g— s, etc. da loa cr-^a gsé, etc. da loa 1 — ^s, etc. 

Futur-passé, da l<ua cr— a se, etc. da ^jOl cr — a cra, etc. da lei>a cr— a se, etc. 

Dans tous les temps composés le verbe actif et le verbe neutre 
n'expriment aucune différence; on pourrait donc les prendre l'un 
pour Tautre ; mais le complément direct s'offrant aux yeux ou à 
l'oreille dans la phrase analysée redresse promptement les erreurs, 
s'il était possible d'en commettre. Lorsque, par des exceptions qui 
se rencontrent pour certains verbes, les temps composés s'obtiennent 
eti remplaçant le participe par l'infinitif, quoique l'usage tende à 
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faire disparaître cette anomalie, nous la reproduisons pour être 
fidèle, autant qu*il se peut, à la langue que nous transformons : Ich 
habe nicht verstehen wollen ; je n'ai pas voulu comprendre (da lia 
jeb licags gipeds) ; da lia jeb l — s g— s. 

Les modes sont au nombre de six en allemand quand on y com- 
prend le participe dont nous formons une espèce de mots. 

Nous conservons dans Tanalyse le mode adopté par Tallemand : 
quand d^nc l'indicatif se substitue au mode subjonctif qui serait 
employé dans d'autres langues, nous transformons aussi avec le 
mode indicatif: ... bis ei^ruhig wird; jusqu'à ce qu'il devienne 
tranquille (vojo dia boc8ga lobabli) ; vojo dia b— a 1 — li. Il en sera 
de même pour les temps de l'indicatif; si le présent remplace le 
futur nous transformons ce présent : wer weiss, toer morgen ûber 
uns befieJdt ; qui sait quel sera demain notre maître (da>a gituli dova 
hovwve tiv daw levepali) ; dwa g — li h — tiv daw 1— li. 

Le conditionnel (m après le radical) s'emploie toutes les fois que 
l'allemand se sert de ce mode; mais l'analyse conserve les traces 
de ces conditionnels qui résultent des temps du subjonctif. On dira 
donc : er dachte, ich wûrde es glauben ; il pensait que je le croirais 
(dia gicalei, da ma dise gicSbos); dia g — lei, da ma dise g — s; mais on 
dira avec l'allemand : Ich hâtte ihm geschrieben, wenn ich seinen 
Aufenthalt gewusst hatte ; je lui aurais écrit si j'avais su sa demeure 
(da — Ita diu cruga, vy da pie wbae critwa r«a) ; da ha diu cr — a, vy 
da pie — e cr— a rea. 

Le subjonctif {r après le radical) a tous les temps de l'indicatif; 
le tableau ci-dessus lui convient donc entièrement en changeant 
seulement / en r à la finale des temps simples ou dans les temps de 
l'auxiliaire ; cous le reproduisons ici afin de ne laisser aucune in- 
certitude : 

SUBJONCTIF. ACTIF. PASSIF. NEUTKE. 

Présent da g— ra, etc. da gra cr— a, ef. da 1— ra, etc. 

Imparfait, . . da g— rea, etc. da gréa cr— a, etc. da 1— rea, etc. 

Parfait da ria cr — a, etc. da gria cr — a cra, etc. da ria cr— a, etc. 

Plus que-parf da rsa cr — a, etc. da grza cr— a cra, etc. da rea cr— a, etc. 

Futur da roa cr— a, etc. da groa cr— a gsé, etc. da roa 1 — s, etc. , 

Futur^passé, da rwa cr — a se, etc. da grwa cr— a gsé, etc. (b rwa 1 — s se, etc. 
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L'impératif QQ présente aucune particularité; ii eu serait de même 
de l'infinitif si ce n*est que ce mode est souvent pris substantive- 
ment; il prend alors en allemand le signe du génitif et reste inva- 
riable aux autres cas; dans l'analyse nous laisserons TiuGnitif in- 
déclinable, ce qui n'empêchera pas de reconnaître le rôle que ce 
nouveau substantif joue dans la phrase : nach vielem Weigern ; après 
beaucoup de refus (tido pujesu lujas) ; tido pujes&) 1 — s (1). 

Le verbe allemand est modifié à Taide des prépositions ; il en ré- 
sulte quelquefois une forme particulière, semblable à celle que nous 
avons indiquée pour les substantifs ; dans ce cas, l'analyse rappelle 
que la préposition modifie le verbe en plaçant la caractéristique de 
l'adverbe devant celle de la préposition : auf-und zuschliessen ; 
ouvrir et fermer (jte — va jtalgodss) ; jte — va Jtalg— s. 

Le participe présent actif a pour initiale c , et le participe passé 
prend cr; le participe présent du verbe neutre a pour caractéris- 
tique cl. Le paiticipe s'emploie souvent en allemand, comme en 
français, pour former un adjectif : die wuihenden Krieger; les guer- 
riers furieux (a clivyja elha); a cl— a —a. Les Allemands ont en- 
core formé un participe qu'ils comparent au participe futur des La- 
tins ; comme ils font précéder ce nouvel adjectif de la préposition 
affectée à l'infinitif, nous suivrons leur exemple et nous rendrons zu 
par ta; quant au participe nous le transformerons comme le parti- 
cipe latin dont il a la signification, par cr — soa, sora, sosa : der zu 
hoffende Erfolg ; le résultat qu'on doit espérer (a ta crigogsoa 
obobua) ; a la cr— soa — a. 

Le participe passé s'emploie, comme nous l'avons vu, pour former 
les temps composés ; on le trouve quelquefois à la place de l'impé- 
ratif : getrunken ! buvons I (cradova !) cr — a ! ou dans des locutions 



(1) On peut aussi traiter rinflnitif sous la forme substanUve, comme cela a lieu 
dans quelques langues, en rappelant par Vs finale qu'U s'agit d'un infiniUf (Udo 
pujesfid ujocus) : tido pujesci) —us. 
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de celte sorte : das heisst gearbeitet^ gelogen,,,. ; cela s'appelle tra- 
vailler, mentir... (dosa lubeli crageca, cruiya);dosa 1— li cr— a, 
cr— a... 

AdTerbéSy préposlUont» conjonetlons 9 Interjections et 

partieules. 

Ces diverses parties du discours remplissent des fonctions im- 
portantes dans la phrase allemande ; nous allons passer en revue les 
circonstances les plus marquantes et qui sont le plus en dehors des 
habitudes de la langue française; maintenant qu'on a la clef de 
notre système et de nos tables de grammaticaux, on suppléera aisé- 
ment à tout ce que nous aurons pu omettre. 

Vadverbe étant souvent chargé en allemand de rappeler le verbe 
qu'il détermine semble quelquefois gouverner l'accusatif; nous con- 
sidérerons toujours le complément de cet adverbe comme complé- 
ment d'un mot autre que le verbe, et nous donnerons par les carac- 
téristiques j, r, l'idée du verbe sous-entendu : den Berg hinab^ en 
descendant la montagne (i ydodii jtijo) i — i jtijo. Si nous disions 
i — i jijo, nous ne rappellerions plus l'idée du verbe, et cela signi- 
fierait : en bas de la montagne (1). Nous rendons compte de cette 
manière de certains idiolismes qu'il serait difficile d'expliquer autre- 
ment : Sie scherzte ihn aus seiner truben Stimmung heraus : Elle le 
fit sortir de sa tristesse par ses plaisanteries (dira gud8dlii die jtic 
piri bivori ibavuri jtica.) dira g— lii die jtic piri b — ri — ri jtico. 
Lorsque l'allemand forme un seul mot de Tadverde et du substantif 
complémentaire, nous l'imitons en composant un mot semblable par 
la transformation : bergunter^ bergauf; en descendant, en montant 
(la montagne) (ydodijtij, ydodijtiv) ; — ijtij, — ijtiv. Nous avons 
donné la manière de former les superlatifs des adverbes en parlant 

(1) On voit combien nous sommes scupuleux pour la transformation de notre 
modèle : car, à !*aide de l'adverbe tiré du radical^ nous obtenions la signification 
complète du mot hinab : adverbe dérivé (h)^ manière d'être des objets (o), en 
mouvement (c), de haut en bas (u), et se mouvant régulièrement (g) ; signiflcation 
du mot desceendre (e}... ci., hocuge : den Berg -hinab ; i ydodii hoeuge. 
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des adjectifs; mais quand la finale allemande modifie la supériorité, 
notre transformation ise modifie également : Ich hin spatestens heut 
Ahend um siehen Uhr hei Ihnen; je serai chez vous ce soir au plus 
tard à sept heures (da gla jojjavo hovwbi ovwjwo toc p86ro ov»gro tege 
diû)) ; da gla jojjavo h o toc p»gro — ro tege diw. 

Nons avons déjà vu comment la préposition entre dans la compo- 
sition du verbe ; dans Tinlérieur de la phrase, en allemand, elle 
indique un très grand nombre de rapports qui tous sont analysés 
dans notre table des grammaticaux, ou qui peuvent y prendre place 
au besoin ; nous n'avons pas à nous préoccuper des différents cas 
qu'elles régissent, puisque, pour nous, le rapport qu'elles indiquent 
n'est nullement marqué par ce cas. Ce que'nous pouvons ajouter ici 
c'est que certaines prépositions sont composées avec un mot qu'on 
peut considérer comme particule ou comme adverbe; il faut prendre 
garde que chacune des parties soit reproduite aussi fidèlement que 
possible. Les prépositions i^ont quelquefois sous-entendues : c'est 
lorsque le rapport qu'elles offriraient à l'esprit se comprend assez 
sans qu'il soit besoin de l'exprimer ; l'allemand, il est vrai, donne 
une première idée de ce rapport par le cas même où il met le subs- 
tantif; ihais comme cette indication est insuffisante, il ne se permet 
cette ellipse que lorsque le sens de la phrase ne laisse pas de place à 
l'incertitude; nous n'avons donc qu*à suivre son exemple dans l'ana- 
lyse. Les cas dits absolus sont une application de ce genre d'ellipse; 
la phrase incidente qui en résulte se rattachant toujours à une 
idée principale émise dans la phrase entière, doit être considérée 
comme un complément indirect, et, par conséquent, subir, pour la 
finale du substantif ou du pronom, l'analyse appropriée à ce com- 
plément. 

La conjonction» plus souvent encore que la préposition , se forme 
de parties qui sont ou des adverbes, ou des conjonctions, ou des 
prépositions, ou des particules, ou même des noms et des verbes; 
l'analyse suit autant qu'elle le peut la trace de toutes ces parties, et 
c'est seulement quand elle se reconnaît impuissante, qu'elle a re- 
cours à la forme de la locution conjonctive ; cela peut résulter d'un 
ensemble de mots dont l'allemand lui-même ne pourrait rendre un 
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compte bieo rationnel : so lang ah; aussi longtemps que ; juvu jupi 
vad; weit gef^hlt dass; bien loin que ; jico crobeupasa vad, etc. 

V interjection, dont nos tables présentent l'analyse, est quelque- 
fois suivie d'un certain cas en allemand ; il faut alors considérer 
soigneusement si quelque mot sous-entendu ne donne pas lieu à 
celte particularité, et faire cadrer l'analyse avec ce nouvel élément 
sous-entendu dans la phrase : O mich ungluckîicken ! Malheureux 
que je suis ! c'est le « Me infelicem » des Latins, on sous-entend 
«Je puis bien dire • ; on analysera donc : fé dae (ilvotee) — e I tandis 
que l'on dira : Weh dir ! Malheur à toi ! f8p deu ! parce Ton sous- 
entend a je souhaite » dont le complément attributif est « à toi. » 

La particule qui apparaît si fréquemment en allemand peut quel- 
quefois se confondre avec l'adverbe, la préposition el la conjonc- 
tion ; jusqu'à ce que les grammairiens se soient parfaitement en- 
tendus sur la nature de ces mots et sur la ligne de démarcation qui 
les sépare, ce sera le goût et l'intelligence de l'analyste qui lui 
traceront la règle à suivre. Lesr principes sur lesquels il doit avant 
tout appuyer sa transformation, c'est d'abord la signification exacte 
de chacun des mots de la phrase, et ensuite la reproduction des 
ternies mêmes de la langue, autant que le sens de chaque terme le 
permettra. 

Allenmiiii analj^sé sraminatiealenient* 

A —A I —I. DER BESITZER DES BOGENS. 

P»a —a g — lei p8e b— e £in Mann halte einen trefflichen 

— e t» — si, twbo d8o dia Bogen von Ebenholz, mit dem er 

jaj jico va jaj h — l— lei, sehr weit und sehr sicher schoss, 

va d8e dia b — u — u g— lei. und der ungemein werlh hielt. 

Jodig Vub, vobu dia die b — a Einst alber, aïs er ihn aufmerksam 

g — lei, g— lei dia : p8o juta betrachtete, sprach er : ein wenig 

jujw b—a gle dea vwg ! Pudra zu plump bist du doch ! Ail 

pera — ra gli ra — ra. — é! deine Zierde ist die Glâtle. Schade! 

Vej dosu gli labl— s, g— lii diu — Doch dem ist abzuhelfen, fiel ihm 
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duba. Da g— la I— s, va e ein. Icb wiii hingehen, und den 

br— e — e — sc tiv o — o besten Kûnstler Bilder in den Bogen 

g— s g— s. Dia 1 — liî zs; va scbnissen lassen. Er gîng hin; und 

a — a g— lii psre pudre der Kûnstler schnitzte eine gaoze 

— re tiv — o; va dotbsa Jagd auf den fiogen; und was 

rsî divse jly tiv pso — o hiitte sich besser auf einea Bogen 

cr— , vad p»ra — ra? geschikt, als eine Jagd? 

A — a glei b— a — ri. Der Mann war voiler Freuden. 

« Deâ g — le pos — e, « Du verdienst dièse Zierralhén, 

paé b — é — é ! » Vov g — li mein lieber Bogen! » — Indem wiil 

dia die g— s , dia 1— li, va er ihn versucben, er Spannt, uni 

a — a... l—li. der Bogen... zerbricht. 

(Lessing.) 

ANALYSE. 

Ein : Adjectif délerminalif (p) ; numéral cardinal (K); sans autre 
radical il exprime i^article indéfini un; singulier (finale 
douce); masculin (ni r ni 5 avant la finale) ; se rappor- 
tant au sujet (a), soit p8a 

Mann : Substantif (pas de consonne avant le radical); sin- 
gulier (finale douce); masculin (ni r ni s avant la 
finale); sujet du verbe (a), soit — a 

hatte : Veibe actif (g) ; à l'indicatif (l) ; à l'imparfait (e) ; 

au singulier à la troisième personne (i), soit. . . g — lei 

einen ; Adjectif déterminalif (p) ; numéral cardinal (8) ; 
singulier (finale douce) ; masculin (ni r ni 5 avant 
la finale), se ra|>portant au complément direct du 
verbe (e), soit p»e 

trefflichen: Adjectif qualificatif (b) ; singulier (finale douce); 
masculin (ni r ni s) ; se rapportant au complé- 
ment direct (e), soit b — e 

Bogen : Substantif (pas de consonne initiale) ; singulier (fi- 
nale douce) ; masculin (ni r ni 5) ; complément 
direct du verbe (e), soit — e 

von : Préposition (l) ; indiquant une manière d'être (8). t^ 
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Ebenholz: Substantif (pas de consonne initiale); singulier 
(finale douce); neutre (s); complément d'un mot 
autre que le verbe (i), soit. . — si 

niit : Préposition (t) ; indiquant la cause (u) ; proprement 

dite (b) ; nuance : avec (o) • . . . twbo 

dem : Pronom (d) ; relatif (8) ; singulier (finale douce) ; 
masculin (nir ni^); complément indirect du verbe 
avec une préposition (o), soit dso 

er : Pronom (d); personnel de la troisième personne (i); 
singi^Uer (finale douce); masculin (ni r ni 5); su- 
jet du verbe (a), soit dia 

sehr : Adverbe absolu (j); de comparaison (a); avec supé- 
riorité absolue (j), soit. jaj 

weit : Adverbe absolu (j) ; de situation (i) ; à l'extérieur (c) 

et loin (0), soit. . jico 

und : Conjonction (v) ; n'indiquant'que la liaison (a), soit, va 

$ehr . Comme plus haut, soit jaj 

sicher : Adverbe dérivé (h), soit h — 

schoss : Verbe sans complément direct (1) ; à l'indicatif (I) ; 
à l'imparfait (e) ; troisième personne du singu- 
lier (i), soit 1 — lei 

und : Comme plus haut, soit va 

den : Pronom (d) ; relatif (8) ; singulier (finale douce) ; 

masculin (ni r ni s); complément direct (e), soit. d8e 

€1* .* Comme ci-dessus, soit dia 

ungemein : Adjectif qualificatif (b) ; singulier (finale douce) ; 
masculin (nirni^); se rapportant au complé- 
ment indirect sans préposition (u), soit b— u 

Wsrth : Substantif (pas de consonne initiale); singulier 
(finale douce); masculin (ni r ni 5); complément 
indirect attributif sans préposition, soit. . . . — u 

hielt : Verbe avec complément (g) ; indicatif (l) ; imparfait 

(e); troisième personne du singulier (i), soit. . . g — lei 

Einst : . Adverbe absolu (j) ; de temps (0) ; passé' (d), comme 

autrefois (i) ; nuance une fois (g), soit jodig 
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aber : Conjonction (v) ; d'opposition (») ; nuance mais (b) Vtub 

als : Conjonction (v) ; de temps (o); proprement dit (b) ; 

nuance alors que (u), soit. vobu 

er ' Pronom (d) ; de la 3' personne (i) ; singulier (finale 

douce) ; masculin (ni r ni s); sujet du verbe (a). . dia 

ihn ; Pronom (d) ; de la troisième personne (i); singulier 
(finale douce) ; masculin (ni r ni j) ; complément 
du verbe (e), soit die 

aufmerhsam : Adjectif qualificatif (b) ; finale du pronom (a), b— a 

betrachtete: Verbe avec complément (g); & Tindtcatif (I) ; à 
rimparfait (e) ; à la troisième personne du sin- 
. gulier (i), soit g— lei 

sprach : Verbe avec complément (g); à Tindicalif (I) ; ii l'im- 
parfait (e); à la 3« personne du singulier (i). . . g — lei 

er : Comme ci-dessus, soit dia 

ein : Adjectif déterminatif (p) ; numéral (8); servant d'ar- 
ticle indéfini (pas de radical); complément in- 
direct du verbe sans préposition (o), soit. . . . p8o 

wenig : Adverbe (j) ; exprimant la quantité (u) ; avec la 
nuance de diminution (l) ; signifiant peu (a) , 
soit , . . juta 

zu : Adverbe (j) ; de quantité (u); qui afflue (j) ; trop (w). jujw 

plump : Adjectif qualificatif (b) ; finale du substantif auquel 

il se rapporte (a), soit b— a 

bist : Verbe (g) ; substantif (sans radical) ; indicatif (1) ; 
présent (pas d'indication du temps); deuxième 
personne du singulier (e), soit gle 

du : Pronom (d); de la deuxième personne (e); singulier 
(finale douce); masculin (ni r ni s); sujet du 
verbe (a), soit dea 

doch : Conjonction (v); marquant opposition (&>); nuance 

pourtant (i^)^ soit Vwg 

aïle : Adjectif déterminatif (p) ; indéfini (u) ; nuance tout 
(d) ; singulier (finale douce) ; féminin (r) ; se rap- 
portant au sujet du verbe (a), soit pudra 
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deine : Adjectif détermiuatif (p); possessif de la 2' personne 

(e) ; finale du substantif qu'il détermine (ra), soit, pera 

Ziei^de : Substantif (pas de consonne initiale); singulier (finale 

douce); féminin (r) ; indiquant un sujet (a), soit — ra 

ist : Verbe (g) ; substantif (pas de radical) ; indicatif (i) ; 
présent (pas d'indication pour le temps) ; troi- 
sième personne du singulier (i), soit gli 

die : Article (finale du substantif), soit ra 

Glatte : Substantif (voyelle initiale) ; féminin (r) ; (sujet du 

verbe (a), soit — ra 

Schade ! Substantif (voyelle initiale) ; masculin (ni r ni s) ; 

appellatif é, soit — é 

doch : Conjonction (v); explicative (s) ; signifiant donc (j). vej 

dem : Pronom (d) ; démonstratif (o) ; singulier (finale 
douce) ; neutre (s) ; complément indirect attri- 
butif (u), soit dosu 

ist : Comme ci-dessus, soit. . / gli 

abzuhelfen : Préposition (t) ; signe de l'infinitif (a) ; signi- 
fiant à (b); est comprise dans ce verbe neutre (1); 
au présent de l'infinitif (s), soit tabl -s 

fiel : Verbe actif (g) ; indicatif (l) ; imparfait (e) ; troi 

sième personne du singulier i g — lii 

ihm : Pronom (d) ; de la troisième personne (i); singulier 
(finale douce) ; masculin (ni r ni 5) ; complément 
indirect attributif (u), soit diu 

ein : Pronom (d) ; indéfini (u); exprimant quelqu'un (b); 
singulier (finale douce) ; masculin (ni r ni 5) ; 
sujet du verbe (a), soit duba 

Ich : Pronom (d) ; de la première personne ; singulier 

masculin, et sujet du verbe (a), soit. da 

will : Verbe ayant un complément (g) ; indicatif (I) ; pré- 
sent ; (pas d'indication pour le temps) ; première 
personne du singulier (a), soit g — la 

hingehen: Verbe sans complément (I); à l'indicatif (s), soit. 1— s 

und: Conjonction (v); de simple liaison (a), soit. ... va 
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den : Article ayant la finale du substantif, soit e 

besten : Adjectif qualificatif (b); au superlatif (r); avec finale 

du substantif, soit br— e 

Aimjr/er: Substantif (voyelle initiale); singulier (finale douce); 

masculin (ni r ni 5) ; complément direct (e), soit — e 
Bilder : Substantif (voyelle initiale) ; pluriel (finale forte) ; 

neutre (s); complément direct (s), soit — S8 

in : Préposition (l); de situation (i); indiquant dessus (v), 

soit , tiv ' 

den : Article ayant la finale du substantif, soit 

Bogen : Substantif (voyelle initiale); singulier (finale douce); 
masculin (ni r ni 5) ; complément indirect du 

verbe avec préposition (o), soit — o 

5cAiii72:^n:Verbeactif (g); à Tinfinitif présent (s), soit. . . . g — s 
lassen : Verbe actif (g) ; à Tinfinitif présent (s), soit. . g— s 

er : Comme ci-dessus, soit dia 

ging : Verbe neutre (1); h Tindicatif (1) ; au passé (i) ; à la 

troisième personne du singulier (i), soit. . . . 1 — lii 
hin : Particule (z) ; rappelant Tidée de lieu (c), soit. . zt 

und : Comme ci-dessus, soit va 

der : Article suivant la finale du substantif, soit. ... a 
Kunstler: Substantif (voyelle initiale); singulier (finale douce); 

masculin (ni r ni 5); sujet du verbe (a), soit . . — a 
schnitzte: Verbe actif (g) ; à Tindicatif (1) ; au passé (i) ; troi- 
sième personne du singulier (i), soit g—lii 

eine : Adjectif déterminatif (p); numéral cardinal (8); ser- 
vant d'article (pas de lettre entre pS et la finale); 

féminin (r); complément (e), soit , p»re 

ganze : Adjectif déterminatif (p) ; indéfini (u) ; signifiant 

tout (d) ; finale du substantif (re), soit pudre 

lagd : Substantif (voyelle initiale); singulier (finale douce); 

féminin (r); complément direct (e), soit — re 

auf : Préposition (l) ; de situation (i); signifiant d^55tij (v), 

soit liv 

« 

den : Article (finale du substantif), soi! 
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Bogcn : Substantif (voyelle initiale); singulier (finale douce); 

masc, (ni r ni s); complém. indir. duverbe (o) — o 

und : Conjonction (v); de liaison simple (a), soit va 

was : Pronom (d) ; interrogalif (w) ; signiûant quelqu'un^ 
quelque chose (b); singulier (finale douce) ; neutre 
(s) ; sujet du verbe (a)) soit d&>bsa 

hàtte : Verbe auxiliaire (anale d*un verbe) ; subjonctif (r); 

à l'imparfait (e) ; 3"* pers. du singulier (i), soi|. rei 

sieh: Pronom (d) ; de la troisième personne (i); signifiant 
soi (v) ; rapporté à un nom neutre (s) ; complé- 
ment direct d'un verbe (e), soit, divse 

besser : Adverbe (j) ; au comparatif (1) ; de manière^ et si- 
gnifiant bien (y), soit » . . . jly 

auf : Comme ci-dessus, soit tiv 

einen : Adjectif déterminatif (p) ; numéral cardinal (8); ser- 
vant d'article (pas de rad.); finale du subst. (o), p8o 

Bqgen : Substantif (voyelle initiale); singulier (finale douce); 

masculin (ni r ni s); complément indirect (o), soit — o 

geschickt: Participe (c)j passif (r), soit cr-* 

als : Conjonction (v) ; indiquant liaison simple (a) ; signi- 

fiant que (d)^ soit vad 

eine : Adjectif déterm. (p) ; numéral cardinal (8) ; tenant 

lieu d'article (sans radical) ; finale du subst. (ra), p8ra 

lagd : Substantif (voyelle initiale); singulier (finale douce); 

. féminin (r); sujet d'un verbe (a), soit — ra 

(ler : Article (finale du substantif), soit a 

Mann : Comme ci-dessus, soit. — a 

war : Verbe (g) ; substantif (pas de radical) ; indicatif (1); 

imparfait (e); troisième personne du singulier (i),. glei 

voiler: Adjectif qualificatif (b); finale du substantif (a). . b— a 

Freuden : Substantif (voyelle initiale); singulier (finale douce); 
'féminin (r) ; complément d'un autre mot que le 
verbe (i), soit — ri 

du : Pronom (d) ; de la deuxième personne (e); masculin 

(ni r ni s) ; sujet du verbe (a), soit. ...... dea 
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f)erdienst: Verbe actif (g) ; indicatif (1) ; présent (pas de temps 

indiqué) ; deuxième personne singulier (e), soit, g— le 
dièse : Adjectif déterminatif (p); démonstratif (o); finale 

du substantif (e), soit poe 

Zierratken: Substantif (voyelle initiale); pluriel (finale forte); 

masc. (ni r ni 5) ; complém. dir. du verbe (s), — & 
mein : Adjectif déterminatif (p) ; possessif de la première 

personne (a) ; finale du substantif (é), soit. . . . paé 
lieher : Adjectif qualificatif (b); finale du substantif (é), soit b-^é 
Bogen : Substantif (voyelle initiale); singulier (finale douce); 

masculin (nirnii); appellatif (é),soit — é 

indem : Conjonction (v) ; de temps (0) ; signifiant quand (v), vov 
wUl : Verbe actif (g) ; indicatif (1) ; présent (pas de temps 

indiqué); troisième personne du sinplier (i), g — Q 

er : Gomme ci-dessus, soit dia 

ihn: Comme ci-dessus, soit die 

versucheniWerhQ actif (g) ; à Tindicatif (s), soit g— s 

er : Comme ci-dessus, soit dia 

spannt : Verbe neutre (I); indicatif (1); présent (pas de 

temps indiqué); 3* personne du singulier (i). . l^li 

und : ' Comme ci-dessus, soit va 

der : Article (finale du substantif), soit. a 

Bogen : Substantif (voyelle initiale); singulier (finale douce); 

masculin (ni r ni j); sujet du verbe (a), soit. . . — a 
terbricht:\erbe neutre (I); indicatif (1); présent (pas de ca- 

ractér. du temps) 3* personne du sing. (i), soit. 1 — li 

A — A — I =al I B— I, DERTODHERZOG KARL DES KUHNEN, 
TIT RO — RO TIG =1. IN DER SCBLACHT BEY NANCY. 

E — e, tubu p8o — tit Den Berzog, von einem Scblag in 

ro — ro juvi cr — e, g— lii der Schlacht noch belaubt, trug der 

a — a. ri ~ri tic =o, pio Strora dèr Flucht gegen St-Jean, sein 

—0. P»iw — w Hauptquartier. Drei Bùchsenschùsse 

li ri — ri »=i gli tij pbro von der Stadt Nancy ist unler einer 
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b— ro — ro p8a b — a, kîeinen ilohe eio fruchlbarer, 

vo b — a — a, d8e damais sumpGger Grund, welchen 

a — a =a g — li ; =a der Bach Laron durchschnitt; Vireley, 

—a ri — ri. Yovi «-a live Name der Gegend. Als Karl iiber 

o — 1— s g — lii, 1— lii su denGrahenselzen wollle, fehlledeni 

— su va diu ra — ra, Dia Pferde und îhm die Krafl. Er 

1— lii, sa — sal — lii, dia 1— lii slûrzle, das Eis bracb, er kâmpfle 

jivip. juvuj g — lii die a — a, empor. Hierûber fand ihn derFeind, 

tut die ta g— s; g— lii obn ihn zu erkennen ; verwundele 

die tipa —0, tipa ro — ro, ibn durch den Sitz, durch die bûfte, 

g — lii se —se, d8sa (b — schlug das Pferd, welches (endlich 

tob) die g— s g— lii, va 1 — lii. auf ) ihn fallen liess und floh. 

Pujea bs=a —a g — liw jsva Viel burgundischer Adel nahm hier 

e — e ; duta glei tici dio tit den Tod ; niemand war bei îhm in 

ro b — ro — ro. Dia g— lii e der lelzten Nolh. Er rief den 

b'-e — e t» «i, d^$a tauben Kastlan von Sl-Diez, der 

die g— lei, tube — ro, dUse ihn verwundet,umReUung, welches 

doa hibo g — s; dia g— lii dieser iibel verstanden; er hieb 

die t8bo ro — ro tito o — o. ihn mit der Hallbarde durch den kopf. 

L — s g — lii die y — y p»aa, Fallen sah ihn der Edelknabemeiner, 

=^ Bsa s=a, p»a be=a. Johann Battist Golonna, (*in Rômer. 

Vov3 a eha dive g — li, glii Aïs der Rrieg sich enlfernt, wurde 

s=a tubu — *• cr — a Karl^ von Unbekannten unerkannt 

cr — . Vov ts sw — s« te ausgezogen. Als an den Thoren von 

=i, a tu —0 1— lii, Metz, René von dem Feind abliess, 

1— lii dia tube dio; o pudo fragte er nach ihm; den ganzen 

cl— — glii dia h — folgenden Tag v^rurde er vergeblich 

cr— a, tsva =o jito gesucht, bis Gampobasso durch 

«=a re — re g -lii. Juvu Golonna, die Gegend erfuhr. Eben 

g— lei p8sa —sa, E=ra =sra, sucht ein Weib, Karls Wascherinn, 

J€ga p8aa y — y j»va jopag wo einer der Leichname etwa noch 

e — e g — ri ; dira g — lii juvi den Ring anhabe ; sic wandte auch 

pie — e : « — é! a — a!» seinen Kôrper: «GottI derFûrst!» 

g — lii dira lebo b — so — so. rief sie mit grossem Geschrei. 

Jubod cr— a ^ t^sbo Grossentheils eingefroren , mit 
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le = 

• • • 

pu — 1, 



1, re 



juvo b — 8 — g, 



cr— so — so cr — a , tilso geronnenem Blut ûbcrdeckt , im 

— so cr— a , glei dia Gesichl angeschwollen , war er 

juta b— a; vojo , vod dia wenig kennllich ; bis, nachdem er 

libo —0 va b — so — so mil Wein und warmen Wasser 

cr — a grii, a — a, gewascben worden^dieGefangenen, 

fc=a a b— a =*sa, t=:a Anton der grosse Bastard , Olivier 

c=ra , a b — a de la Marche , der porlugiesische 

—a asa va pia --a ArzlLobo und seine Kamnaerdiener 

cr — oc gliw. a Dia gli disa I^ gebracht wurden. a Er ist*s ! » 

g — liu dioc va l — li(u h — ; dua riefen sie, und vireinten laut; man 

g— lii re — re ri — ri erkannte die Narbe der Schlacht 

— re von Monllhery, die Eigenheiten 

seines Kôrpers,ûberaus lange Nâgel, 

re — re piri — ri. Juvo — e die Spur seiner Fislel. Auch Feinde 

g— lii — ra l»bo — si. — ergriff Rûhrung mit Grauen. — 

Tili va =ro Zwischen Frankreich und England 

Ici pia elgea cr — a, pia halte sein Valer entschieden, sein 

—a u — u «»u , va Valer dem Ronig Ludwig , und 

jut =«u va =u , wechselvi^eise Lancasler und York, 

— re cr — a; bl — sa 1 — lii Znfluchl gegeben; froher blùhele 

jopy p»sa — sa;vgda=a, vy nie ein Land; auch Karl, wenn 

dia jeb ui cr — a «s=a gsé, ernichl batte wollenAlexanderseyn, 

Dia WBT ein vorlreflicher Fûrsl. Er 

wurdezu Nancy feierlich ausgeselzt. 

=«a (l»pa ro b— ro — ro, vovo René ( nach der alten Sille, wenn 

tillo b— — duba pie im ritterlichen Kampf einer seinen 

— eg — lii) l8bo pbo teVa tib Feind erschlug)mil einem bis an 

o — cl — b — den Gûrtel hiîngenden goldeneo 

— 0, juif Itibio — 0, 1 — lii Bart, ubrigens im Trauerkieide, Irai 

tig dio lib ro — ro i — i, vor ihn an der Spitze des Hofs, 

gl — lii pire — re, va g— lii : nahra seine Hand, und sprach : 

ab— é — é,deali8 da8pujese «Lieber Velter, Ihr habl uns viel 

— se cr — a ; pire — re g — ni Unglûk gemachl ; Eure Seele habe 

— a. » Golt. » 

Joh. V. MiJLLER, 

12 



glei p»a b— a 

glii Isb =0 h — cr— ^a. 
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—a. PÊOA —A 

e=RA (b— ra). 

L— n» jy, deê— è, deê b— rô —ré, 
Desê b— sô b— 8Ô — sô, 1— n8 jy ! 
=ra loi jogi jeb jev tiv dew 1— s, 
= ra g— li deb b— se — se. 
Derô — rê, d»r« dara g — lia ! deê — ô 
D»« dara g— lia, 1— n» b — « jope ! 
L— n» jy, derê — rô va deê b— ê — ô ! 
Deé — é, b— ré — ré posi — si 
D8ra jopa daru — -re g— lii t8b pas» — s&> 
=:ra 1— li, va jopy 1 — li dira jufy, 

Deè — ô pudry pary b — ry — ry, 
Dec g — la dara tid daro tobe jopo ! 
G— ntj desf, desê —se, tiv ro — ro. 
Des* gl» jovu p»ra b— ra — ra, 
Vsbi pbre pucre — re g — la dara g— s 
Jsva tiv SO b — so — so ri — ri. 
J8ba gli i — i — a tyb daro cr — a 
Dare g— li jeb b— sa, b — sa —sa. 



Vfbi d»a tyb =o tiv i «^i 

Titlo b— — dive cl— a g — lii. 

Va diu g— lii, tig ==o ta 1— s, 

D8a jodi e b— e — e «=i, 

E — e, divu tybeo — o g— s, 

D8a jop » — 8 b— e dive g— li, 

Dia g— lii lyb daro te poi — i — &> : 

• L — ne u ! Dera loe tiv — ro tybe dao 1— s. 
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Prolog. YIERTER ALTTRITT. 
JOHONNA (allein). 

Lebt wolil, ihr Berge, ibr geliebten Trîften, 

Ihr traulich slillen Tbâler, lebet wohl I 

Jobanna wird nun nîcbt mebr auf eucb wandeln, 

Jobanna sagt eucb evig Lebewobl. 

Ibr Wiesen, die icb wâsserte ! Ibr fiaume, 

Die icb gepflanzet, grûnet frolicb fort I 

Lebt wobU ibr Grolten und ibr kûblen Brunnen ! 

Du Ecbo, bolde Stimme dièses Tbals, 

Die oft mir Autwort gab auf meine Lieder, 

Jobanna gebt, und nicamer kebrt sie wieder f 

Ibr Platze aile meiner stillen freuden, 
Eucb lass*icb binter mir auf immerdar 1 
Zerslreuet eucb, ibr Lâmmer, auf der Heîden, 
Ibr seyd jetzt eine birtenlose Scbar, 
Denn eine andre Heerde muss icb weiden, 
Dort auf dem blut*gen Felde der Gefabr. 
So ist des Geîstes Ruf an micb ergangen ; 
Micb treibt nicbt eitles, irdiscbes Verlangen. 

Denn der zu Mosen auf des Horebs Hôben 

Im feur'gen Buscb sicb flammend niederliess, 

Und ibffl befabi, \or Pbarao xu steben, 

Der einst den fromn:en knaben Isai's^ 

Den birten, sicb zum Streiter auserseben, 

Der stets den Hirten gnâdig sicb bewies, 

Er spracb zu mir jus dièses Baumes Zweigen : 

« Geb bin t Du solist auf Erden fur micb zeugen. » 
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« Tit b— so — so loe dera ss — se g— s, 

• Tbbo — g— s père b— re — re; 

« Jeb — ra g— li pesé — se g — s 

« Twbu b — Fw — fm b — ri — ri ; 

» Joby loi a -^a pes« — ss g— s, 

« Deru 1— li puisa b— sa — sa lyb pero — ro, 

« Vwba loa da dere l8bo b — rw — rw, 

M Tig pudru — rw dere g — s. » 

« Vo vovo lillo — « — « 1— Iw, 

« Vovo =ri b~sa — sa jogi divse g— li, 

« Vob loe dera pare — re g —s, 

« Va, va ra b — ra — ^ra re — re, 

« E b— e — e g— s; 

« G — s loe dera pisi — si — se, 

« — re g— s ««ri — », 

« Va «-e g — s va pee — e g— s ! » 



P8se —se lii a — a daru g — s, 
Dia g — li daru e — e, dia 1 — li Iw dio; 
T8bo — ro g — li dare pisa — sa. 
Va dare g— li a — a y — y; 
Titso — so jit loi disa dare g— s; 
Disa g — li dare jig l8bo — i — so; 
K -^e g— la dara b — e tib daro 1— s. 
Sa — sa l— li va ra — ra 1— 1&), 
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« In rauhes Erz sollst du die Glîeder schnûreD, 
« Mit Stahl bedecken deine zarle firust; 
« Nicht Mânnerliebe darf dein herz berûhren 
« Mit Sûnd'gen Flammen eitler £rdenlust ; 
Nie wird der firaiilkranz deine Locke zieren , 
« Dir blûht kein lieblich Kind an deiner Brust, 
a Doch werd'ich dich mit kriegerischen Ehren, 
« Vor alleo Erdenfrauen dich verklâren. » 

« Denn wenn im Kampf die Muthigsten verzagen, 

« Wenn Frankreicbs letztes Schicksal nun sich nabt, 

« Dann wirst du meine Oriflamme tragea 

« Und, wie die rasch Schnilterinn die Saat, 

« Den stoizeu Uberwinder niederschlagen ; 

« Umwâizen wirst du seines Gliickes Rad, 

« Errettung bringen Frankreicbs Heldensôbnen, 

a Und Rbeims befrein und deinen Kônig krouen ! » 

Ein Zeichen bat der Ilimmel mir verheissen, 
Ër sendet mir den Helm, er kommt von ihm ; 
Mit Gôtterkrafl berûbret micb sein Eisen, 
Und micb durcbflammt der Muth der Cherubim ; 
Ins Kriegsgewûbl hinein will es micb reissen, 
Es treibt micb fort mit Sturmes Ungestûm ; 
Den Feldruf bor'icb mâcbtig zu mir dringen, 
Das Scblachlross steigt und die Trompeten klingen. 
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Principes pour la transformation de la langue anglaise dans la partie analytique 
grammaticale qui correspond à la Langue universelle. 



La langue anglaise se compose des onze parties du discours que 
nous avons distinguées dans la Langue universelle; ce sont : le nom 
substantif, l'article, l'adjectif, le pronom, le verbe, le participe (i), 
la préposition, l'adverbe, la conjonction, l'interjection et la parti- 
cule. 

Elle a deux nombres : le singulier qui répond à l'unité^ et le plu- 
riel à la multiplicité. 

Elle admet deux genres pour les personnes de sexe différent, et 
un seul pour les êtres inanimés. 

La Langue universelle caractérise : i^ les différentes espèces de 
mots, par une initiale; 2» les nombres, par les voyelles douces pour 
le singulier, et les fortes pour le pluriel; S® les genres, par les 
consonnes grammaticales qui précèdent la terminaison des mots 
dont le genre doit être exprimé. 



(1) Nous rétablissons parmi les parties du discours le participe que Murrey et 
beaucoup de grammairiens ne séparent pas du verbe : outre qu'il est rationnel de 
distinguer cette espèce de mots en anglais comme dans les autres langues, cette 
omission priverait l'analyse universelle d'une ressource précieuse pour comparer 
les langues entre elles. 
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IVom snlMtantlf. 



Le substantif se caractérise par le radical lui-même qui n'est pas, 
dans ce cas^ précédé d'une consonne : father, mother (elgea, elgsra) ; 
— a, — ra : père, mère. 

Que ces noms soient réguliers ou irréguliers, qu'ils soient ou non 
défectueux , la Langue universelle n'a pas à se préoccuper de ces 
accidents; elle constate la circonstance actuelle du genre, du nombre 
et du rôle que le nom remplit dans la phrase. 

L'anglais ne compte pas de cas pour le substantif; sa terminaison 
restant la même, c'est par la place qu'il occupe dans la phrase et 
par les prépositions dont il est accompagné qu'on jugera du rôle 
qu'il remplit. Or comme nous avons eu en vue, dans notre théorie, 
d'arrêter l'esprit sur ce rôle, en le caractérisant par une désinence, 
nous obligerons le substantif à suivre les inflexions de l'analyse. 

Le substantif se terminera donc par : 

Singulier Pluriel 

a ou a quand il sera sujet du verbe ; 

e — e quand il sera complément direct du verbe ; 

i — y quand il sera complément d'un mot autre que le verbe; 

— 6) quand il sera complément indirect du verbe régi par 
une préposition exprimée ou sous-entendue ; 

u — t$. quand il sera complément indirect du verbe, sans pré- 
position, et indiquant ce qui est attribué à quelqu'un 
ou à quelque chose ; 

é — è quand il est appellatif (vocatif). 

Cette finale, placée immédiatement après le radical, fait connaître 
que le substantif est masculin ; précédée d'un r, elle indique le fé- 
minin ; et précédée d'un 5, elle annonce que le substantif ne se rap- 
porte à aucun mot exprimé dans la phrase. 

Les noms propres en anglais ne prennent pas plus que les noms 
communs la trace du rôle qu'ils occupent dans la phrase ; nous ne 
suivrons pas cet exemple dans l'analyse : d'abord parce que celle-ci 
explique toutes les circonstances relatives au nom ; et ensuite 
parce que certains peuples n'étant pas dans cette voie, il est conve- 
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nable de choisir ce qui est plus rationnel en même temps que 
nous tendons vers Tunité. They are in Italy; dia gl^j tst (Italio) so. 
In the reign of Henry ; sous le règne de Henri; top o (eviveo) — o 
te (Denrii) ^i. 

L'anglais exprime le génitif possessif par un s précédé d'une apos- 
trophe et placé à la suite du nom auquel se rapporte Tobjet pos- 
sédé : l'analyse ne se préoccupe que de la relation qui s'établit entre 
les deux noms, et elle indique le second terme du rapport, ou l'objet 
possédé, par la finale qu'elle emploie toujours dans cette circons- 
tance î Peter* s book ; the soîdiers' happiness ; le livre de Pierre ; le 
bonheur des soldats (Peteri bvuva ; y elbiy epagia) ; — i — a ; y — y 
— a. Quand le nom de l'objet ou de la personne qui possède est 
précédé d'un autre nom qui sert à le qualifier, ce nom prend lui- 
même la marque du rapport, quoiqu'il en soit exempt en anglais : 
General Turenne's death was a calamity ; la mort du général Tu- 
renne fut une calamité (elhigii Turenni ag»a glii p»a obbva) — i =i 
— a glii p8a — a. Dans les circonstances où le nom ou pronom qui 
suit le verbe doit être considéré comme remplissant les fonctions 
que nous avons appelées attributives, l'anglais^se sert encore de cette 
forme par laquelle il indique la possession ; mais nous, afin de rendre 
au complément l'idée de rapport établie entre lui et le verbe, et non 
entre lui et un autre substantif, nous transformons analytiquement 
par les voyelles u et » : Whose penknife is this? It is my sister's; à 
qui ce canif? c'est à ma sœur (d&)U utufia gli poa? dosa gli pau 
elgwu) ; dwu — a gli poa ? dosa gli pau — u. 

L'analyse suit aveuglément les relations de nombre que les col- 
lectifs généraux et partitifs imposent au verbe dont ils sont sujets : 
The parliament is dissolved and the people are clamorens ; le parle- 
ment est dissous et le peuple en murmure (a evojia gli crevapa va a 
ebigia glw bofwgct) ; a — a gli cr — a va a — a glw b— a. 

Article. 

L'article défini est toujours analysé par la finale du substantif, et 
l'article indéfini prend p» avant cette finale : the womany a waman; 



ANGLAIS. 101 

la femme, une femme (a azbada, p8a ailiada) ; a — a, p8a ^a. On 
le traduit partout où il se rencootre, même dans ces phrases : what 
a heauiiftd lady ! such a woman; quelle belle dame ! une telle 
femme (pufa p8a bopeva azbajua ! puva p8a azbada) ; pufa b — a p8a 
— a ! puva p»a — a. 

Adjectif. 

L'adjectif qualificatif est caractérisé par h et Fadjectif détermi* 
natif par p. 

L'adjectif qualificatif prend la terminaison du substantif; il se place 
devant lui sauf quelques exceptions ; dans tous les cas l'analyse lui 
conserve le rang qu'il occupe dans la phrase : a large town (p8a 
bopia 8badea) ; une grande ville ; p8a b — a — a ; Aristides the righ- 
teous; Aristide le juste (Âristida a bitea) ; sa vi b—a. 

Le comparatif et le superlatif s'expriment en anglais de deux ma- 
nières, soit par une variation de la terminaison, soit par un mot ad- 
verbial qui représente le degré de comparaison : dans le premier cas, 
l'analyse se sert de la leHre l pour le comparatif et r pour le super- 
latif, en plaçant ces caractéristiques immédiatement après l'initiale b: 
This is the loveliest person of the three ; voici la plus aimable des trois 
personnes (doa gli a briduvea alba te y p»iy); doa gli a br — a —a te 
y p8iy. On peut dire également the most lovely ; dans ce cas l'ad- 
verbe de comparaison doit être reproduit : a jocv b — a (biduvea) ; si 
l'on employait le superlatif absolu, l'adverbe very serait rendu par 
jaj, qui exprime la supériorité absolue : vei'y atteîitiv€;iTès attentif; 
jaj b— a (bicaa). Le second membre de la comparaison est annoncé 
en anglais par différents mots que l'analyse reproduit, autant que 
possible ; tantôt c'est la conjonction qui est intermédiaire ; tantôt 
c'est un pronom relatif, et quelquefois même ce sera une préposi- 
tion ; dans ces difiérentes circonstances la transformation s'effectue 
sur le mot en lui conservant sa nature : You are taller than I hy th^ee 
inches; vous êtes plus grand que moi de trois pouces (deoi gl8 
blopida vad daa tu p8i» 8didec<u); deoc g!8 bl — a vad daa tu p8icj — oj. 

L'adjectif détkrminatif est, en anglais, considéré par les graok- 
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mairieos comme devant être classé avec le pronom; nous nous 
sommes expliqué ailleurs sur la supériorité que nous reconnaissons 
aux analystes français qui , au lieu de créer par impuissance une 
espèce de mot qu'on nomme pronoms*adjectifs, analysent comme 
pronoms ceux qui rappelent Tidée du substantif, tout en le détermi- 
nant, et comme adjectifs ceux qui l'accompagnent et ne font ainsi 
que le déterminer. Il arrivera sans doute à l'anglais de transformer 
fréquemment le même pronom-adjectif sous une forme différente : 
cet inconvénient prend sa source dans le génie de cette langue qui, 
faisant des efforts pour simplifier la parole, l'entratne naturellement 
dans une voie périlleuse pour l'analyse : elle substitue, en effet, un 
travail d'intelligence à la forme que la langue affecte en français 
pour faciliter là compréhension de la pensée. De même que nous 
avons ramené les langues surchargées de parties analytiques, le 
russe par exemple, à la simplicité de l'analyse italienne et française; 
de même nous demandons à celles qui sont trop sobres pour les 
distinctions grammaticales, d'accepter parmi les éléments d'analyse 
ceux qui éclaircissent la pensée. On laisse ainsi à l'intelligence le 
champ libre pour envisager un ensemble^ parce qu'elle n'est pas 
occupée à se rendre compte des détails (i). 

L'adjectif déterminatif sera donc : ou possessif, ou démonstratif, 
ou indéfini, ou interrogatif, ou numéral. 

Il prend dans l'analyse la finale du substantif. 

L'adjectif possessif se reconnaît quand l'idée de possession déter- 
mine l'objef possédé, sans remplacer le mot qui désigne cet objet : 
your daughter, my house; woive fille, ma maison (psa ezgya, para 
agia) ; pea — a, para — a; nous avons à dessein choisi cet exemple 
pour appeler l'attention sur la forme possessive reçue en anglais ; 
dans Texemple « votre fille » le mot psa est masculin, parce qu'on 

(1) Nous ne nions pas ici le mérite particulier de la langue anglaise ; nous 
ferons même voir plus tard que si la Langue universelle cessait d'être une 
langue de transformation, et, tout en conservant son caractère analytique, se substi- 
tuait aux langues parlées aujourd'hui, elle devrait emprunter à l'anglais plusieurs 
de ses formes grammaticales. Les bases que nous posons en ce moment nous pa- 
raissent rationnelles et nécessaires au point de vue de l'analyse uni^rerselle. 
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parle à un père; et dans cet autre « ma maison » , para est féminin 
parce que c'est une femme qui parle ; nous analysons comme l'an- 
glais qui fait rapporter la possession à la personne ou à la chose qui 
possède. De même nous transformons rigoureusement Tadjectif là 
où d'autres peuples emploieraient le pronom personnel : Ske shook 
his hand ; elle lui a serré la main (dira gododolii pie yjave) ; dira 
g— lii pie —e. 

L'adjectif démonstratif se distingue aisément du pronom de même 
nom, puisqu'il accompagne toujours le substantif : This man is indus- 
trions ; cet homme est industrieux (poa albaba gli betaa) poa — ^a 
gli b — ^a. 

Les adjectifs indéfinis se trouvent analysés dans notre table des 
grammaticaux : some one ; quelqu'un ; puba pHaa ; cette locution 
équivaut à un pronom; mais quand on en fait un seul mot comme 
something y alors le moi some ue s'analyse pas séparément; any hody, 
quiconque (pubia albaa) ; pubia — a. L'attention de l'analyste doit 
se porter sur ces sortes de mots pour bien saisir le cas où ils sont 
adjectifs et ne pas les confondre avec des pronoms : il est clair que 
dans cette phrase : « je ne me servirai pas d'une autre expression 
que celle-là », autre n'est pas pronom, mais adjectif; en anglais on 
doit en penser autant de other et de whatever^ employés dans un 
sens analogue : / shall use no other word whatever but this; da loa 
(gibgbis) g — s jeb puce (ubaje) — e puhe vep doe. Les adjectifs few, 
most, many, severaly s'emploient quelquefois comme des pronoms : 
dans ce cas le mot people^ ou tout autre semblable, est sous-entendu: 
few are happy ; peu de gens sont heureux; pubya gL (bidota) b — «; 
most are of that opinion ; la plupart sont de cette opinion ; pujia 
glw t8 poo (ic8bido) — o. 

L'adjectif interrogatif donne lieu à des réflexions semblables à 
celles qui précèdent, seulement la difficulté est d'autant moindre 
qu'il y a fort peu d'adjectifs de cette espèce: T^^ar crime did commit? 
Quel crime ai-je commis? (pwe ijee lia govabigs? pwe — e lia 
g— s. 

L'adjectif numéral anglais est considéré par les grammairiens 
comme substantif employé adjectivement ; c'est en effet le rôle qu'il 
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peut jouer dans la phrase; mais l'analyse ne s'occupe que des cir- 
constances particulières où se rencontrent les mots : nous en ferons 
donc tantôt un substantif et tantôt un adjectif suivant la rencontre. 
Comme aux autres adjectifs, nous lui donnerons la Gnale de Tunité 
ou du substantif dorït il énumère les unités : four millions, six 
hundred seventy-one thousand, three hundred and forty-one sterling; 
quatre millions six cent soixante et onze mille trois cent quarante 
et un steilings ; ce nombre peut s'analyser dans la Langue univer- 
selle suivant toutes les espèces d'unités qui le composent: en suivant 
les mots anglais on dira: p8o— ah8h8h8, p8a^-ah8~ca— b8h8, p8i — 
ah8 va p8v8— -aa (8gidea) '— « ; en réunissant quelques parties, et 
surtout, suivant la numération décimale, en énonçant chaque tranche 
de trois chiffres, on dira mieux p8oh8h8h8^ pspnb b8h8a, p8ivaa —a; 
enfin plus simplement encore p8op6bivaa (8gidea) — a; dans le 
calcul, on fait abstraction de la préfixe p8 et ce nombre devient 
opsbiva. (Voir pour la suite des nombres ordinaux et cardinaux, 
à l'article des noms de nombre dans l'analyse générale). 

Il y a en Anglais un autre adjectif, ou substantif pris adjective- 
ment, sur lequel nous dirons un mot : c'est ce substantif, [réuni avec 
un autre chez les Allemands, qui sert à qualifier celui qui le suit ; 
nous le considérerons à la fois comme substantif et comme adjectif. 
Pour indiquer qu'il est substantif, nous lui laisserons son radical 
sans afiixe initiale ; et pour montrer qu'il qualifie le substantif qui 
suit, nous lui donnerons la finale de ce dernier. Country house, 
silver watch ; montre d'argent (ydabia wgia; yt«boa wj8gua) — ^a 
— a, —a — a (1). 

Pronom. 

Le pronom (d) est, ou personnel, ou démonstratif, ou indéfini, ou 
possessif, ou interrogatif, ou relatif. 

(i) On pourrait donner l'Idée du rapport par la finale i ou y; nous prêterons 
conserver la forme anglaise, afin de nous approprier autant que possible quelque 
chose du génie de cette langue ; au reste, cette autre finale pourrait être acceptée 
avec autant de succès. 
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Il prend toujours le genre du substantif qu'il représente , et, 
comme il joue le même rôle que ce substantif, il s'analyse comme 
lui à l'aide des finales que nous avons indiquées plus baut. 

Le pronom personnel /, thou, he, etc. , da, de, di, etc. , s'analyse 
régulièrement, c'est-à-dire en suivant la forme, la signification et la 
construction anglaise : a son well educated never rebels against his 
father : ke loves, honoursy and respects him; un fils bien élevé ne 
s^arme jamais contre son père : il l'aime, l'honore et le respecte» 
( p8a elgia jy crepea jopy lepwvoli tif pio elgeo : dia giduli, giduceli, 
va giducoli die) p8a — a jy cr — a jopy 1— li tif pio — o : dia g — li, 
g— li, vag— li die. 

Le pronom t'r, quand il ne se rapporte pas à un mot exprimé dans 
la phrase, doit être considéré comme s'il était neutre ; il se carac- 
térise alors par la lettre s ; tr is believed, on croit (disa glicrit»bsa) ; 
disa gli cr — sa; I jtist now thought ofity j'y pensais; da j8d joge 
(liclea) 1 — lea ty doso. 

Le pronom démonstratif (do) prendra de même l'apparence du 
neutre, quand il ne se rapportera à aucun mot exprimé dans la 
phrase ; mais quand il se rapportera à un nom exprimé, il prendra le 
genre de ce nom : my house is larger than ihat which has heen 
bumt yesterday; ma maison est plus grande que celle qui a été 
brûlée hier (paa wgia gli blopia vad doa d«a lii cra croisa hovwde ); 
paa —a gli bl— a vad doa d8a lii cra cr— a h— ; give me that^ don- 
nez-moi cela (gipcdn^ dau dose) g — n8 dau dose. 

Le pronom indéfini (du) suit aussi pour l'analyse toutes les cir- 
constances des pronoms indéfinis anglais; celui-ci se compose assez 
souvent de deux mots : any one, any hody, any thing^ every 
one, etc., pubia p8aa, pubia (albaa) — a, pubia (oa) — a, puga 
p8aa, etc. Quelquefois même il entre trois mots dans sa compo* 
sition : many a one , never a one^ not any thing, such a onCy etc. , 
puja p8a p8aa, jopig p8a p8aa, jeb pubia (oa) — a, puva p8a 
pbaa, etc. (1). Nous suivons rigoureusement le modèle, quoiqu'il 



(1) Dans ces locutions , la caractéristique (/, du pronom, ne se rencontre plus ; 
mais les adJecUfs indéfinis indiquent assez quMl y a un nom de sous-entendu. 
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fût plus avantageux de rendre ces expressions par un seul mot : 
parce que, tout en conservant la teinte originale de la langue, 
nous facilitons à ceux qui la parlent la transformation analytique. 
Quand ces termes ne forment qu'un seul mot, leur analyse se trouve 
dans nos tables ; le seul soin à prendre est de ne pas confondre le 
pronom indéfini avec Tadjectif du même nom : [ complain of 
nothing whaiever { A^ \\xs9îs\dL tw dudso puhso) da 1 — la tw dudso 
puhso. 

Le pronom possessif da. de, dy, n'offre qu'une particularité : c'est 
celle qui est relative à sa dérivation du pronom personnel ; elle a 
lieu en anglais par l'addition d'un s qui est la figurative du génitif; 
nous pourrions peut-être mieux entrer dans l'analyse de la langue en 
plaçant la finale (t ou y) au pronom personnel ; mais outre que notre 
dérivation est la même en analysant par notre pronom possessif, 
nous ramenons la forme anglaise à une forme plus généralement 
adoptée; nous dirons donc : thatgown is hers; cette robe est à elle; 
poa (ujabea) — a glidyra.; mais dans le cas particulier de one^nous 
conserverons la forme originale de Tanglais : one is alivays fond of 
one's children; dua gli jopo (bidua) b — a te dui (elgiy) — y; on 
aime toujours ses enfants. 

Le pronom interrogaiif n' oiïre aucune difficulté. 

Le pronom relatif s'exprime en anglais par un certain nombre 
de mots qui n'ont d'antre signification que celle de notre pronom 
relatif pris dans les différentes fonctions qu'il remplit dans la phrase ; 
nous l'analyserons donc avec ce seul pronom toutes les fois qu'il ne 
représentera que cette signification : he deserves to be punished who 
hetrays his country; celui qui trahit sa patrie mérite d'être puni 
( dia gobipli ta gsé crev8a daa gipyli pie ebijoe ) dia g — li ta gsé 
c — ra d8a g — li pie — e; the man whose weakness . . . L'homme 
dont la faiblesse (a albaba d8i agua...) a — a d^i —a...; ail 
that you say is charming; tout ce que vous dites est charmant ; pudsa 
d8se de« (gubill») g— -18 gli (bidodusa) b— sa. 
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Terbe. 



L'anglais a trois sortes de verbes : le verbe actif, le verbe passif 
et le verbe neutre. 

Le verbe actif est caractérisé par la lettre g avant le radical 

Le verbe neutre est caractérisé par la lettre l avant le radical. 

Le verbe pa55i/* est formé du participe passé du verbe actif (l), 
précédé du verbe être ; ce participe est en réalité un attribut, et le 
verbe erre joue ici le rôle qui lui appartient essentiellement dans la 
phrase : celui de lier le sujet k l'attribut. Quant aux verbes prono-- 
minaux, ils n'existent pas en anglais, puisqu'il suffit de joindre le 
pronom au verbe qui reste actif ; des verbes français sont dits es- 
sentiellement pronominaux, parce que le verbe n'existerait pas sans 
le pronom qui l'accompagne : se repentir, s'empresser, etc. Il n'en 
est pas de même en anglais, le verbe reste toujours actif après la 
suppression du pronom qui lui servait de complément direct. 

Le verbe substantif be, être, prend la caractéristique g qui rap- 
pelle qu'il est le verbe par excellence ; ce qui le distingue du verbe 
actif, c'est qu'il n'a pas de radical; seulement lorsque l'existence 
est présentée d'une manière particulière, alors l'emploi des radicaux, 
tels que a, e, », o, u, qui figurent cinq manières d'être différentes, 
fait modifier la caractéristique qui devient /, si le verbe n'a pas de 
complément direct. To he or not to be that is ihe question] être ou 
ne pas être voilà la question (ta las ve jeg ta las dosa gli a uduva) ; 
ta 1— s ve jeg ta 1— s dosa gli a — a. 

Le verbe s'accorde avec son sujet de la même manière que le de- 
mande l'anglais. 

L'emploi des nombres dans l'anglais ne se remarque que par le 
pronom qui accompagne le verbe; la finale de celui-ci sera exprimée 
dans l'analyse comme il est dit dans notre théorie générale. 



(1) Ce participe, que les grammairiens interprètent les uns comme actifs, les 
autres comme passifs , a évidemment la signification passive ; il prendra donc cr 
pour iniUale. 
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Tous les temps du verbe anglais sont, sauf le présent et Timparfail 
de rindicatif, le présent de Tinfinitif et les deux participes, formés 
à l'aide d'auxiliaires ; ceux-ci sont : will^ schall, he, do, etc.; comme 
ils spéciGent en anglais les temps et les modes, nous les analyserons 
par notre auxiliaire qui n'est autre que la finale par laquelle nous 
caractérisons les tea^ps, les modes, les personnes et les nombres. 
Le tableaa des temps s'établira donc ainsi : 

INDICATIF. ACTIF. PASSIF. NEUTRE. 

Présent da g^la, etc. da gla cr — a, etc. da 1— la, etc. 

Imparfait., . da g—lea, etc. da glea cr~a, etc. da I — ^lea, etc. 

Parfait da lia cr->-a, etc. da lia cra cr — a, etc. da lia cr*-a, etc. 

Plus-que-parf da Isa cr— a, etc. da Ica cra cr— a, etc. da Isa cr — ^a, etc. 

Futur da loa cr — a, etc. da loa cra.cr—a, etc. da loa cr — a, etc. 

2* futur. .... da ItUi cr — a, etc. da 18a cra cr — a, etc. da 18a cr— a, etc. 

Futur antéf. da leua se cr— a, etc. da Icoa se cra cr — a« etc. da lua se er — a, etc 

Dans les temps composés le verbe actif et le verbe neutre n'ex- 
priment aucune différence ; on pourrait donc les prendre l'un pour 
Tautre; mais le complément direct s'offrant aux yeux ou à l'oreille 
dans la phrase analysée, redresse promptement les erreurs s'il était 
possible d'en commettre. 

Les modes sont au nombre de six en anglais, quand on y com- 
prend le participe dont nous formons une espèce de mots. Souvent, 
malgré la forme spéciale qu'affecte le verbe au présent et à l'impar- 
fait de Vindicatif y il accepte un auxiliaire qui détermine une signifi- 
cation toute particulière : ainsi pour exprimer l'action de marcher 
on peut s'exprimer de ces trois manières : / walk fast enough ; je 
marche assez vite (da lacigla hocav juba) ; da 1 — la h — juba ; / do 
walk every day\ je marche tous les jours (da la lacegs pugo ov&>o) ; 
da la 1 — s pugo — o ; / am walking in my room; je marche (actuel- 
lement) dans ma chambre (da gla clacega tit pao uboo) ; da gla 
cl— a tit pao — o (1). Comme on le voit, nous suivons rigoureuse- 
ment dans l'analyse la forme que prend le verbe anglais. Le verbe 

(1) On verra dans le russe et dans le turc un présent qui rend la même idée 
sans circonlocution» 
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do a lui-même différentes significalions qu*il faut bien saisir avant 
d'en faire l'analyse : par exemple quand il sert à l'interrogation et 
qu'il se reproduit dans la réponse, il est clair qu'il reste auxiliaire 
et rappelle le verbe sans donner la peine de le répéter : You did 
tell it him, did you not? — Idid; vous le lui avez dit, n'est-ce pas ? 
— Assurément ; dea li» (gubis) g — s dose diu, li8 dea jeb ?— Da lia. 
Will you go to Paris Î—Yes, ï shall do ? Irez-vous à Paris ?— Cer- 
tainement ; l8b de« (lacis) 1— s tyb (Pariso) =0 ?-— jab, da loa se. 

Le conditionnel (m après le radical) donne lieu à des considéra- 
tions analogues : il accepte deux présents, comme l'indicatif 
prend deux futurs ; mais quoique la lettre caractéristique du mode 
donne lieu au présent sans l'intercalation d'une lettre entre le mode 
et la finale, par une analogie qui s'explique aisément, nous analyse- 
rons par moa, etc., et m^^a, etc., les deux formes du conditionnel. 
Quand les auxiliaires expriment quelque chose de plus que le mode, 
le temps et les personnes, il faut les remplacer par un verbe qui 
rend compte de cette idée implicitement renfermée dans la phrase : 
my fHend would do nothing^ mon ami ne voulait rien faire (paa 
ildubia giplii gabs dudsé) paa — a g--lei g — s dudse ; tandis qu'on 
dirait simplement avec l'auxiliaire : the squire would sometimes 
fall asleep, le seigneur s'endormait quelquefois ( a elvedaa msi johu 
lacyjos bagubia ) ; a — a m8i johu 1 — s b — a. 

Le subjonctif emploie, comme le conditionnel, des auxiliaires qui 
ont des significations accidentelles auxquelles il faut faire attention 
pour les reproduire par une analyse correcte. Quand ces. auxiliaires 
servent seulement & la conjugaison du verbe, ils sont analysés de la 
manière suivante : 

SUBJONCTIF. ACTIF. PASSIF. NEUTRE. 

Présent vad da ra g - s, etc. vad da ra gsé cr — a, etc. vad da ra 1 — s, etc . 

Imparfait^, . . vad da rea g— s. vad da rea gsé cr— a. vad da rea, l—s. 

Parfait vad da ria se cr — a. vad da ria se cra cr— a. vad da ria se cr — a. 

Plus-que-parf vad da rea se cr— a. vad da rsa se cra cr — a. vad da rea se cr — a. 

Lorsque l'auxiliaire anglais du subjonctif a la signification du 
verbe pouvoir, alors il s'analyse & l'aide du radical. 

13 
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V impératif ei V infinitif ne présentent aucune particularité; la 
particule ou préposition qui se place devant Tinfinitif se trouve, 
avec les quelques nuances qu*il exprime, dans notre tableau des 
prépositions. 

Le verbe anglais offre une particularité sur laquelle nous devons 
nous arrêter un instant : avec le secours des prépositions, il donne & 
la signification ordinaire d'un grand nombre de verbes des sens 
très-variés. Sous ce. rapport, l'analyse éprouve une difficulté que 
nous ne pouvons dissimuler ; elle résulte du mélange des deux par- 
ties dont se compose une langue, c'est-à-dire de la signification 
grammaticale et de la signification radicale. C'est, en efi'et, k l'aide 
du rapport grammatical exprimé par la préposition que le sens ra- 
dical d'un mot se trouve modifié. Pour conserver à l'anglais cette 
forme originale, et rendre sa pensée intelligible , nous suivrons la 
marche indiquée dans notre théorie générale à l'article de la locu- 
tion verbale. Nos deiix analyses seront donc toutes deux mises à 
contribution : l'analyse radicale exprimera le sens complet du verbe 
joint à la préposition, et pour reproduire cette dernière, l'analyse 
grammaticale en fera un adverbe qui complétera ce sens , ou du 
moins, s'il reste surabondant, conservera la place de la préposition. 
Or, cet adverbe doit aussi rappeler l'espèce de mot qu'il remplace ; 
nous mettrons donc la caractéristique de la préposition après celle 
de l'adverbe (jt), l'articulation qui en résultera, et qui est si fami- 
lière à l'allemand , n'aura rien d'embarrassant pour la prononciation 
et rendra compte de notre substitution : to morrow the snow will 
be melted away ; demain la neige sera fondue (hovove a ygc>>dia loi 
gsé crohyva jtica) h — a —a loi gsé cr — a jtica; he swims dawn 
the river; il descend la rivière à la nage (dia gocipali jtijw e ydyvie); 
dia g — li jtijw e — e. 

Participe. 

Le participe présent actif a pour initiale c, et le participe passé 
prend cr; le participe présent du verbe neutre a pour caractéris- 
tique r/. Les Anglais se servent du participe présent, tantôt pour 
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former les temps du verbe, tantôt pour eo faire un substantif ; Ta- 
nalyse se conforme à cette particularité : you were writing when I 
cpened the door^ vous écriviez quand j'ai ouvert ia porte (des gleS 
cluga vovo da godajlia e cogccoe ) dea gle» cl— a vovo da g— lia e 
— e. The acquering of new ideas is a need for the human mind, ac- 
quérir de nouvelles idées est un besoin de l'esprit humain ( a cledcd i 
te bobevay icabey gli psa ibocga tybe o babago ibeceo); a cl— a te 
b — y — y gli psa — a tybe o b— o — o. Quant au participe passé, 
il n'offre aucune particularité; il est exprimé par la forme passive 
(cr) , et il sert à former tous les temps passés du verbe actif et 
tous les temps du verbe passif. L'accord que nous lui faisons con- 
tracter avec le substantif expliquera bon nombre de passages qui, 
dans la poésie surtout, embarrassent le lecteur et laissent quelque 
incertitude dans son esprit. 

AdTerbm, Prépositions » Conjonedons, Interjections et 

Particules. 

Vadvethé ne présente aucune difficulté; son analyse, d'après 
notre théorie générale et notre table des grammaticaux, se formule 
aisément ; le soin qu'il nécessite de la part de l'analyste, est peut- 
être dans la distinction qu'il faut faire entre l'adverbe et la préposi- 
tion : ht remained hehind^ il est resté en arrière ( dia îodabalii 
jide ) ; dia 1— lii jide. Ici hehind est adverbe; il est préposition si on 
lui donne un complément : ke remained hehind us (dia Iodabalii 
tide dau. 

Là préposition joue un grand rôle en anglais; nous avons déjà vu 
comment elle se joint au verbe pour en modifier la signification. On 
la rencontre quelquefois sans le verbe, comme si elle en rappelait 
suffisamment le souvenir. Pour représenter cette ellipse, tout en 
conservant la fçrme anglaise, nous supposerons aussi la présence du 
verbe et nous emploierons la préposition-adverbe (jt) que nous af- 
fectons à cette analyse : away with this ill hahit; défaites-vous de 
celte mauvaise habitude (jtîci tybe poo biboo epahego ); jtici tybe 
poo b— o —0 ; you shall not away with it so, vous ne vous en tirp- 
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rez pas à si bon marché; dea \o^ jeb jtice U doso j8ba. La préposi-* 
tiou sert dans un grand nombre d'idiotismes que nous ne pouvons 
énumérer ici. Gomme notre travail nous permet d'envisager les cir- 
constances particulières dans lesquelles elle exprime un rapport plus 
ou moins facile à découvrir, et que nous avons d'ailleurs une exprès* 
filon spéciale pour chacun des cas ou la même préposition aurait 
une signification différente, il en résulte que notre transformation 
sera toujours suffisamment explicative. He sat hy me, il s'assit auprès 
de moi (dia lacyglii ticu dao); / regulate myselfby your example ^ 
je me règle sur votre exemple (da gobupula dage t»pi peo obupoo), 
da g— la dage t8pi pio — o, etc. 

La conjonction et V interjection ne donnent lieu à aucune observa- 
tion particulière; elles s'analysent à l'aide de notre théorie générale 
et de la table des grammaticaux. 

La particule ne se rencontre guère en anglais; cette langue qui 
semble vouloir resserrer la pensée dans le moins de mots et peut- 
être de syllabes possibles, rejette tout ce qui serait explicatif; elle 
s'appuie sur les conventions et les rapprochements des mots, et laisse 
à l'esprit le soin d'éclaircir l'obscurité sans autre secours que la 
suite même des idées. 

Sans chercher ici à juger un système si opposé à celui de plusieurs 
langues qui sont généralement admirées, nous conseillerons à l'ana- 
lyste anglais de bien reconnaître les parties elliptiques de la phrase, 
afin d'arriver à une transformation rigoureuse de la pensée qu'il 
exprime. Au reste, les principes généraux sur lesquels nous basons 
notre transformation, c'est d'abord la signification exacte de chacun 
des termes de la phrase , et ensuite la reproduction de la forme 
même de la langue, autant que le sens de chaque expression le per- 
mettra. 
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Anyli^As analyse srammatlealemeiitt 

Jsb gli puba — a tity pugo There is some rust about every 

— tob — o; vib tit man at the beginning; though in 

pubfu — <u (titu 6> Ba>Ku some nations (aœong the French, 

tabe — o) a — a te y for instance) the ideas of the 

— y, toibu —0^ ve puho inhabitants, from climate, or what 

puco — de« l— Ib, glu jajo other cause you will, are so 

b— « jajo h— tiv — 0, vivacious so eternaily on the wing, 

vad dia g — lo), j8bo tit b — u that they must, even in small 

— &), g— s p8e b — e — e ; societies, hâve a fréquent collision ; 

a — a Vïda Isi 1— s jtic thç rust therefore will wear off 

jlojoc : V(k>b tit =ao, disa jopa sooner : but m Britain, it ofteo 

1 — Utibop8o — otsbpio— o; goes with a man to his grave; 

vuj, dia g — li jeb j^$bo g— s nay , he dares not even pen 

p8eje(/a/ — /ital^F jticalybe a hic jacet to speak out for 

dio toda pio — o. him after his death. 

MACKENSIE (the man of feeling). 

ANALYSE. 

There : Adv. (j), de lieu; (s) spécialement y (b), soit. . . jeb 

is : Verbe (g) subst. (pas de rad.); ^ i'indic. (1); pré- 
sent (pas d'indication dé temps) ; 3* pers. du 
sing. (i), soit gli 

some : Adj. déterm. (p); indéfini (u); signifiant quelque 

(b); finale du substantif (a), soit puba 

rust : Subst. (voy. initiale); sing. (fin. douce) (1); sujet 

du verbe (a), soit — a 

about : Prépos. (t); de situation (i), intérieure (t) ; parti- 
culièrement c^z (y), soit tity 



(t) Nous ne distinguerons le genre que dans les cas, assez rares, où l'anglais 
admet cette distincUon. 
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every : Adj. déterm. (p); iDdéfini (u); signifiant chaque 

(g); finale du subst. (o), soit pugo 

man : Subst. (voy. initiale); sing. (fin. douce); complé- 
ment indiret du verbe avec une prép. (o), soit. — a 
at : Prép. (t), de temps (o); signifiant à (b), soit. . . tob 

the : Art. finale du subst. (o) o 

beginning: Subst. (voy. initiale); sing. (fin. jdouce); complé- 
ment indirect du verbe avec prép. (o), soit. . . — -o 
though : Gonj. (v); restrictive (i); signifiant guot^tie (b) . . vib 
in : Prép. (t), de situation (i); marquant l'intérieur (t). tit 

some : Adj. déterm. (p); indéfini (u); signifiant quelque 

(b); fin. du subst. (u), soit pubc» 

nations : Subst. (voy. initiale); plur. (fin. forte); oomplém. 

indirect d*un verbe avec prép. («), soit .... =« 
(among : Prép. (t), de situation (i), intérieure (t); signifiant 

parmi (u)» soit titu 

the : Art., finale du subst. (&>), soit &> 

French : Subst. (voy. initiale); plur. (fin. forte); complém. 

indirect du verbe (&>), soit — t» 

far : Prép. (t), de comparaison (o); en général (b); si- 
gnifiant pour (e), soit tocbe 

instance): SuhsU (voy. initiale); sing. (fin. douce); complém. 

indirect du verbe avec prép. (o), soit — o 

the : Art., fin. du subst. (a), soit ^ a 

ideas : Subst. (voy. initiale); plur. (fin. forte); sujet du 

verbe (o^, soit . « 

of : Prép. (t) entre deux substantifs (e), soit te 

the : Art., finale du subst. (y), soit y 

inhahitants : Subst. (voy. initiale); plur. (fin. forte); complé- 
ment d'un mot autre que le verbe (y), soit . . . —y 

from : Prép. (t), de cause (w); en général (b); signifiant 

par (u), soit twbo 

climate : Subst. (voy. initiale); sing. (fin. douce); complém. 

indirect du verbe avec prép. (o) — a 

or : Conj. (v), signifiant ou (e), soit ve 
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what : Adj. déterm. (p), indéfini (u); signifiant quelconque 

(h); finale du subst. (o), soit puho 

otker : Adj. détermin. (p) ; indéfini (u)]; signif. autre (c); 

finale du substantif (o) puco 

cause : Substantif (voyelle initiale); sing. (finale douce); 

compl. ind. du verbe avec prépos. sous-ent. 

(o), soît — 

you : Pronom (d) ; person. 2* person. (e) ; plur. (finale 

forte) ; sujet du verbe a. . dea 

will : Verbe neutre (1); à l'indic. (l);prés. (pas d'indicat. 

pourle temps); 2« pers. du plur. (8) 1—1» 

are : Verbe (g) ; subst. (pas de radical) ; à rindieat. (1) ; 

prés, (pas d'ind. du temps) ; 2* pers. plur. (&>) . glu 
so : Adverbe, (j) de comparais, (a); avec supérior. (j); 

exprimant si (o) jajô 

vivacious: Adj. qualifie, (b); finale du subst. (a) b— a 

so : Gomme ci-dessus jajo 

etemally : Adject. dérivé (h) é h— r 

on : Prépos. (t), de situât, (i); exprimant sur (v). . . tiv 

the : Article (finale du substantif). . o 

wing : Subst. (voyelle init.) ; sing. (finale douce); compl. 

du verbe avec une prép. (o), soit ....... — o 

that : Conjonction (v) ; marquant simple liaison (a) ; si • 

gnifiant que (d) vad 

they : Pronom (d); person. 3' pers. (i); pluriel (finale 

forte); sujet du verbe (a) dia 

must : Verbe actif (g) ; à l'indic. (1) ; prés, (pas d'indic. 

de temps); 3* pers. du pluriel (w) g — Iw 

even : Adverbe (j) de manière (») ; en général (b); signi- 
fiant même (o) jsbo 

>n : Préposit. (t), de situation (i), intérieure (t). ... tit 

snuUl : Adject. qualificat. (b) ; finale du subst. (&>).... b — u 
societies : Substant. (voyelle initiale) ; pluriel (finale forte) ; 

complém. ind. du verbe avec prépos. (w). . . — w 
hâve : Verbe actif (g); à l'infinitif (s) g— -s 
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a : Adjectif détermin. (p) ; num. card. (8) ; article 

(finale du substantif) . p^$e 

fréquent : Adjectif qualifie, (b) ; finale du substantif (e). . . b—e 

collision : Substantif (voyelle initiale); sing. (finale douce) ; 

compl. direct du verbe (e), soit — e 

tke : Article ; finale du substantif. a 

rust : Subst. (voy. initiale) ; sing. (finale doucTe) ; sujet 

du verbe (a) — a 

thereforc : Conîonciion (v); explicative («); comme consé- 
quence (d) ; signifiant aussi (a), soif. vsda 

will : Verbe auxil. (finale du verbe) ; à Tindic. (1) ; au 
futur avec une nuance de volonté (8) ; 3* pers. 
du singulier (i), soit l8i 

wear : Verbe neutre (1); à Tinfinitif (s), soit 1— s 

o/f : Préposition placée comme adverbe (jt); de situation 

(i); extérieure (c), soit jlic 

sooner : Adverbe (j) ; au comparatif (1); relatif au temps (o); 

retardé (j); signifiant rdr (a). , jloj» 

but : Conjonc. (v) ; d'opposition (&>); signifiant mais (b). 

soit vub 

in : Prép. (t); de situation (i) ; intérieure (t), soit. . . tit 

Britcin : Subst. (voy. initiale) ; singul. (finale douce); com- 
plément ind. du verbe^ soit =0 

it : Pronom (d) ; de 3« pers. (i) ; sing. (finale douce) ; 

se rapportant à une chose (s) ; suj. du verbe (a) disa 

often : Adverbe (j); de temps (o); continué (p) ; signifiant 

longtemps (ex), soit jopa 

gœs : Verbe neutre (1); à l'indicatif (1); présent (pas d'in- 
dication de temps); ^« pers. du sing. (i), soit. 1— li 

with : Prép. (t) ; de situation (i); en général (b); signi- 
fiant avec (o) , soit. tibo 

a : Adj. déterminatif (p) ; numéral cardinal (8) ; ar- 
ticle , finale du subst. (o), soit p8o 

man : Subs. (voy. initiale) ; sing. (finale douce) ; complé- 
ment indirect du verbe avec prépos. , soit . . — o 
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to : Prépos. (t) ; de lieu (e) ; signiûant à (b), soit. . . teb 

his : Ad], déterminatif (p) ; perBODnel de 3* pers. (i) ; . 

finale du subs. (o), soit pio 

gi^ave : Subs. (voy. initiale) ; sing. (Gnale initiale) ; com- 
plément indirect du verbe avec prép., soit. . . —0 
nay : Conjonct. (v) ; de quantité (u); signifiant en outre 

(j) , soit vuj 

he : Pronom (d) ; de la 3' pers. (i) ; sing. (finale douce); 

sujet du verbe (a), soit dia 

dates : Verbe actif (g); à Tindicatif (I); présent (pas d'in- 

dicat. du temps); 3* pers. sing. (i), soit. • • . g — 11 
not : Adverbe (j), de négation (e); en général (b), soit, jeb 
even : Adverbe (j) de manière quelc. (8) ; en général (b); 

signifiant même (o), soit j8bo 

pen ' Verbe actif (g), à Tinfinilif (s), soit g— s 

a: Adjectif déterm. (p); numéral card. (8); servant 

d*art. (finale comme un subst ) ; masc. (finale 

douce); compl. direct du verbe (e), soit. . . . p8e 
hic : Adverbe (j); de lieu (c); prés, (g) ; signifiant ici (a) jega 
jacet : Verbe neutre (1) ; à Tindic. (I) ; prés, (pas d'indic. 

de temps) ; 3» personne du singulier (i), soit. . / — li 
to : Préposit. (t); ordinaire devant Tinfinitif (a), soit, ta 

speak • Verbe neutre (1); à l'infinitif (s), soit. 1 — s 

OUI : Adverbe sous forme de préposit. (jt); de situât, (i); 

extérieure (c) ; signifiant en dehors (a), soit. • . jticoc 
for : . Préposition (t) ; de destinât, (y) ; en général (b) ; 

signifiant pour (e), soit tybe 

him : Pronom (d); 3* personne (i); sing. (finale douce); 

compl. indir. du verbe avec préposition, soit, dio 
after : Préposition (t) ; de temps (o) ; passé (d); signifiant 

après (a), soit toda 

his : Adject. déterm. (p) ; possessif de la 3* pers. (i) ; 

finale du substantif (o), soit pio 

death : Substantif (voy. initiale) ; singulier (finale douce); 

compl. indirect du verbe avec préposition, soit. — o 
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ïiceg cl — —0, d«a 1— li lipi 

O b — o —0, veva cl— ci liv p8o — o, 

Veve j«bid cl— a tilo p8o b-^o — o, 

Veve cl— a lib p8o b— o — o, va sera 

H — cr — tita p8o b— — o ; 

P8e b— e — e ce — « va — a g — Iw, 

B— -é — é ! tiv b— — o 

Puba cl— a 1— L; vovu puca I — Iw 

Juce lit —0, va jopa cl— a g— Iw 

E cl— e — e. Tibo o — o 1— li 

A b— a b— a — a, t» b— i — i, 

D8e b— a dia g — li; va lie pi» — a 

e b— e — t g — li tibo pio — 0, 

Cl— « jopag. Titi piw — w b— a, 

L — li a — a— a; pia b— a — a 

Ct — ticeg pio — o, tiv b— o — o cr — , 

Jeba cr — a a —a, lubo b — &> — w cr — ; 

Jeva, c — a puge — e, pia b — a — a, 

H — 1 — Iw pia — «, vy j8veg p8a — a 
Te b — y — y 1— Uu tiv o — o; 
D»a cl — a 1 — li lie o b— o — o, 
Twbe —0 te b— i — i. C — « e — e 
Dia g — lu i — i — e, va g— 1« e — e, 
Tita pude e b— e — e le — i ; 
Vovu, tic pyw cl — ft) — w, p8a b — a — a 
Cl — a, 1— li h— cl— a ticeg u — «. 

Jopa top poo — a —a, cr— a, 
Vovu pia b— a —a b— a te — y 1— Iw, 
Cl— a t8bo —0, I8bi o — o te — i, 
G— li e b— e — e; va, tiv o — o cr — a 
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Around th'adjoining brook, that purls aloQg 
The vocal grove, now frcttiog o'er a rock, 
Now scarcely moving Ihrow a reedy pool, 
Now starting to a sudden stream, and now 
Genlly diffus'd irito a limpid plain ; 
A varions group the herds and flocks conapose, 
Rural confusion I on Ihe grassy bank 
Some rumînating lie ; while others stand 
Half in the flood, and often bending sip 
The circling surface. In the middie droops 
The strong laborious ox, of honest front, 
Wbich incompos'd he shakes ; and from his sides 
The troublons insects lashes with his tail, 
Returning still. Amid his subjects safe, 
Slumbers the monarch-swain ; his careless arm 
Thrown round his head, on dowpy moss sustain'd ; 
Hère laid his scrip, with wholesome viands filFd ; 
There, list'ning every noise, his watchful dog. 

Light fly his slumbers, if perchanche a flight 

Of angry gad-flies fasten on the herd ; 

That startling scatter from the shallow brook, 

In search of lavish stream. Tossing the foam 

Tfaey scorn the keeper's voice, and scour the plain, 

Tbro' ail the brigbt severity of noon ;; 

While, from their labouring breasls, a hollow moaa 

Proceding, runs low-bellowing round the hills. 

Oft in this season too the horse, provok'd, 
While his big sinews full of spirits swell, 
Trembling with vigour, in the heat of blood, 
Springs the high fence; and, o'er the field effusTd 
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L— li tip b — — 0, l8bo b— o — o, 

Va — cl—o tyb — o : pia b— a — a, 

B— a va b— a, a — a le — i! 

G — li jtija e cl — e — e : b — a pia — a; 

Oia g—li e — e tub cr— w — &>; 

Va l8bo b — w — w, cl — a, g — li e — s. 



ANALYSE. 

A TYB =0. LETTER TO PHILOTES, 

Vova dea gl» h — c— -a Whilst you are probably enjoyiag 

b — e —s va cl— £ — e, Ja gla blue skies and cooling grols, I am 

cl — a jsba lit o — o te shivering hère in Ihe midst of 

— i. a b — a tij — ri su m mer. The molles sub arbore 

— a, a — ra b — cdva — «, gl&> somniy ihe spelunccB viviquelactis y are 

— a d8e da« Ist «0 g—lo pleasures which we in Engiand can 

jops g— s jubu t»bi —0. Vfib», seldom tasle but in description. For, 

let p8o — 0, jega a br — a in a climale, where Ihe warmest 

— a gli jopa jut bl — a vad season is frequently little betler Ihan 

p8abl— a —a te — i, a — a gli a milder sort of winler, the sun is 

jubé jujw b — a p»a — a la se much too welcome a guest lo be 

cr— a. Yy johu daa g—lo — e avoided. If ever we bave occasion 

ta 1— s ty dio, dosa g— li gsé to complain of him, il must be for 

tube pio — : Tab jata da lia his absence : at least I bave 

jops cr— pis — i b — t. seldom found his visils iroublesome. 

Deec g— l8dagla jopagapupa You see I am slill the same 

b — a — a vad vovo dea g — 18 cold mortal as when you left 

dae. Vwb puhee — e da ra me. But whalever warmlh I may 

1— s tyt pao — , da g— la want in my constitution , I want 

pute tyt pa^^ — &> : va de« none in my affections : and you 

g— -1» jeb p8e — e d8a gli juv hâve not a friend who is more 

h — dea vad da g— la ta gsé. ardently yours Ihan I prétend to be. 

Dea g — 18 jav. puve p»e — e You hâve indeed such a right 
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Darts on the gloomy flood, wilh stedfast eye, 

Ând heart estrang'd to fear : his nervous chest, 

Luxuriant and erect, the seat of strenglli ! 

Bears down th'opposing stream : quenchless his thirst; 

He takes the river at redoubied draughis, 

And with wide nostrils, snorting, skims the wave. 

Thompson. 



lyb pao —0 Iwbu b— i — i, lo my heart frora mère gratitude, 

vad da j»f8g g— la da g - lea Ihal I almosl wish I owed 

juta tiv poo — 0, vebo da you less upon that account, that I 

rea g — s dise de8 tojapHojuv might give it you upon a more 

b— — 0. Vwbe, vy disinterested principlé. However, if 

jiv gli puba — a te dosi d8se there is any part of it which 

dea g— 18 g— s I8bi — 0, gn» you cannot demand in justice , be 

cr — de« g — 18 dose twbu — o; assured you hâve it by affection j 

v8j vad, tiv p8ao ve puco te so that, on one or other of 

poy — y, dea g — 18 jopo 1— s thèse tilles, you may always dépend 

tyvdaovah — daa. G— lidisa upon me as wholly yours. Can it 

gséb — a, tido doso, ta g— s, be necessary, after this, to add, 

vad da g — lea pse — e t8bo that I received your letler wilh 

b — — 0, vsbo disa g — lii singular satisfaction, as it brought 

dau p8e — e le psi — i, va me an acrount of your welfare, and 

te i b— i — i t8bi d8o de» of the agréable manner in which you 

g — 18 pee — e ! Vy j«v gri pass your time ! If there be 

pubea — a ta g— s de» p8e any roora to wish you an 

— ^^e te — i, dosa gli, j8va, increase of pleasure,. it is, perhaps, 

vad a p8ia —a dea g— 18 that the Ihrec virgins you mention 

gle« p8o b— w — w bl — a va were a few degrees handsomer and 

bl — a. Vwb da m8a jeb g— s younger. But I would not désire 

pys — c mw gsé cr— , Iheir charms should be heightened, 

glea da jeb b — a dia l»w jopy were I not sure they will never 

g — s pge — e; vsbi, c — a lessen your repose; for, knowing 

pce-ev8bada la, da g — la your stoicism as I do, I dare 



\ 
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g — S pce — e tybo pubo — o trust your ease with any thing 

juta vad a — a ; va poa less than a goddess ; and tbose 

— a, da 1 — la, gle>> jocjo jcvo females, I perceive , are so far 

cr— tic — te —y, removedfromlheorderofdivinities, 

vad dia g— lu ta g — s p8e that they seem to require a 

b — e «*>e vog da g — ma considérable ad vance before I could 

juvo 1 — 8 dis ta gsé jado jubé even allow them to be so œuch 

vad — a. as women. 

Disa glei cr — tyb dao, o It was mentionned to me, the 

puco — 0, vad, jtv gli puba olher day, thaï , there is some 

—a daoc ro g— s dei tst probability we may see you in 

«so tota —0. Vovo da England by the winter. When I 

g — lea jubu pae b — e considered only my private 

— e, da g — lia pose tibo p8o satisfaction , I heard tbis with a 

jaj b — o; vub, vsbo da very sensible pleasure; but, as I 

lia jodoid cr — ta g — s pac hâve long learned to submit my 

b--t— ttybdcA), dag — majeb own interests to yours, I could not 

jttt g— s jsv glei pi5a — a but regret there was a likeiiood 

te pci cli jajo jojoc cr — jlica of your being so soon called off 

tic p8o te y jaj b — y from one of the most advantageous 

•—y te — i dse opportunities of improvement that 

g — ]i g — g p^a b — a — a. P8a can attend a sensible mind. An 

b — a b=a — a, te psi ingénions Italian aulhor, of your 

i—i, g — U ptte b — e acquaintance, compares a judicious 

— e tod) p8o --0 d8a g — li traveller to a river which increases 

pie — >e br — o disa 1 — li tic its slream the fartber it flows from 

pio —0 ; ve tob pube6> — u, its source ; or to certain springs , 

d8oc cl — a tito b — 6) — ùi te which running through rich veins of 

— -i, g — 1&> pyt — s vovog minerai, improve their quallties as 

dia l--l(u jip Disa glei — ^^a vej they pass along. It were pity then 

dea mb gsé cr — tite jajo b — o you should be checked in so usefut 

p8o — 0, va cr — ty p8o a progress, and diverled from a 

— tw d80 dea r8 g — s course from whence you may dérive 

jetjo pujes b— e — e. Dca so many noble advantages. Tou 

li8 jogod, da 1 — la, cra b— a bave hitherto, I imagine, been able 
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tag-s juta juv vad 1-li tubi hu to do little more that lay in materials 

tybepiob— — o...V6)b p8a« for your main design But six 

— oc jogi m86» g— s de8 p8e monlhs now would give you a 

bl — e — e te dojsi gli b— a te truer notion of wbat is worlhy of 

— i tct <u — ^61 tito observation in the countries through 

é6u de« 1 — \Hy vad judceg poa wbich you pass, tban twice that 

— a vovo dea gle8 jule cr— timewben you were less acquainted 

tibo u — 6>. a — a gli, w^ilh the languages. The trulh is, 

vojo p8a —a gli b ^a te cl — i till a man is capable of conversing 

l8bo — ô tity (u — a> te pubi with ease among Lhe natives of aoy 

— i, dia g^li jopy gsé b — a country, he can never be able 

ta g— s pbe b—e va b^e — e to form a just and adéquate idea 

ie pyi — i va — y. Doa of their poiicy and manners. He 

d8a l^U lib p8o — o tuta who sits at a play without 

c— 0. e — e, g — li understanding the dialect, may 

jaji g — s doji te y indeed discover which of the 

— y gL jry cr — , va jabeg actors are best dressed, and how 

jy « — « glb) cr — ve well the scènes are painted or 

cr — ; v&>b m — « va disposed; but the characters and 

— a te i — i g — lo tobe jopo conduct of the drama must for ever 

1— s pHa —a tyb dio. remain a secret to him. 

Melmoth. 



ESPAGNOI.. 



Principes pour la transformation de la langue espagnole dans la partie analytique 
grammaticale qui correspond à la Langue universelle. 



La langue espagnole se compose des onze parties du discours que 
nous avons distinguées dans la Langue universelle; ce sont :1e nom 
substantif, l'article, l'adjectif, le pronom, le verbe, le participe, la pré- 
position, l'adverbe, la conjonction, l'interjection et* la particule (1). 

Elle a deux nombres : le singulier qui répond à l'unité, et le plu- 
riel qui répond à la multiplicité. 

Elle admet trois genres : le masculin, le féminin et le neutre. 

La Langue universelle caractérise : 1° les différentes espèces de 
mots par une initiale ; 2* les nombres, par des voyelles douces pour 
le singulier, et fortes pour le pluriel; 3» les genres, par la con- 
sonne qui précède la terminaison des mots dont le genre doit être 
exprimé. 

IVom substantif. 

Le substantif se caractérise par le radical lui-même, qui n'est pas, 
dans ce cas, précédé d'une consonne : eî animaU l'animal ( a «a) a 
—a ; la mente ^ l'esprit ( ra ibecera) a — ra. 

(1) Nous rétablissons, parmi les parties du discours, le participe que quelques 
grammairiens ne séparent pas du verbe. Outre quMl est rationnel de distinguer 
cette espèce de mots en espagnol, comme dans les autres langues, cette omission 
priverait la Langue universelle d'une ressource précieuse pour comparer les 
langues entre elles. 
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Que le subslantif soîl régulier ou irrégulier, qu'il manque d'un 
des deux nombres, qu'il soit ou non des deux genres, la Langue 
universelle n'a pas à se préoccuper de ces accidents : elle constate 
la circonstance actuelle du genre, du nombre et du rôle que le 
nom remplit dans la phrase analysée : el mar esta quieto, h mer est 
tranquille (a ydaba gli boc8a), a — a gli b— a; la mar esta aUerada^ 
la mer est agitée (ra ydabra gli Bocabora), ra — ra gli b— ra. 

Lorsqu'un nom qui désigne un titre ou une dignité s'emploie au 
pluriel masculin, pour signifier le mari et sa femme, l'analyse pro- 
cède de la même manière : los reycs, le roi et la reine ( « eibiboa) ; 
« — a; sus hermanos, son frère et sa sœur (pia elgoa) ; pia — a. De 
même quand les noms propres prennent, en espagnol, la marque du 
pluriel, l'analyse indique le même nombre : los Horacios, los Cicé- 
rones^ les Horaces, les Gicerons (a Horacia , a Cicerona); a = a, « 

Les noms collectifs généraux et partitifs exigent après eux le 
pluriel ou le singulier, suivant des règles auxquelles l'analyse se 
conforme : su rebano fué robado, son troupeau fut volé (pia ebipja 
glii crevwpa) pia — a gli cr — a; parte huyeron despavoridos ^ une 
partie s'enfuirent effrayés (ogura lacodliw biv8da) — ra 1— liw b — a. 

L'espagnol n'a pas, comme les langues mortes et quelques lan- 
gues vivantes , de cas particuliers; le substantif ne «ait varier la 
finale que pour distinguer l'idée du nombre; l'analyse caractérise 
le genre, le nombre et le rôle que le nom remplit dans la phrase. 
Ainsi, suivant ce que nous avons exposé dans notre théorie géné- 
rale, le substantif sera terminé par : 

Singulier Pluriel 

a ou a quand il sera sujet du verbe ; 

e — g quand il sera complément direct du verbe ; 

i — y quand il sera complément d'un mot autre que le verbe; 

— ta quand il sera complément indirect du verbe régi par 
une préposition exprimée ou sous-entendue ; 

u — » quand il sera complément indirect du verbe, sans pré- 
position, et indiquant ce qui est attribué à quelqu'un 
ou quelque chose. 

ili 
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Cette finale, placée immédiatement après le radical, indique que 
le substantif est masculin ; précédée d*Qn r, elle indique le féminin, 
et après un Sj elle figure le neutre. 



Article. 

L'article el, la, lo; a, ra, sa, ne présente aucune difficullé; il ac- 
compagne le substantif et est toujours représenté par la finale de 
celui-ci. Quand certains noms féminins prennent l'article masculin 
W, au lieu du féminin /a, au singulier; l'analyse suit cette irrégula- 
rité, car elle regarde ces noms comme masculins au singulier : ci 
avCy las aves (a aga, ra agra) ; a — a, ra — ra. 

Lorsque les prépositions de et a se contractent avec l'article, l'a- 
nalyse figure cette contraction : on la reconnaît dans le mot qui en 
résulte par le rapprochement de deux voyelles ou par l'intercalation 
de la lettre î : del cielo, del hombre ; al cielo, al hombre (tei ybii, tei 
albabi; tyblo ybio, lyblo albabo) tei — i, tei — i; tyblo —o, lyblo 

— 0. 

L'article indéterminé uno, una, devient partitif en espagnol au 
pluriel; comme nous le rendons par p8a, pt5ra au singulier : traiga 
Usted una silla (godegri ulbîda p8re wtegre) g— li —a p8re 
— re; nous l'analyserons encore par l'adjectif numéral p8, avec la 
finale du substantif au pluriel : ayer hice algunas visitas , vi à 
unos amigos (hov&)de gablia pubrs ebadir^ gajelia tyb p^$s ildubie) ; 
h — g— lia pubre — re, g — lia tyb p8e — s. 

Adjeetif. 

L'adjectif qualificatif est caractérisé par la lettre b, et l'adjectif 
déterminatif par la lettre p. 

Ils prennent tous les deux la terminaison du substantif : una 
grande amistad ^ une grande amitié (p8ra bopira idubira) ; p8ra 
b — r — ra; un bueno farol, une bonne lanterne (p8abobyba wtyceaj 
p8a b— a —a. 
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Les adjectifs, comme un grand nombre de substantifs, forment 
des diminutifs et des augmentatifs qui trouveront leur analyse 
lorsque nous traiterons la partie radicale de la Langue univer- 
selle. 

L'article neutre, devant l'adjectif masculin, forme un substantif 
que nous regarderons comme neutre dans notre analyse , puisque 
l'article qui le détermine est de ce genre : lo verde es mas hermoso 
que lo morado, le vert est plus beau que le violet (sa olujsa gli 
jav bopedisa vad sa otutsa) ; sa — sa gli joiv b — sa vad sa — sa. 

Les comparatifs se forment eu plaçant la grammaticale l après la 
caractéristique de l'adjectif, pour ceux qui se rendent par un seul 
mot, ce qui est l'exception en espagnol ; ils sont presque toujours 
exprimés et analysés par deux mots : el honor es mas digno de esti- 
macionque la riqueza^ l'honneur est plus digne d'estime que la 
richesse ( a evcbea gli jav bobipega te epajri vad ra epavra) ; a — a 
gli jav b— a te — i vad ra — ra. Dans quelques circonstances, on se 
sert de la préposition de et de Tarticle pour rappeler l'idée du subs- 
tantif qui entre en comparaison. L'analyse suit, mot pour mot, la 
construction espagnole ; mais l'article étant le complément des mots 
mas, menas, otro, etc., reçoit alors la finale du substantif, complé- 
ment d'un mot autre que le verbe : le han impuesto mas castigos de 
les que merece, on lui a imposé plus de châtiments quMl ne mérite 
(diu licj criv8byga jav wHt te y d8« gobipsli); diu liw cr — a j«v — e 
te y d^e g — li. Le superlatif est plus souvent rendu par un seul mot ; 
l'analyse le caractérise par la lettre r après h : terrible, terribilissimo 
(biv8dea, briv8dea); b — a br — a; mais quaujd il se rend en deux 
mots, chacun de ces mots doit être transformé : muy bueno, très- 
bon ( jaj bidua), jaj b — a. Es el mas rico que se ha visto, c'est le 
plus riche qu'on ait vu (gli ajav bepava vad divselii crajesa) gli a 
jav b — a vad divse lii cr — sa. 

L'adjectif détcrminatif est ou possessif, ou démonstratif, ou indé- 
fini, ou interrogatif, ou numéral. 

L^adjectif possessif est« ou singulier, mi, tu, su, paa, pea, pia ; ou 
pluriel, c'est-à-dire déterminant la possession de plusieurs : nuestro, 
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vuestro, suyo, paa, pea, pya. Son analyse est régulière et suit stric- 
tement le mot espagnol. 

L'adjectif démonstratif présente trois circonstances distinctes : 
este désigne les choses qui sont près de celui qui parle : il est ana- 
lysé par poa ; ese ou poba représente les choses qui sont près de 
celui à qui Ton parle; aquel ou poga indique les choses qui sont 
loin des deux interlocuteurs : este likro es mas nucvo que ese; pero 
es mas viejo que aquel ; ce livre est plus nouveau que celui-ci (que 
vous tenez) ; mais il est plus ancien que celui-là (poa 8vuva gli jav 
bobeva vad poba ; vwb gli jav bovipa vad poga) poa — a gli jcjcv 
b — a vad poba, Vwb gli jav b — a vad poga (1). 

L'adjectif indéfini, qui offre une idée de généralité, est analysé 
d'abord par pu, et ensuite, comme les autres adjectifs déterminatifs, 
par la partie grammaticale que fournit notre tableau ; nous avons 
déjà vu le pluriel de uno signifiant quelques, et alguno pris dans le 
même sens ; les autres adjectifs indéfinis ne sont pas plus difficiles 
à transformer, A cualquiera dignidad que te e/^rew, à quelque di- 
gnité qu'on t'élève (tyb puhero evsboro vaddee godevrw) tyb puhero 
— ro dee g— ^rw. Por muchas que sean tus riquezas , quelles que 
soient tes richesses, tube pujera vad grw pera (epavra) — ra, etc. 

L'adjectif interrogatif suit de près le substantif qu'il détermine : 
Que lihros tiene I7rf ? quels livres avez-vous ? (pwsSvuve gabali ulbega) 
pws — 8 g — li =a? 

Quoique l'adjectif numéral cardinalsoit indéclinable en espagnol, 
à l'exception de uno et ciento, l'analyse le fait accorder avec l'unité 
qu'il détermine ; ainsi, nous ne dirons pas seulement p8eh8ra albror, 
comme l'espagnol qui écrit doscientas personas; mais quand il dira r 
ciento veinte y cuatropersonas, nous analyserons : p8ah8 — g»ra va 
pbora (albra) — ra, ou plus simplement : p^agorc* — ra va p«ora; ou 
plus simplement encore p8agora. 

(Voir pour la suite des nombres ordinaux et cardinaux, à l'ar- 



(1) Au lieu de poba et poga, on aurait pu mettre doba et doga; mais comme 
e substantif est exprimé dans le même membre de phrase, il n'y a pas dMncoo- 
dénient à sous-*ntcndrc ce met et à transformer par l'adjectif déterminalif. 
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Ucle des noms de nombre, dans la théorie générale de la Langue 
universelle. 

Prononii* 



Le pronom (d) est ou personnel, ou démonstratif, ou indéfini, ou 
possessif, ou interrogatif, ou relatif. 

Le pronom prend toujours le genre du substantif qu'il représente, 
et comme il joue le même rôle que ce substantif, il s'analyse comme 
lui à Taide des finales que nous avons indiquées plus haut : ellas 
me han hablado de li , elles m'ont parlé de toi ; dir« dau liw cr — a 
(cruboe) ty deo; ellos os aman muchoy ils vous aiment beaucoup, dicc 
des (gidulw) g — Iw jubé. 

Le pronom personnel yo, tu, el , da, de, di, s'analyse régulière- 
ment; il faut avoir soin de d\^linguer celui de la troisième personne 
avec l'article : me las diâ; te las daré; il me les donna; je te les don- 
nerai (dau die gipsdlii ; deu dire gipedloa) dau die g— lii , deu dire 
g — loa. L'espagnol a prévu très-sagement le cas où le pronom ne 
se rapporterait à aucun nom exprimé ou sous-entendu, et Q'est pour 
cette circonstance seulement qu'il s'est ménagé le genre neutre. 
Nous avons été obligé d'appliquer au français, qui est dépourvu de 
cette richesse, un genre qu'il n'admettait pas, afin de rendre l'ana- 
lyse complète. Ici nous n'aurions qu'à suivre l'espagnol ; toute- 
fois, nous lui restituerons le genre neutre pour l'adjectif qui s'ac- 
corde avec le pronom, quoique sa finale ne semble pas en faire la 
distinction : lo que es ventajoso, ce qui est avantageux, dosa d8sa 
gli b— sa (bibevasa). La préposition se sous-enlend plus rarement 
e'h espagnol qu'en français; mais quand cela arrive, il faut donner 
au pronom la finale du complément indirect o ou u, pour le singu- 
lier; w ou 8 pour le pluriel. Le pronom « vous » ofl're une particu- 
larité dans cette langue : il se rend par le titre même de la personne 
à qui l'on parle, et le verbe prend alors la troisième personne, 
comme cela a lieu dans la phrase française d'un serviteur parlant à 
Fon maître. Or, le plus souvent le litre sera remplacé par l'équiva- 
lent de ft Monsieur» qui, en espagnol, est vuestra mercedy et en 
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abrégé Usted. L'analyse radicale rend compte de celte spécialité; 
l'analyse grammaticale indiquera seulement la majuscule du mot 
par le double tiret : Usted (ubsda) =a; su madré ha venido à ver â 
Usted^ votre mère est venue vous voir (piia elggra lii craciga tab 
gages ty ubsde) pira — ra lii cr — a tab g— s ty ==e. Le pronom per- 
sonnel se place souvent après le verbe et forme un seul mot avec 
lui ; l'analyse se conforme à cet usage , et marque la séparation des 
mots par l'addition de l avant la caractéristique du pronom : vien^ 
dolos, veamosîo, les voyant, voyons-le (cajealdis, gajeneldie); 
c — aldie g— neldie. Le pronom se a une signification qui mérite 
notre attention : on le place souvent dans une phrase pour éviter 
que le régime indirect le, les, se rencontre dans la même phrase avec 
le régime direct le, la, loy los^ las. Il ne faut pas alors le traiter 
comme pronom réfléchi dans Tanalyse : tu se la dards, tu !a lui don- 
neras; dea diu dire (gipedioe) g— loe. Quand, pour éviter l'amphi- 
bologie, qui n'aurait pas lieu dans notre analyse, l'espagnol répète 
le pronom sous une autre forme , nous le suivons dans ce nouveau 
détail : tu se la daras â ellos, tu la leur donneras; dea di» dire 
g— loe ( gipedioe ) tyb diw (1 ) . 

Le pronom démonstratif se confond en espagnol avec l'adjectif 
de ce nom ; l'analyse distingue ces deux espèces de mots. Au reste, 
la différence que la transformation affecte est dans la caractéristique 
d, au lieu de p. Quant aux nuances de la signification des mois este, 
ese, aquel, ce que nous avons dit de l'adjectif démonstratif s'ap- 
plique également au pronom. Quelquefois, le pronom e/, /a, fo, los, 
las devient démonstratif, c'est lorsqu'il est suivi de que : si viene 
Juan, lo queyo deseo, dejadle entrar, si Jean vient, ce que je désire, 
laissez-le passer (vy Juana lacigli, dose d»se da gigîla, gipavegn^ldie 
laces) vy =«a 1 — li, dose d»se da g— la, g — n»ldie 1— s. 

Les pronoms indéfinis suivent pour l'analyse toutes les circons- 
tances des pronoms indéfinis espagnols ; ceux qui se décomposent 
en plusieurs mots sont analysés dans toutes leurs parties, et les 



(l) Bien que le premier pronom di» soit complément attributif, celui-ci prend 
la forme du complément indirect accompagné d'une préposition. 
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outres se Irouvenl transformés dans notre table des grammaticaux : 
ccda uno^ cada una; chacun, chacune; puga p»a, pugra p8ra; 
quienquiera que lo haga sera castigado ; quiconque le fera sera 
puni (duha d8a dise gabri, gloi crev»a) duha d8d dise g — ri, gloi 
cr — a. Lorsque le pronom se lient lieu du pronom indéfini « on, » 
on le transforme comme pronom réfléchi : se hacen fiestas^ oc fait 
des fêtes (divre gablw ibera) divre g — Iw — ra. 

Les pronoms possessifs interrogaiifs et relatifs s'analysent aisé- 
ment d'après ce que nous avons dit sur le pronom en général et en 
se reportant à la table des grammaticaux : esto libro es el mio, ce 
livre est le mien; poa (8vuva) — a gli a paa; quien lo habria creido! 
qui Taurait cru! d&)a dise mei (cric»boa!) cr — a; el hombre que has 
visto, y que acaha de salir de aqui, no tiene con que vivir. L'homme 
que tu as vu et qui vient de sortir d'ici, n'a pas de quoi vivre (a 
albaba d8e lie crajea, va dsa lovcgali ta lac^s te jsga, jeg g— li t8bo 
doso lagas) a — a d8e lie cr— a, va d»a 1-— li ta 1 — s te JEga, jeg 
g— li t8bo doso 1 — s. 

Terbe. 

Le verbe adjectif en espagnol se divise en quatre sortes de verbes: 
le verbb actif, le verbe passif, le verbe neutre et le verbe prono- 
minal. 

Lé verbe actif est caractérisé par la lettre g avant le radical. 

Le verbe neutre est caractérisé par la lettre / avant le radical. 

Quant aux verbes passifs et pronominaux, ils n'ont pas une ca- 
ractéristique particulière, par la raison qu'ils sont composés de 
plusieurs mots dont chacun reçoit l'analyse qui lui est propre. 

Le verbe passif est formé du participe passé (t) du verbe actif 
précédé du verbe être; ce participe est en réalité un attribut et le 
verbe être joue ici le rôle qui lui appartient essentiellement dans la 



(1) Ce parUcipe, que les grammairiens interprètent les uns comme actif , les 
autres comme passif, a évidemment la signification passive ; il prendra donc cr 
pour initiale. 
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phrase, celui de lier le sujet à Taltribut. Quant aux verbes pronomi- 
naux, ils se forment des verbes actifs qui ont des pronoms de la 
même personne, l'un pour sujet, Tauire pour complément direct. 
Ce ne peut être là qu'un cas particulier du verbe actif; or, comme 
nous tenons à reproduire par l'analyse chacun des mots qui entrent 
dans la phrase, nous restituerons au verbe sa signification active, 
et nous donnerons h chaque pronom le rôle qui lui est assigné au- 
près du verbe : algunos se ahogaron en el rio^ quelques-uns péri- 
rent dans la rivière (duba dive gagSjeliw tst o ydavio) duba divc 
g— lew tst — 0. Tu te has heridoy tu t'es blessé; dea dee lie 
cr — a (cropuja). 

Gomme l'espagnol peut se passer du pronom qui accompagne le 
verbe dans d'autres langues, quand deux sujets de personnes diffé- 
rentes sont de suite, il met le verbe à celle des personnes qui l'em- 
porte el se dispense de répéter le pronom; rien de plus simple pour 
l'analyse que de suivre cette marche : tu y ella ireis, toi et elle, 
vous irez; dea va dira 1— lo8 (laciloH). 

Le verbe impersonnel se rencontre assez rarement en espagnol, 
parce qu'on fait accorder avec le substantif qui suit le verbe qui 
serait impersonnel dans d'autres langues : han svccedido desgracias^ 
il est arrivé des accidents (liw crobagia ob8vera); liw cr — a — rot. 
Cependant quand il se présente on le transforme, comme il a été 
dit dans notre théorie générale : très anos hahrâ^ il y aura trois ans 
(p8is ovcs sobaloi); pSie — s s— loi. 

L'emploi des nombres dans les verbes espagnols est identiquement 
reproduit par l'analyse. 

L'espagnol a, comme le français, une partie de ses temps formés 
par un auxiliaire; mais, plus rationnel peut-être, il a toujours le 
même auxiliaire haber, et il réserve le verbe ser pour les verbes 
passifs. L'analyse n'aura donc qu'à suivre les principes de notre 
théorie générale qui distingue aussi ces deux espèces de verbes : 
ellos fiabian temido, ils avaient craint; di« lew cr — a(criv8a); 
el ha bajado, il est descendu ; dia lii cr — a (crocugea) ; el ha sido 
temido, il a été craint; dia lii cra cr— a (criv«a); ellas fueron 
amadas, elles furent aimées; dira gliw cr— ra (cridur«). 
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L'analyse particulière des temps se fait aisément, parce que nous 
avons prévu toutes les nuances que le temps peut admettre dans le 
passé et dans Tavenir. Ainsi, les temps principaux sont, pour le pré- 
sent, analysés par l'absence de la voyelle entre la caractéristique du 
mode et celle de la personne g — la; pour le passé, en intercalant i 
entre ces deux mêmes caractéristiques, et pour le futur, par un o 
intercalaire. Le passé défini et le pa^sé indéfini n'exigent pas de ca- 
ractéristique différente; car le premier se forme par la terminaison 
du radical en espagnol, et le second par l'emploi de l'auxiliaire : 
temiôj il craignit; g — lii (givSlii); ha temido, il a craint; lii cr — a 
(criv8a). Il n'en est pas de même des deux imparfaits du subjonctif: 
l'un, amasBy pourra être transformé par (gidurea) g—rea, et l'autre, 
amaroy par (glduréa) g — réa. Quant au futur du subjonctif, il a sou 
analyse toute régulière : amare^ que j'aimerai (giduroa) g — roa, 
Le tableau des temps de l'indicatif et du subjonctif peut donc être 
dressé de cette manière : 



INDICATIF. ACTIF. 

Présent. .... da g— la, elc. 

Imparfait» . . da g— Ica, etc. 

Passé défini, da g— lia, etc. 

Passé indéfi. da lia cr — a, etc. 

Passé antér. da iCa cr — a, etc. 

PlusHjue-parf da Ua ci* — a, etc. 

Futur da g— loa, etc. 

Futur-antér. da loa cr— a, etc. 



PASSIF. 

da gla cr — a, etc. 
da glea cr — a, etc. 
da glia cr — a, etc. 
da lia cra cr — a, etc. 



NEUIRR. 
da 1 — la, etc. 
da 1 — lea, etc. 
da 1 — lia, etc. 
da lia cr — a, etc. 
da lêa cr— a, etc. 



da lôa cracr— a, etc. 

da ha cra cr — a, elc. da Ua cr — a, etc. 

da gloa cr — a, etc. da 1 — loa, etc. 

da loa cra cr— a, etc. da loa cr— a, etc. 



Sl-BJONCTIF. ACTIF. 

Présent da g — ra, etc. 

!•' imparfait da g— rea, etc. 
2* imparfait, da g — réa, etc. 



PASSIF, 
da gra cr — a, etc. 
da grca cr — a, etc. 
da gréa cr— a, etc. 



NEUTRE, 
da 1— ra, etc. 
da 1— rea, etc. 
da 1— réa, etc. 



Passé da ria cr — a, etc. da ria cra cr — a, elc. da ria cr— a, etc. 

Plus que-par f da r«a cr — a, elc. da gr*a cra cr — a, etc. da rea cr— a, etc. 



Futtar. da g — roa, etc» 



da groa cr— a, etc. 



da 1 — ^roa, etc. 



Dans les temps composés, le verbe actif ne conserve plus la figu- 
rative de la voix active ; on pourrait donc le confondre avec le 
verbe neutre qui s'analyse de la même manière ; mais le compté- 
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méat direct qui, dans la phrase, se montre avec évidence, redresse 
promptement les erreurs, s'il était possible d'en comnsettre. 

Les MODES sont au nombre de six en espagnol, quand on y com- 
prend le participe dont nous formons une espèce de mots. Nous 
avons donné dans notre analyse générale la caractéristique des 
modes, nous allons la reproduire ici en disant quelques mots sur 
chacun d'eux en particulier. 

L'indicatif (/ après le radical) se conserve dans l'analyse partout 
où l'espagnol s'en sert ; chaque langue a ses habitudes pour l'em- 
ploi des modes ; la Langue universelle ne fait que constater ces 
usages : Luego que huho comidoy saliô de la ciudad; aussitôt qu'il 
eut dîné, il sortit de la ville (vovi vad lèi cradopia, lac8lii te ro 
bbadro) vovi vad lêi cr— a, 1 — lii te ro — ro. 

Le conditionnel (m après le radical) se transforme d'après le 
même principe : Yo habia dicho que iriamos ; j'avais dit que nous 
irions (da Ica crubia vad lacimo) ; da lea cr — a vad 1— mo. Lorsqu'il 
se rend par l'un des imparfaits du subjonctif, l'analyse reproduit 
c6 mode et ce temps. 

L'impératif (n après le radical) est remplacé tantôt par le futur, 
tantôt par le subjonctif ; dans chaque circonstance, l'analyse s'at- 
tache au mode et au temps indiqué dans le modèle : Fei^doname 
(gidydneldae) g — neldae ; no saïga nadie^ que personne ne sorte ; 
je 1 — ri (lac^ri) duta; no mentireis jamas^ ne mentez jamais (jeg 
lujylo« jopy), 1,— b» jopy. 

Le subjonctif (r après le radical), s'analyse aussi partout comme 
l'espagnol l'emploie lui-même : Si la buena suerte no hiciera que a 
la mitad del camino tropezara y cayera Rocinante, lo pasara muy 
mal el atrevido nwrcader (vy ra bobyra obacara jeb gabréi vad tib 
ro ojHgero tel 8boi lacyteréi va lacyjréi Rosinâta, dise gobadoréi 
joj j<uba a bid8pea eldotoa), si la bonne fortune n'eût fait trébucher 
et tomber Rossinante au milieu du chemin, le hardi marchand s'en 
serait mal tiré ; vy ra b— ra — ra jeb g — rée vad tib ro — ro tei — i 
1 — réi va 1— réi ««a, dise g— rée jaj jwba a b— a — a. 

L'infinitif {s après le radical) reste invariable en espagnol, comme 
dans plusieurs autres langues, qu'il soit sujet, complément direct 
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OU complément indirect. Lorsqu'il est sujet, on lui donne en es- 
pagnol l'article masculin, quoiqu'il soit plus naturel de l'employer 
avec Farticle neutre ; l'analyse se conformera à cet usage : El sahèr 
muchas lenguas es util, il est utile de savoir plusieurs langues (a 
gilws pujers ubare gli bibesa), a g — s pujers — u gli b— sa. 

Participe, 

Le participe présent est presque entièrement suppléé par une 
autre forme que les Espagnols nomment gérondif; comme cette 
dernière espèce de mots rentre complètement dans l'acception du 
pacticipe présent, nous la traiterons comme telle, et nous considé- 
rerons comme substantifs ou comme adjectifs ces participés qui 
sont tombés en désuétude et qui n'ont pas d'ailleurs de complé- 
ments, comme awianfé?, escribientes, eic.y amant, écrivains (ilduja, 
ulpggea, etc.), — a, — a, etc. Nous donnerons donc au gérondif la 
caractéristique du participe présent, c pour le verbe actif et cl pour 
le verbe neutre, et nous lui donnerons la finale du nom dont il 
complète l'idée : He visto â tu hermano escrihiendo una carta^ j'ai 
vu ton frère écrivant une lettre (lia crajea ty pee elgoe cuge p«re 
uhabire), lia cr— a 1y pee — e c — e p»re — re. Quant aux circons- 
tances où cette espèce de mots semble se rapprocher davantage du 
gérondif, il faudra bien s'assurer que le participe présent ne peut 
rendre compte de la signification grammaticale, avant d'avoir recours 
à cette forme de l'infinitif dont nous avons déterminé l'analyse dans 
notre théorie générale : Huyendo de un peligro cayo en otro, en 
fuyant un danger, il tombe dans un autre (clacoga ti p«o ob8deo 
lacyjoclie lit p«o puco), cl— a ti p8o — o, l— lii tit p8o puco. Mais le 
gérondif sera mieux dans cette phrase : Todo esta compuesto pi^ 
diendo perdon, tout est arrangé en demandant pardon (pudsa gli 
crepijisa gudasâ idydae), pudsa gli cr — sa g— sa — e. 

Le participe passif ou passé des verbes espagnols sert à former 
les temps composés; il s'analyse par les deux caractéristiques cr; 
il est soumis à certaines lois d'accord, que l'analyse observe rigou- 
reusement ; quand il n'y a pas d'accord, on donne pour finale la 
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lettre a, et quand il y a accord, on le termine par la finale du subs- 
tantif avec lequel il s'accorde : las sehoras que hemos visto^ les 
daines que nous avons vues (ra azbadura d8re lio craja), ra — ra 
dbre lio cr — a ; tengo (1) escritas varias cartas al senor Lopez^ j'ai 
écrit plusieurs lettres à M. Lopez (gabala crugre bojedars uhaberc 
tyblo ulbeveo Lopezo) ; g — la cr — u b— n — rs tyblo — o «=0. 



Prépositions» AilTerbes, Conjonctions» Interjections et 

Particules. 



Les prépositions espagnoles ont cette analogie avec celles que 
nous adoptons pour notre analyse, qu'elles ne régissent le substan- 
tif à aucun cas pour en déterminer le rapport ; il suffira donc de 
transformer la préposition d'après la table de nos grammaticaux et 
de donner au substantif la finale qui exprime le rôle qu'il remplit 
dans la phrase. La préposition a se met quelquefois avant le com- 
plément direct; dans cette position il paraît explétif, car toutes les 
langues à peu près refusent la préposition à ce complément. Nous 
pouvons considérer cette circonstance sous deux points de vue diffé- 
rents : ou le verDe, ordinairement actif, est pris dans un sens 
neutre, et alors il faut une préposition devant le complément indi- 
rect, ou il est pris dans un sens actif avec une préposition devant 
le complément direct. Dans le premier cas, la transformation s'ef- 
fectue régulièrement ; dans le second cas, ce sera presque toujours 
la préposition ry, comme représentant la destination ou l'action du 
verbe transitif qui précédera le complément direct : Juan viene a 
ver la ciudad^ el ira despues a visitar à su famiîla, Jean vient voir la 
ville, il ira ensuite visiter sa famille (Juana lacigli tabe gajes re 
libadre, dia laciloi jody tab lebadis tyb piro egaro) =a 1— lii tabe 
g — s re — re, dia l— loi jody tab 1— s tyb piro — ro). On pourrait 



(1) Le verbe tengo est plutôt actif qu'auxiliaire, môme dans cet exemple; 
voilà pourquoi nous ne l'analysons pas comme auxiliaire. Il semble, en effet, lais- 
ser à comprendre qu'on a chez soi la copie de ces lettres ou la preuve qu'on les 
a bien écrites. 



ESPAGNOL. 137 

mettre (tab gebadis ty pire égare) lab g — s ty pire — re, en con- 
servant au verbe visito sa signiûcation active. Nous préférons la pre- 
mière transformation à la seconde, parce que, sauf Thébrenqui 
admet la préposition devant le complément direct, ce n'est que par 
exception qu'on la rencontre ainsi placée dans les langues mortes 
ou vivantes. Les prépositions sont quelquefois sous-entendues : c'est 
lorsque le rapport qu'elles offriraient à l'esprit se comprend assez 
sans qu'il soit besoin de l'exprimer ; le grec et le latin donnent une 
première idée de ce rapport par le cas même où ils mettent le subs- 
tantif; mais cette indication n'existant pas en espagnol, on conçoit 
que cette langue soit plus sobre que les deux autres pour l'emploi 
de celte ellipse. On rencontre ainsi plus rarement des substantifs 
faisant la fonction incidente que l'on appelle cas absolu dans la 
langue espagnole. Cependant, quand ces prépositions se présentent, 
il faut les considérer comme des compléments indirects : vencidos los 
enemigos^ se restàbleciô la paz (iljubnw creh«few, divre gogydaliira 
ehafura ) — &> cr — &>, divre g — lii ra — ra. 

L'adverbe^ quand il est dérivé, s'analyse par l'initiale h; cette 
initiale pourrait être sous-entendue quand l'espagnol supprime 
lui-même la finale caractéristique de l'adverbe; mais comme cela 
n'arrive que lorsque plusieurs adverbes sont de suite, et pour évi* 
ter le retour désagréable ou monotone des deux syllabes mente^ 
notre analyse, qui n'a pas ce reproche à craindre, peut se dispenser 
de cette suppression : reinâ sabia, justa y gloriosamente y il régna 
sagement, justement et glorieusement (levivelii hiti, hite va hepajo), 
1 — lii h -, h — va h — . Quand l'adverbe jamas se trouve employé 
pour renforcer la signification de toujours, on trouve dans la table 
l'équivalent de cette locution dans les mots v à tout jamais »• On 
pourrait se contenter du mot correspondant pour rendre la locution 
siempre jamas ; mais nous conserverons à l'espagnol sa forme redon- 
dante : su fama durarâ para siempre jamas, sa renommée durera à 
jamais; (pira epajedra lovloi tob jopojopw); pira — ra 1 — loi tob 
jopo jop&j. 

I^ conjonction et Y interjection ne présentent aucune difficulté pour 
Tanalyse. 
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La particule se renconlre rarement en espagnol, à moins qu'on 
ne donne ce nom à quelques adverbes ou prépositions qui n*ont 
pas uue signification bien caractérisée dans la phrase. Dans ce cas, 
comme dans tous ceux où l'analyste éprouvera quelque embarras, ce 
sera son goût et son intelligence qui lui traceront la règle à suivre. 
Les principes sur lesquels il doit avant tout appuyer sa transforma- 
tion, c'est d'abord la signification exacte de chacun des termesde la 
phrase, et ensuite la reproduction des formes mêmes de la langue, 
autant que le sens de chaque expression le permettra. 

Kspaipnol analyse in^Aiiiiiiaticaleiiieiit. 

Tet dogso g— liw p8d8g ve En esto descubrieron treinta o 

p8v8f — s te -^i d8i g — li cuarenla molinos de viento que hay 

t«t poo — o; va joba vad D en aquel campo ; y asi como D. 

=adie g-lii, g-lii lyb pio — o: Quijole los viô, dij6, â su escudero : 

ra — ra 1 — li g — sa pars — rs la ventura va guiando nueslras cosas 

jly la doso d8se l—rio tab mejor de lo que acertàramos à 

g — s; Vfbo g — le jega, — é desear; porque ves alli, amigo 

zsié =é , J£ga divt g — Iw Sancho Pansa, donde se descubreii 

p8d8a ve b — a juv b— a treinta 6 pocos mas desaforados 
— a tibo àUùi g — la g — s giganles con quien pienso hacrr 

— re va g — sdi8 lyb pudo) re batalla y quitarles à todos las 

— rs, l8bo d8b(i) — (O vidas , con cuyos despojos 

1 — loo tab 1— s : v« comenzaremos à enriquecer : que 

4ogra gli b— ra — ra, va gli esta es buena guerra, y es 

b — a — a te =^ g — s jajo gran servicio de Dios qnitar tan 

h— re — re tic tiv ro — ro te mala simiente de sobre la faz de 

ri — ri. pwba — a ? g~lii =^b, la lierra. iqué giganles? dijo Sancho 

s»a. doa d8e jsga g--*le. Pansa. Aquellos que alli ves, 

g— lii pia —a, tibo w — w respondiô su arao, de los brazos 

b— w, d8a dis 1 — Iw g — s duba largos, que los suelen tener algunos 

18 j8f8g p8erw — r&). de casi dos léguas. 

Cervantks, d. Q , ch. 8. 
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ANALYSE. 



En : Prép. (t), de lieu (i); signifiant dans (t), soit. . Ut 
esto : Pronom (d), démonst. (o) ; signifiant celui-là (g) ; 

neutre (s) ; compl indirect (o) dogso 

descuhrieron : Verbe actif (g) ; à l'indicatif (1); au passé ind. 

(i) ; 3« pers. du plur g— liw 

treinia : Adjectif déterm. (p) ; numéral-cardinal (8) : si- 
gnifiant trois dizaines (d) ; sans unité (8) ;. plur. 
(fin. forte) ; masc. (ni r ni 5) ; compl. direct 

du verbe (c), soit pbd8s 

o\ Conjonction (v), alternative (e) ve 

cuarenta: Adjectif déterm. (p) ; numéral-cardinal (8) ; si- 
gnifiant qtiatre dizaines (v); sans unité (8); plur. 
(fin. forte) ; masc. (ni r ni s) ; compl. direct 

du verbe (s). p8v8c 

molinos : Subst. (voyelle initiale) ; plur. (fin. forte) ; masc. 

(ni r ni 5) ; compl. direct du verbe («) — s 

de \ Prép. (l), entre deux noms (e) te 

viento : Subst. (voyelle initiale) ; sing. (fin. douce) ; masc. 

(ni r ni s)\ comp. d'un mot autre que le verbe (i) — i 
que ; Pronom (d), relatif (8) ; plur. (fin. forte) ; masc. 

(ni r ms) \ compl. direct d'un verbe (t). . . . d^e 
hay : Verbe actif (g) ; à l'indic. (1) ; prés, (pas d'indic. 

du temps) ; 3* pers. du sing. (i), soit g — ii 

en : Gomme ci-dessus, soit tet 

aquel : Adjectif déterm. (p), démonst. (0) ; fin. du subst. (0) poo 
campo : Subst. (voyelle initiale) ; sing. (fin. douce) ; masc. 

(ni r ni «) ; compl. indirect du verbe avec prép. — o 

y : Conjonction (v), de liaison (a), soit va 

asi : Adv. (j). de temps (0) ; en gén. (b); sign. aussitôt 

(a), soit , joba 

camo : Conjonction (v), de liaison (a); signifiant que (d). vad 
D. Quijote : Subst. (voyelle initiale) ; sing. (fin. douce) ; 

masc. (ni r ni s); sujet du verbe (a), soit. . . =a 
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los : Pronom (d) ; de la 3« pers. (i) ; plur. (un. forte) ; 

masc. (ni mis) ; compl. direct du verbe (s). . dU 
viô : Verbe actif (g) ; à Tindicatif (I) ; au passé (i) ; 3* 

pers. du sing. (i), soit. . g — iii 

dijo : comme viô, soit g — Iii 

à : Prép. (t), de destination (y) ; signifiant à (b), soit lyb 

su : Adjectif déterra, (p) ; personnel de la 3» pers. (i); 

fin. du subst. (o), soit pio 

escudero: Subst. (voyelle initiale) ; sing. (fin. douce); masc. 

(ni r ni s); compl. ind. du verbe avec prép. (o) — o 

la : Article ; finale du subst., soit ra 

Ventura : Subst. (voyelle initiale); sing. (fin. douce); fém. 

(r) ; sujet du verbe (a), soit ... — ra 

va : Verbe neutre (1) ; à l'indicatif (1) ; présent (pas 

d'indication pour le temps); Z^ personne du sin- 
gulier (i), soit 1— li 

guianclo : Verbe actif (g) ; k un temps de l'infinitif (s) ; 

gérondif (â), soit g— sa 

nuestras : Adjectif déterm. (p); possessif plur. de la !'• pers. 

(a); fin. du subst. (re), soit parc 

eosas : Subst. (voyelle initiale) ; plur. (finale forte) ; fém. 

(r) ; compl. direct d'un verbe (s), soit —ri 

mejor : Adverbe (j) ; au comparatif (1), de bien (y), soit, jly 

de : Prép. (t), de comparaison (a), soit ta 

lo : Pron. (d), démonst. (o) ; sing. (fin. douce) ; neutre 

(s); compl. indirect d'un verbe avec prép. (o). . doso 
que : Pron. (d), démonst. (o);sing. (fin. douce); neutre 

(s); compl. direct du verbe (e), soit d»se 

aceriâramoB : Verbe neutre (i) ; au subjonctif (r) ; au passé 

(i); i" pers. du plur. (o), soit 1— rio 

à : Prép. (i) ; qui accompagne l'infinitif (a) ; signi- 
fiant à (b), soit tab 

desear: Verbe. actif (g); à l'infinitif (s), soit g — s 

porque : Conjonction (v), explicative (e) ; en général (b) ; 

signifiant parce que (o), soit vtbo 
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tes ! Verbe actif (g); à Tindic. (1)» présent (pas d'indi- 
cation peur le temps) ; 2* pers. du sing. (e) . . g— le 
alli : Adv. (j), de lieu (s), présent (g); signifiant ici (a), jgga 
amigo : Subst. (voy. initiale); sing. (fin. douce); masc. (ni 

r ni 5) ; appellatif (é), soit — é 

Sancho : Id. . . 4 — é 

Pansa : Id — é 

donde : Adv. (j), de lieu (s) ; présent (g) ; signifiant où 

(«), soit jgga 

«e : Pron. (d), de 3« pers. (i) ; signifiant soi (v) ; plur. 

fin. forte) ; masc. (ni r ni 5) ; complém. direct 

du verbe (e), soit divc 

deseuhren : Verbe actif (g) ; à l'indicatif (1), présent (pas 
d'indication pour le temps ; 3** pers. du pluriel 

(w), soit \ g— Iw 

treinta : Adj. déterm. (p) ; numéral card. (8) ; signifiant 

trente (d») ; fin. du subst. (a), soit p»d8a 

é : Comme ci-dessus, soit ve 

pocoê : Adj. qualifie, (b) ; fin. du subst. (a), soit b— a 

mas : Adv. (j), de quantité (u) ; signifiant plus (v), soit, juv 
desaforados : Adj. qualifie, (b) ; fin. du subst. (a), soit. . . b — a 
yigantes: Subst. (voy. initiale) ; plur. (fin. forte) ; masc. (ni 

r ni 5) ; sujet du verbe (a), soit — a 

ton : Prép« (t), de situation (i), en général (b) ; signi- 
fiant av^c (0), soit tibo 

fquien : Pron. (d), relatif (8); plur. (fin. forte); masc (ni 

r ni s); complém. indirect avec une prép. (w). . d8w 
pienso : Verbe actif (g), à Tindic. (l), prés, (pas d'indica- 
tion du ten:ps) ; I** pers, du sing. (a), soit. . . g — la 

hacer : Verbe actif (g) ; à l'infinitif (s), soit g— s 

batalla : Subst. (voy. initale) ; sing. (fin. douce) ; fém, (r) ; 

complém. direct du verbe (e), soit — re 

y : Conj. (v), de liaison (a), soit va 

^uitarles: Verbe actif (g) ; à l'infinitif (s) ; lié à un pronom 
(deux cons. de suite) ; pron. (d), de 3* pers. (i) ; 

15 
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plur. (fin. forte) ; masc. (ni r ni s); complém. 

attributir sans prép. (8), soit g-sdi8 

a : Prép. (t),'de destination (y); signifiant a (b), soit, tyb 
todos : Adj. déterm. (p) ; indéfini (u); signifiant tous (d) ; 

plur. (finale forte) ; masc. (ni r ni 5) ; complém. 

indir. du verbe avec prép. (w), soit pudw 

las : Article: finale du substantif. ' . rs 

vidas : Subsl. (voy, initiale) ; plur. (fin. forte); fém. (r); 

complém. direct du verbe (s), soit — u 

con-, Prép. (t), de manière (»); en général (b); signi- 
fiant avec (0), soit t8b0 

cuyos : Pron. (d), relatif (8); signifiant /e59U(?7j (b); rap- 
porté au subst. suivant (u), soit d8b6) 

despojos: Subst. (voy. initiale) ; plur. (fin. forte) ; masc. (ni 

mis); compl. ind. du verbe avec prép. (w). . — &> 
comenzaremos : Verbe neutre (1); à Tindic. (1); au futur (0); 

l'« pers. du plur. (0), soit 1— loo 

â : Prép. (t) ; qui régit l'inf. (a) ; signifiant à (b), soit tab 

enriquecer : Verbe neutre (1) ; à Tinfinilif (s), soit. ..... 1— s 

que : Gonj. (v), explicative (e), soit v< 

esta : Pron. (d), démonstr. (0) ; signifiant celle-là (g) ; 

fin. du subst. (ra), soit dogra 

es ; Verbe (g); subst. (pas de rad.) ; à Tind. (1); prés. 

(pas d'indic. pour le temps); 3* pers. du sing. (i), gli 
buena : Adj. qualificatif (b); fin. du subst. (ra), soit. . . . b— ni 
guetra : Subst. (voy. initiale) ; sing. (fin. douce) ; fém. (r) ; 

sujet de la phrase (a), soit — ra 

y : Gomme ci-dessus, soit va 

es : Gomme ci-dessus, soit gli 

gran : Adj. qualificatif (b) ; fin. du subst. (a), soit. . . • b— a 
servicio : Subst. (voy. initiale); sing. (fin. douce); masc. (ni 

r ni 5); sujet du verbe (a), soit ^a 

de : Prép. (t), de liaison avec le subst. (e), soit. ... te 
Dios : Subst. (voy. initiale); sing. (fin. douce); masc. (ni 

r nis); compl. d'un mot autre que le verbe (i). »! 
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quitar : Verbe actif (g) ; à l'infinitii (s), soil g— s 

tan : Adv. (j), de comparaison (a) ; pour la quantité (j); 

signifiant si (o), soit jajo 

mala: Adj. qualificatif (b) ; fin. du subst. (re), soit, i . b — re 
simiente : Subst. (voy. initiale) ; sing. (voy. douce) ; fera, (r) ; 

complément direct du verbe (e), soil — re 

de : Préposit. (t), de situât, (i), extérieure (c), soit. . . tic 

sohre : Préposit. (t), de situât, (i); exprimant «tir (v). . , tiv 

la : Article; finale du substantif, soit ro 

faz : Subst, (voy. init.); sing. (fin. douce); féminin (r); 

complém. indirect du verbe avec prép. (o), soit — ro 

de : Prép. (t), de liaison entre deux noms (e), soit. . te 

la : Article; finale du substantif (ri), soit ri 

tierra : Subst. (voy. initiale) ; sing. (fin. douce) ; fera, (r); 

compl. d'un mot autre que le verbe (i), soit . . — ri 
que : Adj. déterminatif (p) ; interrogatif (») ; signifiant 

quel (b) ; finale du subst. (ce), soit puba 

gigantes: Gomme ci-dessus, soit —oc 

dijo : Gomme ci-dessus , soit g — lii 

Sancho : Subst. (voy. init.); sing. (fin. douce); masc. (ni 

r ni «); sujet du verbe (a), soit c=sa 

Pansa : Id . . . • =asa 

aquellos : Pronom (d) ; démonstratif (o); pluriel (fin. forte) ; 

mcsc. (ni r ni»); sujet d'un verbe sous-ent. (a), doa 
que : Pronom (d); relatif (8) ; plur. (finale forte); masc. 

(ni mis); compl. direct du verbe (s), soit. . . d»e 

alli : Adv. (j), de lieu (e), présent (g) ; signifiant ici (a)., jsga 

ves : Gomme ci-dessus, soit g— le 

resptmdiâ : Verbe actif (g) ; à l'indicatif (1) ; au passé (i) ; 

troisième personne du singulier (i), soit . . . . g— lii 

su : Adj. déter. (p) ; poss. S^'pers. (i); fin. du subst. (a) pia 
timo : Subst. (voy. init.); sing. (fin. douce); masc. (ni r 

ni s); sujet du verbe (a) — a 

de : Prép. (t), de situation (i); en gén (b); sign. avec (o) tibo 

los : Article ; finale du substantif, soit &> 



iu 
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hrazos: Subst. (voy. init.); plur. (fin. douce); masc. (ni r 
ni s); complém. indirect du verbe avec prép. 

largos : Âdj- qualifie, (b) ; finale du subst. (o), soit. . . • b — &> 

que : Pronom (d) ; relatif (8) ; plur. (fin. forte) ; masc. 

(ai r ni j); sujet du verbe (a), soit d8« 

lûs : Pronom (d) ; de 3" pers. (i); plur. (fin. forte); 

masc. (ni r ni s); compl. direct du verbe (s) , soit, die 

suelen : verbe neutre (I); à l'indic. (1); prés, (pas d'indi- 
cation de temps) ; 3* pers. du plur. (w), soit. 1 — Iw 

tener: verbe actif (^); à l'infinitif (s), soit g — s 



Puje« s— li tft — 0, d8a liw cr — a 
Tib ro b— ro — ro te pori —ri : 
Vebi ==ra di« lii cr — a, 
Va cr — aldi» re — re twb ro — ro, 
Tybe jodg vad j8ba dis lii cr — a, 
G — sdi« t8bo b— ro — ro, 
Vovo gli bl— a a —a va — a, 
Va jute a g— s vad s— li — e. 

Jeg g— Iw tibo ro b — ro — ro, 
Vad a —a gli — a te — i ; 
Jeté 1— Iw tit ro b — ro — ro 
Tei b — i — i va plro — ro ; 
Vwb tibo b— ro va b -ro ro 
G — Iw vad tit piro — ro gri — ra, 
Ra d8bra, te piri — ri jeg b-ra 
L — li tibo ro — ro b — ro. 



Tibo p8o —0 tu pudso divre g— li, 
Vsbi jeg g— li vad duta divru die g— ri; 
Vajujejuve vad g— li, jopo di8 g— li, 
Jeg c— ra — re b— re veb b— re : 
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algunos: Pronom (d) indéf. (u); signifiant quelques-uns 
(b) ; plur. (fin. forte); masc. (ni r ni 5 ); sujet 
du verbe («), soit duba 

de\ Préposition (t) de manière (ï$), soit t8 

casi : Adv. (j) de manière (») restrictive (f) ; comme à 

peu près (8) et particulièrement presque (g) , soit. J8f8g 

dos : Adj. déterm. (p) ; num. card. (8), signfiant deux (e). 

fin. du subst. (r&)), soit , p8er&> 

legtms : Subst. (voyelle init.) ; plur. (finale forte); fém. (r) ; 

compl. indirect du verbe avec prépos., soit. . — r» 



Muchos hay en el mondo, que ban subido 
Â la dificil cumbre de esta vida : 
Que fortuna los ba favorecido, 

Y dâdoles la mano à la subida. 
Para despues que asi los ha tenido, 
Derribarlos con misera caida, 

Quando es mayor el golpe y sentimiento, 

Y menos el pensar que hay mudamiento. 

No entlenden con la prospéra bonanza, 
Que el contente es principio de tristeza ; 
Ni miran en la subita mudanza 
Del consumidor tiempo y su presteza ; 
Mas con altiva y vana confianza 
Quieren que en su fortuna baya firmeza, 
La quai, de su aspereza no olvidada 
Revuelve con la vuelta acosturobrada. 

Con un rcvés de todo se desquita, 
Que no quiere que nadie se le atreva ; 
£ mucho mas que dà, siempre les quita, 
No perdonando cosa vieja ô nueva : 
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ï» —0 va t» —0 die g— li : 
V»j lit — le ri — ri gli ra — ra, 
T8be d»bo g— Iw ta gsé puda cr— «, 
Vib g— rw — « b— I. 

Tei — î cr— i tyblo — o dwsa da8 1— ii 
Vih — ra, — a va — ra? 
. G— s vad tit dio «»ra g — li ty 1 — s b— a, 
Joda g— loi a — a la g — sda{$ — re : 
Vebi jeg gli pira — ra g— s re — re, 
Va gli jwba ta g — s b—re — re. . 
A jav b — a — a te ri —ri 
Gli jeg g — sdire cr— a — ro putro. 

Dosa g— sdise g — loi lit poro — ro : 

— a te dosi jega g — li g— sdive : 

Vebo jeb 1— li — ra, — a va — ra, 

Tibo pudo —0 d8a g— li g— sdive, 

ïab g — s juvu re — re : 

Vebi a b— a —a toblo — o l— lii tab g— sdic, 

G — ra ra =»ra lt$bi b— o — o 

E — e va — re b—re tei — i. 



DIVRE G— U RA — RA TE Y SE PROSIGUB LA AVENTURA DE LOS 

—Y T» —I. lUOLINOS DE VIEWTO. 

G— ni pera — ra , g— lii Mire vueslra merced, respondiô 

=a, vad doa dt$a jsv divs Sancho, que aquellos que alli se 

g — Iw jeb glw — a vwba — a parecen no son gigantes sino molinos 

18 — i, va dosa d8sa tibi dia> de viento , y lo que en elles 

1 — li — a gifio ra — ra d8ra parecen brazos son las aspas que 

cr — ra two — g— Iw 1 — s re volleadas del viento hacen andar la 

— re tei — i. Jy 1— li, piedra del molino. Bien parece, 
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De credito y de onor los nécessita : 
Que en el fin de la vida esta la prueba, 
Por el cual han de ser todos juzgados, 
Âunque lleven principios acertados. 

;Del bien perdido al cabo que nos queda, 
Sino pena, dolor y pesadumbre ? 
Pensar que en él fortuna ha de estar queda, 
Antes dejarà el sol de darnos lumbre : 
Que no es su condicion fijar la rueda, 
Y es malo de mudar vieja costumbre. 
El mas seguro bien de la fortuna 
Es no haberla tenido vez alguna. 

Esto verse podra por esta historia : 
Egemplo de ello aqui puede sacarse : 
Que no bastô riqueza, honor y gloria, 
Con todo el bien que puede desearse, 
A llevar adelante la vitoria : 
Que el claro Cieio al fin vino â turbarse, 
Mudando la fortuna eh triste estado 
El curso y orden prospéra del hado. 

Don Alon^X) de Ercilla : canto U {de la Araucaria.) 



g— lii D. =a, vad jeb gle 
cr— a tybi dogso te ry — ry : 
dia glw —a, va vy g— le — e 
g— neldee tic jsba va 
g— neldee t8bi — ro tôt o — o 
d8o da 1 — la tab 1— s tibo diw 
Ibbi b — ro va b— ro — ro. Va 
g.sô dose, g— lii tu — rs tyb 
pio — =0 tut l — s tyb 
r« — rw dure pia «=a diu 



respondiô D. Quijote, que no estas 
cursado en esto de las aventuras ., 
ellos son gigantes, y si lienes miedo 
quitate de ahi y 

ponte en oracion en cl espacio 
que yo voy â entrar con ellos 
en fiera y desigual batalla. Y 
diciendo esto, diô de espuelas & 
su caballo Rocinante sin atender à 
las voces que su escudero Sancho le 
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g— lei, g— sôldie vad lui — ro daba, advirliéndole que sin duda 

putro glew — a 16 — i va jeb alguna eran molinos de vienlô y no 

— a doa d8e l — lei lab g — s. giganlesaquellosqueibaâacomeler. 

vwb dia 1 — lei jajo cr — a iwbi Pero él iba laa puesto eu 

doYsogleo) — a, vadjeleg— lei que eran giganles, que ni oia 

r« — rs te pii — i =i, jele las voces de su escudero Sancho, ni 

i— lei la g — s vib glei jojo jy echaba de ver aunque eslaba ya bien 

jicug dose d»a giew, jig 1— lei cerca lo que eran, antes iba 

g — sô I8bi — rs b — re : jeb diciendo en voces allas : non 

1 — n8, — è va b— ê — ô , fuyades, cobardes y viles criatura>, 

Vï p8a b — a — a gli doa d8a que un solo caballero es el que 

des g— li. g — liildivse tôt os acomele. Levantôse en 

dogso p8a b— a te — i, va ra esto un poco de viento, y las 

b— ra — roc 1 — liw lab grandes aspas comenzaron à 

g — sdivrs, SO pufso cr — so moverse, lo cual visto 

lybu D B=o g— lii : za vib por Don Quijote dijo : pues aunque 

g— r8 juv — 8 vad dos lei movais mas brazos que los del 

-- i s=i dau dose g—I^ 18 gigante Briareo me lo habeis de 

g— s. Va tabi g — sô dose va pagar. Y en diciendo esto, y 

g— sôldive t8bi pudro — ro encomandândose de toda eorazou 

lybpiro — ro=ro,g — sôldire â su seîîora Dulcinea, pidiendole 

vad lit puvo — o dire g — rei, que en tal trance le socorriese, 

jy cr — a 18 piro — ro t8bo ro bien cubierto de su rodela con la 

— ro I8bi —o, 1 — ïii t8b lanza en el rislre, arremetiô à 

pudo — te =»i, va lodo el galope de Rocinante, y 

l — lii tibo pêao — o dt<a embistiô con el primero molino que 

1— lei jig, va g— sôldiu p8re eslaba delante, y dandole una 

— re lit ro — ro, dire g— lii lanzada en el aspa, la volvi6 

a — a t8bo puvero — ro, vad el viento con tanla furia, que 

g— lii ra — ra — s, g--sôldie hizo la lanza pedazos, Uevandose 

jidjajotyblo — ovatyblo — o. Iras si al caballo y al caballero, 

vad glii c — sô juj b—e — e que fuè rodando muy mal Irecho 

por el campo. 
Acudiô Sancho Pansa à 



tebu — 0. 
1 — lii ssa =:a 



lab 



g— sdie l»b pudo o — ote pii soccorrerle à lodo el correr de su 
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— i, va vovo 1— lii, g— lii vad 
jeb dive g— lei g— s : puva glii 
a — a dbe g — lii tibo dio =a. 
g— niidae — «afl g— lii =a : 
jeb dose g— lea daba tyb pero 
— ro vad g— rei jy dose dbse 
g— lii, vad jeb glecw jHfa — « 
l» — i, va jeb dose g— lea 
g— s vig vad g— rei pucs 
puvs lib ro — ro ? 1— Dé, b— é 
s=é, g — lii D. =a, vad 
ToL — ra te ri — ri juv vad 
puera glw b — ra lyb b— ri 
— ri; pujua juv vad da 
g— la, va gli jKba — ra, vad 
poa b— a =»a, d8a dau g— loi 
e — e va s — c, lii cr — a 
po8 — 8 I8bi — w lybe 
g — sdau re — re le pli — i : 
puvra gli ra — ra d8ra dae 
g— li; vwb lyblo — o lyblo — o 
g — L le — i juta pira b — ra 
— ra tif ro — ro te pari — ri. 
=a dose g — ri va 1 — li, g— lii 
Bsa Bsra, va g — sôldie tab 
1— s, I—lii tab 1— s liv 
«s=o d^a juce b— a 
1-lei. 



asDO, y cuando llegô, ballô que 
no se podia menear : tal fué 
el golpe que diô con él nocinanle. 
I Vàlame Dios ! dijo Sancho : 
; no le dije yo à vuestra 
merced que mirase bien lo que 
hacia, que no eran sino molinos 
de viento, y no lo podia 
ignorar sino quien llevase otros 
taies en la cabeza ? Calla, amigo 
Sancho, respondiô D. Quijote, que 
las cosas de la guerra mas que 
otras estan sujetas à continua 
mudanza ; cuanto mas que yo 
pienso, y es asi verdad, que 
aquel sabio Freston, que me robô 
el aposento y los libros, ha vuelto 
estos gigantes en molinos por 
qnitarme la gloriade su vencimienlo: 
tal es la enemistad que me 
tîene ; mas al cabo al cabo 
han de poder poco sus malas 
artes contra la bondad de mi espada. 
Dios lo haga como puede, respondiô 
Sancho Pansa, y ayuodàndole à 
levanlar, tornô à subir sobre 
Rocinante que medio despaldado 
estaba. 
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Principes pour la transformation de la langue française dans la partie analytique 
granmiatlcale qui correspond à la Langue universelle. 



TA langae française se compose des onze parties du discours que 
nous avons distinguées dans la Langue universelle. 

Ce sont : le nom substantif, l'article, l'adjectif, le pronom, le 
verbe, le participe, l'adverbe, la préposition, la conjonction, l'in- 
terjection et la particule. 

Elle a deux nombres : le singulier, qui répond à l'unité, et le 
pluriel à la multiplicité. 

Elle admet deux genres : le masculin et le féminin ; dans l'ana- 
lyse nous donnons la caractéristique du neutre aux pronoms, aux 
adjectifs et aux participes qui ne se rapportent à aucun nom ex- 
primé ou sous-entendu dans la phrase : // paraît que (disa liculi 
vad) disa 1— li vad ; c'est vrai (dosa gli bibusa) dosa gli b — sa. 

La Langue universelle caractérise les différentes espèces de mots 
par une initiale ; les nombres, par les finales qui sont les voyelles 
douces pour le singulier et les fortes pour le pluriel ; les genres, par 
la consonne qui précède la terminaison des mots dont le genre est 
exprimé. 

IVona substantif. 

Le substantif se caractérise par le radical lui-même, qui n'est 
pas, dans ce cas, précédé d'une consonne : Le vin (a wvea) a —a ; 
la guerre (ra ehara) ra — ra. 
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Que le substantif soit régulier ou irréguiier, usité seulement à 
l'un des deux nombres, d'un genre au singulier et d'un autre au plu- 
riel, la Langue universelle n'a pas à se préoccuper de ces accidents ; 
elle constate la circonstance actuelle du genre, du nombre et du 
rôle que le nom remplit dans la phrase analysée : tin amour violent 
(p8a iduda bocajsa), p8a — a b — a ; de folles amours (tu bihidr« 
idudra) tu b — ra — ra. 

Le français distingue le substantif propre du substantif commun 
par une majuscule au commencement du mot : l'analyse ne refuse 
pas cette distinction, et quand le radical n'est pas exprimé, elle 
double le tiret : Alexandre disait (Alexandra gubilei), ««a g — lei. 

Il y a des collectifs généraux et des collectifs particuliers qui 
régissent le singulier ou le pluriel, suivant des règles particulières 
que l'analyse observe à son tour : L'infinité des perfections de Dieu 
m'accable (ra ojacura tery ibibiry te Ilbebii dae gagugili), ra — ra 
tery — ry te =i dae g — li; une foule de nymphes couronnées de 
fleurs étaient assises auprès d^elle (pbra ebidocra te elfsvyry 
crsjwgory t8 ycyvrw glew cracygora jicug te diri), p8ra — ra te 
— ry cr — ry tb — rw gle«» cr — r« jicug te diri. 

Les substantifs composés, quand leurs parties, quoique distinctes, 
sont rapprochées par un trait-d'union, ne figurent qu'un seul mot 
dans l'analyse. 

Le français n'a pas, comme les langues mortes et quelques lan- 
gues vivantes, de cas particuliers; ses substantifs ne font varier 
leur finale que pour distinguer l'idée du nombre ; l'analyse carac- 
térise le genre, le nombre et le rôle qu'il remplit dans la phrase. 
Ainsi, suivant ce que nous avons exposé dans notre théorie géné- 
rale, le substantif sera terminé par : 

Singulier Pluriel 

a ou oc quand il sera sujet du verbe ; 
e — 8 quand il sera complément direct du verbe ; 
i — y quand il sera complément d'un mot autre que le verbe; 
— fij quand il sera complément indirect du verbe régi par 
une préposition exprimée ou sous-entendue ; 
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u — » quand il sera complément du verbe, sans préposition, 
et indiquant ce qui est attribué à quelqu'un ou à 
quelque chose. 

Cette finale, placée immédiatement après le radical, indique que 
le substantif est masculin ; précédée d'un r, elle indique le féminin» 

Article. 

L'article le^ /a, a, ra, ne présente aucune difficulté : il accompagne 
le substantif et est toujours représenté par la Gnale de celui-ci; 
l'article pluriel les n'a qu'une terminaison pour le masculin et le fé- 
minin; mais la finale du substantif a, r», rappelle le genre qui n'est 
pas exprimé en français. 

Lorsqu'il se joint au substantif en s'élidant devant la voyelle 
initiale, il doit rester distinct pour l'analyse : l'immensité de Dieu 
(ra opijara te Ilbebii ) ra — ra te =i. 

Quand il se contracte avec la préposition à, de, l'analyse le figure 
de même : on le reconnaît alors dans le mot par le rapprochement 
de deux consonnes ou de deux voyelles, par le signe du féminin r, 
ou par l'intercalation de la lettre / qui figure un symbole d'addi- 
tion + et sert aussi dans les radicaux composés : aux malheurs des 
enfants , joignez ceux des mères., . ( tyblw ob8w ley albidy godonH 
do£ tery elgery ) tyblw — &» tey — y g— nb doe lery — ry. 

Quand l'article du, des, de, la, est employé avant les substantifs 
pris dans un sens partitif, ceux-ci sont ou sujets, ou compléments du 
verbe; il ne faut pas oublier que ces particularités doivent être re- 
produites par l'analyse : des amitiés fidèles sont raines de nos jours 
(turaidubira bitegirwglw bobatara lo paw ov&k.)) tua — ra b — r«- 
gL b — ra to poo — (u; i7 possède des châteaux ( dia gedali tue 
wgidee) dia g — li tue — e. 

Adjectif. 

L'adjectif qualificatif est caractérisé par la lettre by et l'adjectif 
déterminatif par la lettre p. 
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Ils prennent tous les deax la terminaison du substantif : les per*^ 
sonnes sensées n^ aiment pas les esprits superficiels (ra albara bicegiroc 
ze gidulw jeb s icebes bicugis ) ; r« — ra b— ra ze g— Iw jeb 8 — s 
b— s. 

Les adjectifs dérivés des verbes, et qu'on appelle, pour cette rai- 
son, verbaux, sont ou des adjectifs proprement dits, ou des parti- 
cipes; l'analyse ne les confond pas : charmant, jeune ^ traînant tous 
les cœurs après soi ( bopevega, babiva, cocaa pude s ibegee tido 
divo ) b — a, b — a, c— a pude s — c tido divo. 

Le comparatif et le superlatif se forment en plaçant les gramma- 
ticales / et r après la caractéristique de l'adjectif, quand ils se ren^ 
dent par un seul mot; mais c'est l'exception en français, car ils sont 
presque toujours exprimés et analysés par deux mots : les jeunes 
gens les plus attentifs obtiennent plus de récompenses que les autres 
(a babiva albaa a jav bicaa gobypugleo) jav te epocboy vad a puc«) 

a b— a — a a jaV b— a g— Icw jaV te — y vad a puCa. 

Les adjectifs excepté, supposé ^ etc., qui se placent comme des 
prépositions devant des substantifs en français, seront analysés 
comme adjectifs ne se rapportant à aucun mot exprimé dans la 
pbrase , et prendront ainsi la figurative s : excepté ces personnes*^ 
supposé ces faits (bojybusa pory albary); b — sa pory — ry (bicsgusa 
poy oby ) ; b— sa poy —y. 

L'adjectif détekminatif est ou possessif» ou démonstratif, ou in- 
défini, ou interrogatif, ou numéral. 

L'adjectif ^055^5517 est ou singulier : mon, ton^ son; paa, pea, pîa ; 
ou pluriel, c'est-à-dire déterminant la possession de plusieurs : notre, 
votre, leur; poa, para, pyra. Son analyse est régulière et suit stric- 
tement le mot français. 

L'adjectif démon^rati f n'oîSre aucune particularité; car nous n'a- 
vons nul besoin d'analyser la différence que le français établit, pour 
la prononciation , quand l'adjectif précède un mot commençant par 
une voyelle ou un h muet : à cette heure, cet enfant repose ( tob 
poro ovHgro poa albida lagwgli), tob poro — ro poa — a 1 — li. 

L'adjectif indéfini, qui offre une idée de généralité , est analysé 
d'abord par pu, et ensuite, comme les autres adjectifs, par la partie 
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grammaticale que fournit notre tableau. 11 donne lieu aux observations 
suivantes: aucun prend après lui la n(^gation : aiiciiwj saanfices ne lui 
coûtent ( puta ipupya je diu lipuciL ) ; puta — « je diu 1— la, ; il ne 
faut pas confondre même adverbe avec tnéme adjectif : les plantes 
mêmes semblent sensibles (ra ycra pupr« liculw bigra) ; ra ~ra 
pupral— Iw b— ra; les animaux, les plantes même étaient au nombre 
des divinités (a, abaa, rot absra juvo, glew tublo oj8o tery ilbebiry), 
a —a, r« — ra juvo glcw tublo - tery — ry. Quelque est tantôt ad- 
jectif, tantôt adverbe, et tantôt décomposé comme adjectif et con- 
jonction ; dans ces différentes circonstances, il varie comme l'espèce 
de mot qu'il représente : quelque puissants que vous soyez ( juby 
bevega vad dea gr» ) juby b— a vad dea gr8 ; quelques grandes ri- 
chesses que vous possédiez (pubrs bopire epavre vad dea gedr»); 
pubre b— rs — re vad dea g— r»; quelles que soient vos richesses (pufra 
vad grw pera epavra) pufra vad grw p«ra —Va. Mais le mol tout, 
qui peut être tantôt adjectif, tantôt adverbe, prend quelquefois, dans 
ce dernier cas, une forme française que l'analyse ne cherche pas 
à distinguer, parce qu'elle ne s'adresse qu'à l'oreille et avec une 
irrégularité difficile à'expliquer : elles restèrent toutes stupéfaites 
(dira lobibuliw jugebigacira), dira 1— liw juge b—ra. 

L'adj'^ctif interrogatif pwa, pwba, n'offre rien de particulier : 
quelle leçon apprenez-vous ( pwre icigure gicavol» dea) ? pwre — re 
g-— 18 dea. 

L'adjectif «umerflZ français prend quelquefois la marque du plu- 
riel, et quelquefois il est invariable. Afin de mettre d'accord toutes 
les langues sur ce point, il a paru plus convenable de faire accorder 
le nombre avec l'unité qu'il détermine. L'analyse pourra reproduire 
chacun des adjectifs numéraux ou les résumer en un seul mot : l'an-- 
née mil huit cent cinquante-deux : ra (overa) — ra p8b8h8ra p8yra 
p8ah8ra p8j8ra-p8era, ou, à cause des traits-d'union p8b8h8ra-yra 
ah8ra-j8ra-era, ou mieux encore : p8byjera (Voir pour la suite des 
nombres ordinaux et cardinaux, à l'article des noms de nombre, dans 
l'analyse générale de la Langue universelle). 
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Pronom. 



Le pronom d est ou personnel, ou démonstratif, ou indéfini, ou 
possessif, ou interrogatif, ou relatif. 

Le pronom prend toujours le genre du substantif qu'il représente, 
et comme il joue le même rôle que ce substantif, il s'analyse comme 
lui, à l'aide des finales que nous avons indiquées plus haut. Ainsi, 
Marie Stuart dit à Elisabeth : vous seriez à mes pieds.,, et je suis votre 
reine (deroc glam8 tib paa> yjeva>... va dara gla pera elvibora) dera 
glam8 tib pa» — ».. . va dara gla psra — ra. 

Le pronom personnel jV, tu, il; da, de, di, s'analyse régulièrement; 
il faut avoir soin de le reconnaître quand il se confond avec l'article : 
lorsque nous les vîmes ( vovog dacc dis gajelio ) ; vovog daa dis g — Ho. 
Ainsi que nous l'avons fait pressentir en parlant des genres, le pronom 
prendra, sinon le neutre, au moins la caractéristique de ce genre, 
toutes les fois qu'il ne se rapportera à aucun nom exprimé ou sous- 
entendu : il pleut, il arrive (disa lygyli, disa lobagili) disa 1-^i, disa 
1 — li. Il en sera de même lorsqu'il représentera un adjectif ou une 
idée entière, et non pas un substantif : êtes-vous les employés de l'ad- 
ministration (gl» de» a elvuboa te ri evodri) gl8 de» a — a te ri — ri? 
Rép. Nous les sommes^ de» dia glo ; étes-vous malade ? Je le suis, gl8 
dea b — a (baba)... da disa gla. Les pronoms en, y, renoiplacenl en 
français le pronom de la troisième personne joint à une préposition. 
On sera obligé, pour l'analyser, de se rappeler que la préposition est 
sous-entendue : Ce cheval est méchant ^ n'en approchez pas, n'y tou^ 
chez pas (poa obyva gli bive^a, je dio godegn8 jeb, je diu lajyn8 jeb); 
poa — a gli b— a je dio g— n8 jeb, je diu 1 — n» jeb. 

Le pronom démonsiratif ce, do, et dosa quand il n'a pas un subs- 
tantif pour antécédent, est fréquemment usité en français ; on l'em- 
ploie même avec répétition : ce qui m'attache à la vie, c'est vous 
(dosa d8sa dae gododili tyb ro agaro, dosa gli de»); dosa d8sa dae 
g — li tyb ro — ro, dosa gli deœ. La table des grammaticaux donne 
l'analyse des autres pronoms de cette espèce. 

Le pronom indéfini du, suit pour l'analyse toutes les circons- 
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tances du pronom indéfini français ; il n'y a, à cet égard, d^excep* 
*tion que pour la prononciation du mot on : Si Von voit; dans cet 
exemple l est euphonique et ne veut pas être analysé ; ainsi on 
dira : vy dua 1 — Il (iajeli). Le pronom Vun et Vautre s'analyse dans 
toutes ses parties : a puva va a pufa ; et dans le pronom l*un l'autre 
il ne faut pas perdre de vue que la première partie est sujet et 
la seconde complément du verbe : 1/5 s'estimaient l'un l'autre ; ils 
s'excitent les uns les autres ; dia div« g — lew (gepajedlew) a puva e 
pufe ; dia dive g— Iw (gigegalw) « puva g pufs. 

Les pronoms possessifs, interrogatifs et relatifs s'analysent aisé- 
ment, d'après ce que nous avons dit sur le pronom en général et en 
se reportant à la table des grammaticaux. Le mot dont doit, comme 
les mots on, y, rappeler l'idée du rôle qu'il joue dans la phrase; 
il est le plus souvent complément d'un substantif, comme dans 
cette phrase : les astres dont nous mesurons la distance (a ybarot 
d«y dua g8dlo re odere), a — a d8y daa g — lo re — re. 

Terbe« 

Le français a quatre sortes de verbes adjectifs : le verbe actif, le 
verbe passif, le verbe neutre et le verbe pronominal. 

Le verbe actif est caractérisé par la lettre g devant le radical. 
Le verbe neutre est caractérisé par la lettre l avant le radical. 

Quant aux verbes passifs et pronominaux, ils n'ont pas une ca« 
ractéristique particulière, par la raison qu'ils sont composés de 
plusieurs mots dont chacun reçoit l'analyse qui lui est propre. Le 
verbe passif est formé du participe passé du verbe actif précédé du 
verbe être ; ce participe est en réalité un attribut et le verbe être 
joue ici le rôle qui lui appartient essentiellement dans la phrase : 
celui de lier le sujet à l'attribut. Quant aux verbes pronominaux, 
ils se forment de verbes actifs qui ont des pronoms de la même 
personne, l'un pour le sujet, l'autre pour le complément direct : 
ce ne peut être là qu'un cas particulier du verbe actif; or, comme 
nous tenons à reproduire par l'analyse chacun des mots qui entrent 
dans la phrase, nous restituerons au verbe sa signification active, et 
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nous donnerons à chaque personne le rôle qui lui est assigné au- 
près du verbe : // se contente de cela, dîa dive (gipugali) g — li lu 
dogso. Celte règle s'applique aussi bien aux verbes dits « essen- 
tiellement pronominaux » qu'aux autres verbes; dans ce cas, 
quoique la signification active soit inusitée, l'esprit la rétablit aisé- 
ment : Je me repens de ma faute; il s^ abstient de ré flexions (da dae 
givedela ta> paro iboboro; dia dive gipefeli t» ic«dor&>), da dae g — la 
Iw paro — ro ; dia dive g— -11 1» — rw. 

Le verbe substantif être prend la caractéristique g, qui rappelle 
qu'il est le verbe par excellence ; ce qui le distingue du verbe actif, 
c'est qu'il n'a pas de radical ; seulement lorsque Texislence est pré- 
sentée d'une manière particulière, alors l'emploi des radicaux, tels 
que a, e^ t, o, u, qui figurent cinq manières d'être différentes, 
fait modifier la caractéristique qui devient /, si le veibe n'a pas de 
complément direct : Je pense, donc je suis (da licla, vsj da lala), da 
1— la, Vsj da 17-la. 

Le verbe s'accorde avec son sujet de la même manière que l'exige 
le français dont nous reproduisons, autant que possible, les formes : 
Narbal et moi admirions la bonté des dieux (Narbala va daba 
gigajieo re idwre tey ilbebiy), »— a va daba g — leo re — re tey —y. 
A cet égard, comme partout où il y a possibilité, l'analyse serre de 
si près son modèle, qu'elle reproduit même les taches que croient 
y reconnaître les grammairiens : c'est ainsi que dans ces deux vers 
de Voltaire ils blâment la répétition du sujet : 

« Louis, en ce moment prenant son diadème, 

« Sur le front du vainqueur, il le posa lui-même. » 

L'analyse reproduira cette faute qui échapperait peut-être à la 
sévérité de la grammaire si, h la suite du mot diadème^ l'auteur eût 
placé quelques points. 

Louis, tobi poo ovobio capea pie coj8v8ge, 
Tiv yjofio tei elhsfei dia die gap&>gilii diga. 

Lorsque le verbe être, suivi d'une troisième personne du pluriel, 

16 
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doit être lui-même au pluriel, le pronom ce, placé comme sujet, ne 
prend pas pour cela la marque de ce nombre : Ce sont les vices qui 
dégradent r homme (dosa gL a ivea d8a gihadiL e albae), dosa gloj 
a — a d8a g — Iw e — e. C*est, en effet, comme si Ton disait : Les 
vices qui dégradent l'homme sont cela. 

L'emploi des nombres dans les verbes français est identiquement 
reproduit par l'analyse. 

La moitié des temps dont se compose le verbe français, sont for- 
més par les auxiliaires : c'est tantôt le verbe être et tantôt le verbe 
avoir. L'analyse se contente d'une seule forme auxiliaire : peu im- 
porte, en effet, le moyen par lequel on arrive à la formation des 
tempSj pourvu que la signification de ce temps et, autant que pos- 
sible, sa forme soient conservées. Quoique les verbes neutres 
prennent ordinairement l'auxiliaire avoir, que quelques-uns parmi 
eux prennent tantôt le verbe avoir et tantôt le verbe être; quoique 
quelques-uns même changent d'acception en changeant d'auxiliaire, 
Tanalyse du temps reste invariablement la même ; parce que, dans 
le cas le plus défavorable, le radical vient au secours de la gram- 
maire. Exemple : Ce marché a convenu à V acquéreur, et il est con- 
venu du prix (poa edotoa lii crobedaa tyb o eldodeo, va dia lit 
cripadoa tuo edeguo), poa — a lii cr— a tyb o — o, va dia lii cr — a 
tuo —0. 

L'analyse particulière des temps n'offre aucune difficulté; car nous 
avons prévu les nuances que le temps peut admettre dans le passé 
et dans Tavenir : ainsi les temps principaux sont« pour le présent, 
analysés par Tabsence de la voyelle entre la caractéristique du mode 
et celle de la personne, g — la; pour le passé, en intercalant t entre 
ces deux même^ caractéristiques, et pour le futur, par un o inter- 
calaire; le passé défini et le passé indéfini, par l'auxiliaire suivi du 
participe: Il parla (lublii), 1 — lii; i7 a parlé, dia lii (crua), cr — a. 
Ainsi que nous l'avons fait voir, en le conjuguant dans notre ana- 
lyse générale, le verbe être n'est autre que le grammatical de tous 
les verbes ; et quand on en retire la lettre initiale ^ on a l'auxi- 
liaire à tous ses temps et à tous ses modes. Quant au verbe français 
avoir, considéré comme auxiliaire, il se confond avec le verbe être 
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pris aussi comme auxiliaire ; et quand il indique véritablement la 
possession, alors il a son radical comme tous les verbes adjectifs. 
£n prenant en considération ces conventions et celles qui ont été 
établies plus haut, le tableau des temps français s'analysera de cette 
manière : 

ACTIF. PASSIF. NEUTRE. 

Présent da g— la, etc. da gla cr — a, etc. da 1— la, etc. 

Imparfait, . . da g— lea, etc. da glea cr — a, etc. da 1 — lea, etc. 

Passé défini, da g— lia, etc. da glia cr— a, etc. da 1— lia, etc. 

Passé indéfi, da lia cr— a, etc. da lia cra cr— a, etc. da lia cr— a, etc. 

Passé antér. da lôa cr — a, etc. da léa cra cr— a, etc. da lôa cr— a, etc. 

Autre passé. . da léa cra cr— a, etc da léa cra cr — a, etc. 

Ptus-que-parf da g — Isa, etc. da Isa cra cr — a, etc. da 1 — ^Isa, etc. 

Le grand nombre des temps passés nous oblige à employer les 
lettres qui correspondent à « et z, caractéristiques du passé. Dans les 
temps composés, le verbe actif ne conserve plus la figurative de la 
voix active ; on pourrait donc le confondre avec le verbe neutre qui 
s'analyse de la même manière ; mais le complément direct, sautant 
aux yeux dans la phrase, redresse promptement les erreurs, s'il 
était possible d'en commettre. Quant au verbe passif, il est toujours 
distinct des deux autres ; car le seul temps où le participe du verbe 
être pourrait se confondre avec le participe de l'auxiliaire, n'existe 
pas au passif, et il est nettement caractérisé par Ye muet ou é : fai 
eu aimé ; da léa cra (cridua) cr — a; tandis que les lettres i et ê font 
distinguer sans peine le passé indéfini et le passé antérieur du 
passif : /ai été aimé ; da lia cra (cridua) cr — a ; j'eus été aimé; da 
léa cra (cridua) cr-— a. 

Le futur ofl*re deux temps à l'actif comme au passif; le futur 
simple prend le caractère o, et le futur antérieur ou composé le 
caractère u. 

ACTIF. 

Futur g— loa. 

Futur antérieur..,, lua cr — a. 

Les MODES sont au nombre de six en français, quand on |y com- 



PASSIF. 


NEUTRE. 


gloa cr— a. 


1— loa. 


Iwa cra cr — a. 


Iwa cr— a. 
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prend le participe dont nous formons une espèce de mots ; nous 
avons donné dans notre analyse générale la caractéristique des 
modes, nous allons la reproduire ici, en disant quelques mots sur 
chacun d'eux en particulier. 

Vindicatif {l après le radical); là où le français l'applique, l'ana- 
lyse le conserve rigoureusement; ainsi quand il est employé, au lieu 
d'un autre mode, pour rendre le discours plus vif, comme dans 
l'exemple que nous avons cité plus haut ; nous reproduisons celte 
circonstance : 

Si le ciel était juste ^ indigne souveraine^ 
Vous seriez à mes piedsy et je suis votre reine, 

(Vy a ybia glei bitea, bepsjoré elviré, 

Dera glam8 tib pa&> yjevo)... va dara gla psra elvibora.) 

Vy a — a glei b — a, b— ré — ré, 

Dera gl — m8 tib paw — w... va dara gla psra — ra. 

Le conditionnel (m après le radical) aurait dû être employé dans 
le vers précédent ; mais nous conservons dans l'analyse les modes 
que nous rencontrons : nous devons même reproduire des locutions 
irrégulières que nous ne nous chargerons pas de rectiûer : j'aurais 
parié que vous seriez venu (da m&>a crep^j^ga vad de» gm8 cracigea); 
da mwa cr — a vad dea gm» cr — a. 

Le conditionnel français a deux temps passés : f aurais aimé et 
j'eusse aimé ; il paraît naturel d'affecter la lettre e au premier et la 
lettre i au second : f aurais préféré quUl m^eût répondu (da mea 
cripuda vad dia dau rei crudaa); da mea cr — a vad dia dau rsi cr — a. 

L'impératif (n après le radical) n'offre rien de particulier. 

Le subjonctif (7* après le radical) est soumis, dans le français, h 
des règles que l'analyse suit aussi aveuglément : je doute que vous 
eussiez étudié hier si l'on ne vous y eût contraint (da licufela vad 
de« r?8 cricavea hovwde vy dua je des disu mii cripubea) ; da 1 — la 
vad dea rs» cr — a h— vy dua je des disu mii cr — a. 

L'inûnitif (5 après le radical) reste invariable en français, comme 
dans presque toutes les langues, qu'il soit sujet, complément direct 
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ou complément indirect. Dans les langues modernes, il est souvent 
précédé de quelque préposition ; en français, il est presque toujours 
précédé de à on de : on trouvera dans nos tables des grammati- 
caux, à l'article des prépositions, une division particulière, ta, qui 
reproduit ces circonstances : je consens à me pei'dre afin de le 
sauver (da lipala lab dae gogsbis vsc ta die gagatas) ; da 1 — la tab 
dae g — s vsc ta die g — s. Deux inGnitifs de suite sont autorisés en 
français ; l'analyse en rend compte de cette manière : je voudrais le 
lui faire comprendre (da gipma dise diu gabs gices) ; da g — ma dise 
diu g — s g — s. Le temps passé se traduit avec l'auxinaire 5t, qui 
signifie passé de l'infinitif : avoir aimé (si cridua) ; si cr — a ; avoir 
été aimé (si cra cridua) ; si cra cr — a. 

Partleip«i. 

Le participe présent actif a pour initiale c et le participe passé cr; 
le participe présent du verbe neutre a pour caractéristique c/, et pour 
le passé cr. Nous avons, en traitant l'adjectif, distingué le participe 
présent de l'adjectif verbal ; quand le participe présent a un com- 
plément direct, il est facile d'analyser ce mot et de ne pas le con- 
fondre avec l'adjectif verbal : Vois ces groupes d'enfants se jouant 
sous l'ombrage (gajene poe ebebae te albidy dive ceb(uy tij o ot8goo), 
g— ne pos — e te — y divc c—y tij o — o ; mais quand le participe 
n'a pas de complément direct, il faut quelque attention pour le 
distinguer de l'adjectif verbal : On voit la rosée dégouttant des 
feuilles (dua gajeli re ygadure cloculere tyrw ycydrw), dua g — li 
re — re cl — re tyrw — rw; voyez^vous ces feuillus dégouttantes de 
rosée? (gajen8 dea pore ycydre bocutars te ygaduri) g — n» dea pors 
— r« b— rs te — ri ? Le participe présent passif s'analyse à l'aide de 
l'auxiliaire cla : Étant aimé (cla cridua), cla cr — a. 

Le participe passé joue, dans l'orthographe française, un rôle 
assez important ; nous supposons toujours que celui qui analyse 
connaît la langue qu'il veut transformer ; dès lors, les difficultés des 
participes passés français ne sont rien pour l'analyste : puisqu'il 
doit suivre en tout point le modèle qu'il reproduit. Les règles re-^ 
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latives à cette espèce de mots, par lesquelles la langue établit le 
rapport des participes avec le complément direct, s'appliquent seu- 
* lement au genre et au nombre de ce complément : Les livres que 
vous m'avez prêtés (a 8vuv« d8e dea dau li» cripavea), a — a dbs 
dea dau li8 cr — ex. Quelles peines j'ai éprouvées (pufrg ivoburc da 
lia crigebera), pufrs — r« da lia cr — ra. Ces règles appliquées aux 
verbes pronominaux veulent que Ton distingue avec précision les 
cas où le pronom est complément direct, de ceux où il est com- 
plément indirect : Les troupes se sont emparées de la ville (ra 
ehibogra divre lio) crapedera ty ro Sbadero), ra — ra divre lia» cr — ra 
ty ro — ro. Ils se sont plu dans cette société (dia div» liw cridobea 
tit poro ebebero), dia div8 liw cr — a tit poro — ro. En mettant dans 
ce dernier exemple le singulier, cr — a, avec le sujet au pluriel, 
dia, nous plaçons en regard le sujet et le verbe, tout en montrant 
que le panicipe reste invariable. Le participe passé actif, formé par 
l'auxiliaire avoir ^ s'analyse par csia : Ayant aimé (csia cridua), csia 
cr — a, et le participe passé passif par les deux auxiliaires csia et 
cra: Ayant été aimé (csia cra cridua), csia cra cr — a. 

Prépositions» Adverbesy Conjonctions» Interjections et 

Particules. 

La préposition française a cette analogie avec celle que nous 
adoptons par notre analyse, qu'elle ne régit pas le substantif à un 
cas qui aide à déterminer le rapport. Les prépositions les plus or- 
dinaires en français sont de, à, pour, avec, par; on se sert de 
chacune d'elles pour exprimer les dix sortes de rapports que nous 
établissons dans notre tableau sur cette espèce de mots; et encore 
dans chacune de ces divisions elle se retrouve pour des circons^ 
tances particulières. Pour faciliter la transformation d^ ces rap- 
ports, nous les plaçons dans notre tableau à la même case, de sorte 
que ta, te, ti, etc., exprime de dans chacune des divisions; tab, 
teb, tib, etc., exprime à avec la même condition, et ainsi des 
autres. Les prépositions sont souvent sous-entendues : c'est lorsque 
le rapport qu'elles offriraient h l'esprit se comprend assez sans qu'il 
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soit besoin de Texprîmer ; le grec et le latin donnent une première 
idée de ce rapport par le cas même où il& mettent le substantif; 
mais cette indication n'existant pas en français, on conçoit que cette 
langue soit plus sobre que les deux autres pour l'emploi de cette 
ellipse. On rencontre ainsi plus rarement des substantifs faisant la 
fonction incidente que Ton appelle cas absolu dans ces deux langues 
mortes; cependant, quand ces propositions se présentent, il faut 
les considérer comme des compléments indirects : L'assemblée étant 
convoquée, le président s'exprima ainsi (ro ebugero claro crebujero, 
a elbudua dive gubidlii j8ba), ro — ro claro cr — ro, a — a dive 
g— lii j8ba. 

V adverbe de négation forme souvent les locutions adverbiales, 
ne pasy ne point ; le mot ne peut être considéré comme une parti- 
cule négative, tandis que le mot pas renferme plus explicitement la 
négation : Je ne veux pas (da ze giplà jeb), da ze g — la jeb ; mais 
quand ne présente une négation complète, quoique placé seul dans 
la phrase, alors il s'analyse comme l'adverbe de négation : Il ne 
sait ce qu'il veut (dia jeb git6>li dose dsse dia gipli), dia jeb g — li 
dose d8se dia g — li. Au reste, toutes les fois que ne s'emploie avec 
un verbe qui exprime doute ou des mots qui impliquent la compa- 
raison, il faut le rendre par la particule : Je ne doute pas que cela ne 
soity da ze (gicwfela) g — la jeb vad dosa ze gri ; il est plus mo^ 
deste qu'il ne le paraît (dia gli jav bidsa vad dia ze dise giculi), dia 
gli jav b— a vad dia ze dise g — li. 

La conjonction française est le plus souvent formée par une locu- 
tion, dans laquelle que entre comme liaison avec le reste de la 
phrase ; dans ce cas, quand la première partie de la locution ne 
s'explique pas par une conjonction, on se sert de l'analyse ration- 
nelle des mots qui la composent : Avant que, jigi vad ; à cause que^ 
t(ub (ibero) — ro vad ; par ce que, twb doso vad. 

Les particules en et y se confondent quelquefois avec d'autres 
espèces de mots ; il est nécessaire de les distinguer dans l'analyse : 
Je lui en veux, da diu z8 (lijugila) 1 — la; il y en a vingts disa je zu 
gli p8g8a. Jusqu'à ce que l'on se soit parfaitement entendu sur la 
nature de ces mots et sur la ligne de démarcation qui les sépare 
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des autres espèces de mots, ce sera le goût et Tintelligence de 
Tanalyste qui lui traceront la règle à suivre. Les principes sur les- 
quels il doit avant tout appuyer sa transformation, c'est d'abord 
la signiûcation exacte de chacun des termes de la phrase, et ensuite 
là reproduction des formes mêmes de la langue, autant que le sens 
de chaque expression le permettra. 

[Français analyse vrammatlealenient. 

Tobro — ro d»re dlsa g— lii A la nuit qu'il fallut passer 

g — s tibi — ro tey —y, va en présence des ennemis, comme 

p»a b— a —a, a — a un vigilant capitaine, le duc 

te s=ai 1— lii a — a; vwb d'Enghien reposa le dernier; mais 

jopy dia ze 1-lii jav h — . jamais il ne reposa plus paisiblement. 

Tobro —rote p»ijajob-i —i A la veille d'un si grand jour 

va todo ro pêaro — ro, dia et dès la première bataille, il 

gli b— a, jabi dia dive g— li lit est tranquille, tant il se trouve dans 

pio — o; va dusa g— li vad, son naturel ; et on sait que 

— 0, tob ro — ro cr— -ro, le lendemain, k l'heure marquée, 

disa g— lii g— s t8 p8o il fallut réveiller d'un profond 

b — — poe puce =^e. Die sommeil cet autre Alexandre. Le 

g— 18 dea, j8bed dia 1 — li voyez-vous , comme il vole 

tyb ro — ro ve tyb ro — ro? à la victoire ou à la mort ? 

Vovi vad dia lêi cr— a lu — o Aussitôt qu'il eût porté de rang 

tubi — re — re d»ro dia glei en rang l'ardeur dont il était 

cr — a, dusa die g— lii j8b8g animé, on le vil presque 

tobi pupo —0 g—s re — re en môme temps presser l'atle 

b — re tey —y, g— s re dapre droite des ennemis, soutenir la nôtre 

cr— re, g— s s b=»s jôuce ébranlée, rallier les Français à demi 

cr — e, g — s t8bi — ro e =e vaincus, mettre en fuite l'Espagnol 

b— ^> g— s jgja re — re, victorieux, porter partout la terreur, 

va g — s tw piw — w cl — w et étonner de ses regards étincelants 

dos d8a 1 — leca tyb pi&> — &>. ceux qui échappaient à ses coups. 

BOSSUET, 
Oraison funèbre du prince de Condé, 
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ANALYSE. 



A : Prép. (t) ; de temps (o) ; signifiant à (b), soit. . . tob 

la: Article; finale du subst., soit ro 

nmt : Subst. (voyelle initiale) ; sing. (fin. douce); féminin 

(r) ; compl. indirect avec une prép. (o), soit. . — ro 
que : Pron. (d) ; relatif (8) ; sing. (fin. douce) ; féminin . 

(r) ; compl. direct du verbe (e), soit d»re 

il : Pron. (d) ; pers. de la S« pers. (i) ; ne se rappor- 

tant à aucune objet (s); sing. (fin. douce) ; sujet 

du verbe (a), soit disa 

fallut : Verbe actif (g) ; indicatif (I) ; passé (i) ; 3* pers. 

du sing. (i), soit g-— lii 

passer: Verbe actif (g); à l'infinitif (s), soit g — s 

en : . Prép. (t) ; de situation (i) ; en général (b) ; sign. 

en (i), soit , . . . . tibi 

présence: Subst. (voyelle initiale); sing. (fin. douce); fém. 

(r) , compl. indirect avec une prép. (o), soit. . — ro 
des : Prép. (t) ; entre deux noms (e) ; joint à l'article 
(rapprochement des voyelles) ; article (fin. sem- 
blable à celle du subst.), soit tey 

ennemis: Subst. (voyelle initiale) ; plur. (fin. forte) ; masc. 

(ni r ni s); compU d'un mot autre que le verbe (y) — y 

comme : Conjonction (v); de comparaison (a), soit va 

un : Adjectif déterminatif (p) ; numéral cardinal (8) ; 

article (fin. du subst.), soit p8a 

vigilant : Adjectif qualifie, (b) ; fin. du subst. (a), soit. . . b— a 
ca;?traine:Subst. (voyelle initiale) ; sing. (fin. douce) ; masc. 

(ni r ni s) ; sujet du verbe (a), soit — a 

le : Article (finale du subst.), soit a 

duc : . Subst. (voyelle initiale) ; sing. (fin. douce) ; masc. 

(ni mis); sujet du verbe (a), soit — a 

de : Prép. (t) ; entre deux noms (e), soit te 
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Enghien: Subst. (voyelle initiale) ; sing. (fin. douce) ; masc. 

(ni r ni s); compl. d'un mot autre que le verbe (!) ai 
reposa : Verbe neutre (1) ; indicatif (l) ; passé (i); 3' pers. 

du sing. (i), soit 1— lii 

le * Article (finale du subst.), soit a 

dernier : Subst. (voyelle initiale) ; sing. (fin. douce) ; masc. 

(ni r ni f) ; se rapportant au sujet du verbe (a)«. — a 

mais : Conj. (v), d'opposition (&>); signifiant mais (b), soit Vwb 
jamais : Adverbe (}), de temps (o), continu (p) ; signifiant 

jamais (y), soit jopy 

t?: Pron. (d); pers. de la 3* pers. (i); sing. (finale 

douce) ; masc (ni r ni 5) ; sujet du verbe (a). . dia 

ne : Particule (z) ; rappelant l'idée de négative (e) . . ze 

reposa : Gomme ci-dessus, soit. . 1 — lii 

^7/115 : Adverbe (j), de comparaison (a); signifiant plus (v) jccv 

paisiblement: Adverbe dérivé (h), soit. • h — 

à : Prép. (t), de temps (0) ; signifiant à (b), soit. . . tob 

la : Article (finale du substantif), soit. ro 

veille : Subst. (voyelle initiale) ; sing. (fin. douce) ; fém. 

(r); compl. indirect avec prép. (0), soit. ... — ro 

de : Prép. (t), entre deux noms (e), soit te 

un : Adjectif déterm. (p); numéral cardinal (8); servant 

d'article (fin. du subst ), soit p8i 

il : Adverbe (j), de comparaison (a), et de supériorité 

(j); signifiante! (0), soit jajo 

grand : Adjectif qualifie, (b) ; fin. du subst. (i), soit. . . b— i 
jour : Subst. (voyelle initiale) ; sing. (fin. douce) ; masc. 

(ni r ni 5); compl. d'un mot autre que le verbe (i) — î 

et : Conjonction (v); de simple liaison (a), soit. ... va 

dès : Prép. (l), de temps (o), passé (d) ; sign. dès (0). todo 

la : Article (fin. du subst ), soit ro 

prefmÀ*tf: Adjectif déterm. (p); numéral ordinal (ô); sign. 

première (a); fin. du subst. (ro), soit péaro 

bataille : Subst- (voyelle initiale) ; sing. (fin. douce); fém. 

(v); Gompl. indirect d'un verbe avec prép. (0). — ro 
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i7 : Gomme ci-dessus (sujet de reposa) ^ soiU < . • • dia 

est : Verbe (g) ; subst. (pas de radical) ; indicatif (I) ; 

présent (pas d'indic. de temps) 3« pers. du 

sing. (i), soit pli 

tranquille : Adjectif qualifie, (b) ; fin. du subst., soit. . . • b— a 
tant : Adverbe (j), de comparaison (a) ; en général (b) ; 

signifiant tant (o), soit jabo 

t7 : Comme ci-dessus, soit dia 

se : Pron. (d) ; de 3<^ pers. (i) ; signifiant soi (v); sing. 

(fin. douce) ; masc. (ni r ni 5) ; compl» direct 

du verbe (e), soit * dive 

trouve : Verbe actif (g) ; & IMndicatif (1) ; au présent (pas 

d'indication de temps); 3* pers. du sing. (i). • • g — U 
dans : Prép. (t) ; de situation (i) ; intérieure (t), soit. . . tU 
son : Adjectif déterm. (p) ; pers. de la 3* pers. (i) ; fin. 

du substantif (0), soit. • pio 

naturel : Subst. (voyelle initiale); sing. (fin. douce) ; fém. 

(ni mis); compl. indirect du verbe avec une 

prép. (0), soit. . < . 4 4 • » k — 

et : Conj. (v), de simple liaison (a), soit va 

on : Pron. (d), indéfini (u); sing. (fin. douce); ne se 

rapportant à aucun mot exprimé (s) ; sujet du 

verbe (a), soit dusa 

sait : Verbe actif (g); indicatif (I); présent (pas de tempa 

indiqué) ; 3' pers. du sing. (i), soit g— U 

que : Conj. (v), de liaison simple (a); signifiant que (d)« vad 

le : Article (fin. du subst.), soit 

lendemain: Subst. (voyelle initiale); sing. (fin. douce); masc. 

(ni r ni 5) ; compl. indirect du verbe avec prép. 

sous-entendue (0), soit ^ —0 

à: Prép.'(t), de temps (0); signifiant d (b) tob 

la : Article (fin. du subst.*), soit. 4 . ro 

heure : Subst. (voyelle initiale); sing. (fin. douce); fém. 

(r) ; compl. indirect du verbe avec prép. (0). . — ra 
marquée: Participe (c) passé (r) ; fin. du subst, (ro), soii • cr— r(> 
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i7 : Comme ci-dessuS| soit .* . . disa 

fallût : Comme ci-dessus, soit g— -lii 

réveiller : Verbe actif (g) ; à rinfinitif (s), soit g— s 

de : Prép. (t) , de manière (»), soit i\s 

un : Adjectif déterm. (p); numéral cardinal ifi) ; article 

(finale du substantif), soiU p^o 

profond : Adjectif qualifie, (b); fin. du subst. (o), soit.. • . b— o 
sommeil : ,Subst. (voyelle initiale) ; sing. (fin. douce) ; masc. 
(ni r ni 5) ; compl. indirect du verbe avec une 

prép. (0). soit — 

cet : Adjectif déterm. (p) ; démonst. (0) ; fin. du subs- 
tantif (e), soit poe 

autre : Adjectif déterm. (p) ; indéfini (u) ; signifiant autre 

(c) ; fin. du subst. (e)» soit puce 

Alexandre: Subst. (voyelle initiale); sing. (fin. douce); masc. 

(ni r ni j) ; compl. direct d*un verbe (e), soit. =e 
le : Pron. (d) ; pers. de la 3* pers. (i) ; sing. (finale 

douce) ; masc. (ni r ni s) ; compl. direct du verbe 

(e), soit. . . . , die 

voyez: Verbe actif (g); indicatif (1) ; présent (pas d*indic. 

de temps) ; 2« pers. du plur. (»), soit g — 1» 

vous : Pron. (d); pers. de 2«pèrs. (e) ; plur. (fin. forte) ; 

masc. (ni r ni s) ; sujet du verbe (a), soit. . . dea 
comme : Adverbe (j), de manière (») ; en général) (b) ; si- 
gnifiant comment (e); et en particulier comme (d) j8bed 

il : Comme ci-dessus, soit dia 

vole : Verbe neutre (l) ; indicatif (I) ; présent (pas d'in- 
dication de temps) ; 3* pers. du sing. (i), soit, l^li 
à : Prép. (t), de destination (y) ; signifiant à (b), soit tyb 

la: Article; fin. du subst., soit ro 

victoire : Sqbst. (voyelle initiale) ; sing. (fin. douce) ; fém. 

(r) ; coiQpI. indirect d'ua verbe avec prép. (0). — ro 

ou : Conjonction (v) ; signifiant ou (e), soit ve 

à : Comme ci-dessus, soit tyb 

la : . Article (finale du subst.), soit ro 
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mort : Comme au mot victoire^ soit — ro 

aussitôt : Conjonction (v), de temps (o) ; signifiant cfé5 que 

(v); et en particulier ati«5tr(jr (i), soit vovi 

que: Conj. (v), de liaison (a); et en particulier que 

(d), soit •...••.. vad 

il : Comme ci-dessus, soit . dia 

eut : Auxiliaire (fin. du verbe) ; indicatif (1); passé (ê); 

3* pers. du sing. (i) lêi 

porté : Participe (c) ; passé (r) ; fin. du pronom (a), soit, cr— a 

de: Prép. (t); de quantité (u), soit tu 

rang : Subst. (voyelle initiale); sing. (fin. douce); masc. 

(ni mis); compl. indirect avec une prép. (o) . — o 
en : Prép. (t), de quantité (u); en général (b); en par- 
ticulier en (i), soit. • . tubi 

rang : (Comme ci-dessus), soit — o 

V : Article (finale du substantif), soit re 

ardeur : Subst. (voyelle initiale) ; sing. (fin. douce); fém. 

(r); complément direct (e), soit — re 

dont : , Pronom (d); de 3«pers. (i); sing. (fin. douce); 
fém . (r) ; compl. indirect avec prépos. sous-en- 
tendue (o), soit. . diro 

(Comme ci-dessus), soit dia 

Verbe (g) ; subst. (pas de radical) ; indic. (1) ; im- 
parfait (e) ; 3* pers. du singulier, soit glei 

Participe (c), passé (r) ; fin. du subst., soit. . . . cr— a 

(Comme ci-dessus), soit dusa 

Pronom (d), de la Vpers. (i); sing. (fin. douce); 

masc. (ni r ni 5) ; compl. direct du verbe (e), die 
Verbe actif (g) ; indicatif (1) ; passé (i) ; 3« pers. 

du singulier (i), soit g— lii 

: Adv. (j) , de manière (») ; avec, restriction (f) ; si- 
gnifiant à peu prè^{H)y et en particulier /Tre^^ue 

(g), soit j8f8g 

en : Prép. (l), de temps (0); en générai (b); particu- 
lièrement (i), soit tobi 



t7: 
était : 

animé : 
on : 
le: 



vit : 



presque 
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mime : Adj. déterm. (p) ; indéfini (a) ; signifiant même 

(p) ; finale du substantif (o), soit pupo 

temps : Subst. (voy. initiale); sing. (finale douce) ; masc. 
(ni rm s); complément indirect avec prépos. 

(o) , soit. . . • , ^0 

pousser : Yerbe actif (g) ; à l'infinitif (s) , soit g— s 

r : Article (finale ,'du substantif) , soit • . re 

aile : Subst. (voyelle initiale); sing. (fin. douce) ; féni. 

(r) ; complément direct du verbe, (e), soit. . . — re 

droite : Adj. qualifie, (b); finale du subs., soit b— re 

des : Prép. (t) ; entre deux noms (e) ; joint avec Fart. 
( voyelle de Farticle jointe à la voyelle de la 

prép.); fin. du subs. (y), soit tey 

ennemis : Subs. (voyelle initiale) ; plur. (finale forte); masc. 
(ni r ni 5) ; complément d*un mot autre que le 

verbe (y), soit —y 

jofifemr : Verbe actif (g) ; à l'infinitif (s), soit g— s 

la : Article (finale du substantif), soit ....••.. re 

nôtre : Pronom (d); possessif (a); relative à plusieurs (p); 
sing. (fin. douce); fém. (r); complément direct 

du verbe (e), soit dapre 

ébranlée : Participe (c) ; passé (r) ; fin. du subst. (re), soit, cr— re 

rallier: Verbe actif (g); à l'infinitif (s), soit g— s. 

les: Article (finale du substantif), soit c 

Français: Suhsi. (voyelle initiale) ; plur. (finale forte) ; masc. 

(ni mi 5) ; complém. direct du verbe (<), soit. =t 
à demi : Adverbe (j); locution (è), de quantité (u), divisée 

(c), par moitié (e), soit jénce 

vaincus : Participe (c), passé (r); fin. du substantif, soit, cr — t 

mettre: Verbe actif (g); à l'infinitif (s), soit g— s 

en : Prép. (t), de manière (b) ; en général (b) ; particu- 
lièrement en (i), soit tsbi 

fuite : Subst. (voyelle initiale) ; sing. (finale douce); fém. 

(r); compl. indirect avec préposition (0), soit. — ro 
le: Article (finale du substantif), soit e 
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EspagnoliSuhsi. (voyelle initiale); sing. (fin. douce); masc. 

(ni r ni s) ; complément du verbe, soit es=e 

viciorieux: Adj. qualificatif (b) ; fin. du substantif, soit. . . b— e 

porter : Verbe actif (g) ; à Tinfinitif (s), soit g— s 

partout: Adv. (j), de lieu («) ; multiple (j); signifiant parfour 

(a) , soit jcja 

la : Article (finale du substantif), soit re 

terreur : Subst. (voyez initiale) ; sing. (fin. douce); fém. (r); 

complément direct du verbe (e), soit — re 

et: Conjonction (v); de simple liaison (a), soit va 

étonner : Verbe actif (g) ; à l'infinitif (s), soit g — s . 

de : Préposition (t), expriibant la cause (&>), soit. . . tu 
ses : Adj. déterm. (p); possessif de 3« pers. (i) ; fin. du 

su[)st. (ot)),soit • • piu 

regards : Subst. (voyez initiale) ; plur. (fin. forte ; masc. (ni 

r ni 5); complément ind. avec une prép., soit. — &> 
^rtnce/anr^: Participe (c), d'un verbe pris neutralement (1) ; 

finale du substantif, soit cl — » 

ceux: ^ Pronom (d), démonstratif (0); plur. (fin. forte); 

masc. (nir ni s) ; complém. direct du verbe (c), dos 
qui : Pronom (d) ; relatif (S) ; plur. (finale forte); masc. . 

(nir ni «); sujet du verbe (a), soit d8a 

échappaient: Verbe neutre (1) ; ind. (1) ; imparf. (e); 3* pers. 

du plur. (&)), soit • . 1 — leoi> 

à : Prép. (l),de destination (y), signifiant à (b), soit, tyb 
ses : Adj. déterm. (p) ; possessif de la 3* pers. (i) ; fin. 

du substantif (u), soit pi» 

coups : Subst. (voyelle initiale) ; plur. (fin. forte) ; masc. 

(ni r ni 5); complément indirect du verbe avec 

une préposition (u). soit — «» 
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J8va dusa deu lii cr— a re b — re — re 

Te ri b—ri —ri, d8ri da g— la re — re , 

Vovog a — a, tif diro cr — a 18 — o, 

Dire g— lii ti pio — o, j8b vad li pio — o. 

V&ib dia ze g — lii jobag diri g— s re — re : 

«=ra l*-lii jopi lit piro — ro cr — ro. 

Tit piw b — w — «j disa g — lii vej g— s 

Pube b — e — e dsa die diro g— lii g— s. 

Te =ro ttb «=o pia —a 1 — liw : 

Ra — ra te ri «»ri Uh ««ro 1— liw ; 

Dor« juvo Ici «=i va lei «=1 b— î 

Jsb g— li« e — e cr— e lyb ro — ro. 

Dusa dare g— lei jode, b—re va cr— re, 

Tij (k> — w b — w lei b — i t=i : 

Dera g— le judw dara 1 — la I8b piw b— w 

Ra — ra daru hi cr — a € — c le pay — y; 

Vwb diba, c — a t8bi daro re — re te pii — i, 

Daru g— lii — e, b— ré «ré, va te — i va te —ri. 

Two b — — tey =y — o va — ro cr — a 

Dia dare g — lii tio — o te pari —ri ; 

Va tyb parw b— rw — rw c— a pyre — re, 

Dia dare g — lii te p»i — i g— s re — re. 

Tyb piw — w b — w, cr — ra, dara 1 — lia : 

Dara 1 — lia; vwb dara g — lia pare — re va pae — e. 

D8a g — mi Vwbe deu g — s re — re, 

D8re g — lew tebi pow — w poa —a te — ry, 

D8ra pudra, c — a p8e jajo b— e — e, 

T&)« — w te «=i g — lew pye — e ? 

Dugra g — lei pire — re va tu b — e — e ; 

A duvra te p8i — i b— i g — lei e — e; 

A dufra, twbe divre g— s ty b— w — w, 

Tey juv b — ry — r^ g— lei e — e ; 
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Peut-être on t'a conté la fanoeuse disgrâce 
De Valtiëre Yasthi, dont j'occupe la place^ 
Lorsque le roi, contre elle enflammé de dépit, 
La chassa de son trône, ainsi que de son lit. 
Bflais il ne put sitôt en bannir la penséQ : 
tasthi régna longtemps dans son àme offensée. 
Dans ses nombreux États il fallut donc chercher 
Quelque nouvel objet qui l'en pût détacher. 
De rinde à THeliespont ses esclaves coururent : 
Les filles de l'Egypte à Suse comparurent : 
Celles même du Parthe et du Scythe indompté 
Y briguèrent le sceptre offert à la beauté. 
On m'élevait alors, solitaire et cachée, 
Sous les yeux vigilants du sage Mardochée : 
Tu sais combien je dois à ses heureux secours. 
La mort m'avait ravi les auteurs de mes jours ; 
Mais lui, voyant en moi la fille de son frère, 
Me tint lieu, chère Elise, et de père et de mère. 
Du triste état des Juifs jour et nuit agité. 
Il me tira du sein de mon obscurité ; 
Et sur mes faibles mains fondant leur délivrance. 
Il me fit d'un empire accepter l'espérance, 
A ses desseins secrets, tremblante, j'obéis : 
Je vins ; mais je cachai ma race et mon pays. 
Qui pourrait cependant t'exprimer les cabales. 
Que formaient en ces lieux ce peuple de rivales, 
Qui toutes, disputant un si grand intérêt. 
Des yeux d'Assuérus attendaient leur arrêt ? 
Chacune avait sa brigue et de puissants suffrages ; 
L'une d'un sang fameux vantait les avantages ; 
L'autre, pour se parer de superbes atours. 
Des plus adroites mains empruntait le secours ; 

17 
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Va dara, l»be pudro — ro va I8be pudo — o 
Te pary — ry lyblo — o dara g— lea e — e. 

Jufe, dusa dau g — lii e — e le =i, 

Tig poo b— —0, =ré, dara 1— lia. 

=aa g — li e — e ley — y titi pirw — r» b — r«; 

Dia g— li vad pudsa 1— li tybrw — rw b— r^, 

Vovu vad tybi piw — &> a — a gli cr— a. 

T&) paw b— w — (a a — a 1 — lii cr— a. 

Dia dare g— lii japi tog p«o b—o — o; 

Va a — a d8a tybe dabro g— lii g — s re — re, 

Tob poo — J6V, tut — ro, 1— -lei tiv pio — o. 

Jufs, t8bo tuw — w jegoc 1 — lei ra — ra : 

Gii8 — ^ra, g— lii dia ; va lodo poo — o juvo, 

T8 piro — ro tiv pao — o g— lii pie — e. 

Twbe jly g— s 1— s pire — re va pie — e, 

Dia g— lii tu — ta pude e — t te piri —ri; 

Va juvo pioc — a, tit pudr» pirw — rw, 

G— li<» e — e tybr» — r» te pyy — y ; 

Fug ! topa pow — w te — ri va te —y 

Pwfra glei t8bi — o para — ra va para — ra • 

=ra, g — lia dara, =ra tit ro — ro gli cr — ra^ 

Ra — ra te ri — ri tyb pio — o gli cr — ra, 

Va te =i ra — ra g — li e — e ! 

«=a, — a b— a te — y b— y, 

G — li te pii — i b— i re — rs cr— re, 

Va tel — ^i te =*i ra — r« gl&> cr— ro. 



—a TE =1 TYB PIO ADIEUX DE PHILOCTÈTK A SON 

—0. ANTRE. 

Voba vad da glea tit poro Pendant que j'étais dans cette 

— ro, jêobo da g— la incertitude, tout à coup j'entends 

pbre — re juv vad b — re -, da une voix plus qu'humaine ; je 
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Et moi, pour toute brigue et pour tout artifice 
De mes larmes au ciel j'offrais le sacrifice. 

Enfin, on m'annonça Tordre d'A«suérus, 

Devant ce fier monarque, Elise, je parus. 

Dieu tient le cœur des roii^ entre ses mains puissantes ; 

Il fait que tout prospère aux âmes innocentes. 

Tandis qu'en ses projets l'orgueilleux est trompé : 

De mes faibles attraits le roi parut frappé. 

Il m'observa longtemps dans un sombre silence ; 

Et le ciel qui pour moi fit pencher la balance, 

Dans ce temps-là, sans doute, agissait sur son cœur. 

Enfin, avec des yeux où régnait la douceur : 

Soyez reine, dit-il ; et dès ce moment même. 

De sa main sur mon front posa son diadème. 

Pour mieux faire éclater sa joie et son amour, 

Il combla de présents tous les grands de sa cour ; 

Et même ses bienfaits, dans toutes ses provinces, 

Invitèrent le peuple aux noces de leurs princes; 

Hélas I durant ces jours de joie et de festins, 

Quelle était en secret ma honte et mes chagrins : 

Esther, disais-je, Esther dans la pourpre est assise, 

La moitié de la terre à son sceptre est soumise. 

Et de Jérusalem Therbe cache les murs ! 

Sion, repaire affreux de reptiles impurs. 

Voit de son temple saint les pierres dispersées, 

Et du Dieu d'Israël les fêles sont cessées ! 

Racine. 



g— la t*re t«t p8e —eb— e : vois Hercule dans un nuage éclatant: 

dia glèi cr — a tu — &> te — ri. il était environné de rayons de gloire. 

Da g— lia h— pis — s p8o Je reconnus facilement ses traits un 

— b— e, pie — e b — e va peu rudes, son corps robuste et 

pire — re b— re; vwb dia g — lei ses manières simples ; mais il avait 
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p»re -^re va p8re — re d8ra une hauteur et une majesté qui 

zelewjopycr — ajajob — atybi n'avaient jamais paru si grandes en 

dio vov dia g — lei c —g. lui quand il domptait les monstres. 

Dia dau g— lii. Il me dit : 

Dea g— le, dea g — le =e. Tu entends, tu vois Hercule. 

Da lia cr— a e b — e=et&)be J*ai quitté le haut Olympe pour 

deu g— s c — c te =i. Dea t'annoncer les ordres de Jupiter. Tu 

g— le twbu pufw — û> da lia sais par quels travaux j'ai 

cr— are— re. Disag— livad acquis l'immortalité. Il faut que 

dea 1— re tibo o — o le =i tu ailles avec le fils d'Achille 

tybe 1 — s tiv pirw — rw lit o pour marcher sur ses traces dans le 

—0 te ri — ri. Dea l~loe, chemin de la gloire. Tu guériras, 

dea g — loe 18 parw — rw =e, tu perceras de mes flèches Paris, 

— e le juja te —y. Toda ro auteur de tant de maux. Après la 

-ro te =ri, dea g-loe tu b-n prise de Troie, tu enverras de riches 

— rg tyb =30, peo — o, tiv o dépouilles à Péan, ton père, sur le 

— >»d ; pora — ra gloo» mont Oéta ; ces dépouilles seront 

cr — ra tiv pao — o va p8a mises sur mon tombeau comme un 

— a te ri — ri cr — ri twb parw monument de la victoire due à mes 

— rw. Va deé, fé — é te =«i, flèches. Et toi, ô fils d'Achille, 

da deu g— la vad dea ze g — le je te déclare que tu ne peux 

1— s tuta s=o, jeté =a vaincre sans Philoctèle, ni Philoctèle 

tuta deo. L — n8 vej va p8ea sans toi. Allez donc comme deux 

— a d8a g— Iw jud pyre lions qui cherchent ensemble leur 

— re. Da g — loa =e teb =ro proie. J'enverrai Esculape à Troie 

g— s =e. Japi, fé =ê! guérir Philoctèle. Surtout, ô Grecs! 

g— n8 va g— n8 re — re ; a aimez et observez la religion ; le 

— a 1 — li, dira ze 1 — li jopy. reste meurt, elle ne meurt jamais. 

Toda se cr — a porg — rg, Après avoir entendu ces paroles, 

da dae g— lia : fé b— é — é ! je m'écriai : ô heureux jour ! 

b— ré — ré, derà dere g— le douce lumière, lu te montres 

joji toda pujiw le — ry ! Da enfin après tant d'années ! Je 

deu I— la, da 1— la, toda se l'obéis, je pars, après avoir 

cr — apog — Ê. — él b — é — é, salué ces lieux. Adieu ! cher antre, 

— é ! — rô te poy — y adieu ! Nymphes de ces prés 
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b— y ; da se g — loa jeve e humides; je n'entendrai plus le 

— e b — e tery — ry te pori bruit sourd des vagues de celte 

—ri. — é ! — é jjga juja le mer. Adieu ! rivage où tant def 

— ry da lia cr— a rc — rete fois j'ai souffert les injures de 

i — i. — é I ^— ê, jega »»a Tair. Adieu ! promontoires, où Echo 

g — lii juja te — ry pa« — «. répéta tant de fois mes gémissements. 

— é ! b — rô — rê dSra dau Adieu ! douces fontaines qui me 

gli» jajob— ra. — é I fé — ré fûtes si amères. Adieu ! ô terre 

te s=i, g — ne dae 1— s de Lemnos, laisse-moi partir 

h — , vege da 1 — la jega heureusement, puisque je vais où 

dae g— li ra — ra tey —y va m'appelle la volonté des dieux et 

le pay — y. de mes amis. 

J8ba daa I — lio, daa Ainsi nous partîmes, nous 

1— lio tyblo — te =ri; =a arrivâmesau siège de Troie; Machaon 

va =a, twbu ro b — ro — ro et Podalyre, par la divine science 

te pyi — i =i, dae g — liw, de leur père Esculape, me guérirent, 

ve vêige dae g — liu lit ou du moins me mirent dans 

— jïga dea dae g — 18. Da Télat où vous me voyez. Je 

ze 1-lajeve; da liacr-a pudre ne .^^ouffre plus ; j'ai retrouvé toute 

pare — re ; vub da gla zu jut ma vigueur ; mais je suis un peu 

b— a. Da g — lia 1 — s =:e va boiteux. Je fis tomber Paris comme 

pbeb — e — ete — ri d»e p8a un timide faon de biche qu'un 

— a g — li tw piw — w. Jovi chasseur perce de ses traits. Bientôt 

B=sa glii cr — a tsbi — rw; dea Ilion fut réduit en cendres; vous 

g — 18 e — e. Da g— lea vwd savez le reste. J'avais néanmoins 

jopag da je g — la pufre — re encore î°i ne sais quelle aversion 

lybe b — o =o, twbu o — o pour le sage Ulysse, par le souvenir 

te pay — y, va pira — ra je de mes maux, et sa vertu ne 

g — lei g — s poe — e; vwd pouvait apaiser ce ressentiment; mais 

ra— ratep8i — idHadiul — li la vue d'un fils qui lui ressemble 

vad^^e da je g— la dae g— s et que je ne puis m'empôcher 

te g — s, dau g — li e — e lybe d'aimer, m'attendrit le cœur pour 

—0 juvo. le père même. 

Fénélon. 
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Principes pour la transfcrmation de la langue grecque dans la partie analytique 
grammaticale qui correspond à la Langue universelle. 



La langae grecque se compose des onze parties du discours que 
nous avons distinguées dans la Langue universelle. 

Ce sont : le nom substantif, Tadjectif, Tarticle, le pronom, le 
verbe, le participe, la préposition, Tadverbe, la conjonction, l'in- 
terjection et la particule. 

Elle a trois nombres : le singulier répond à Tunité, le pluriel à la 
multiplicité, et le duel indique que Ton parle de deux personnes ou 
de deux choses. 

Elle admet trois genres : le masculin, le féminin et le neutre. 

La Langue universelle caractérise : les difTérenles espèces de 
mots, par une initiale ; le nombre, par les voyelles douces pour le 
singulier, les fortes pour le pluriel et les grammaticales pour le 
duel ; les genres, par la consonne qui précède la terminaison des 
mots dont le genre doit être exprimé. 

IVom substantif. 

Le substantif se caractérise par le radical lui-même, qui n'est 
pas, dans ce cas, précédé d'une consonne, Tttfcàii (yjora) ; analysé 
grammaticalement : — ra. 

Que ces noms soient réguliers ou irréguliers; qu'ils soient ou 
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ooD surabondants ou défectueux ; qu'ils soient d*un genre au sin- 
gulier et d'un autre genre au pluriel, la Langue universelle n'a pas 
à se préoccuper de ces accidents : elle constate la circonstance ac- 
tuelle du genre, du nombre et du rôle que le nom remplit dans la 
phrase analysée. Ex. : ^û^voç, la lampe (utydea) — a ; ^T^^va, les 
lampes (otydesa) — so. 

Le grec ne compte que cinq cas dans la déclinaison du nom 
substantif, parce que l'ablatif usité chez les Latins se confond avec 
le datif. Cette distinction des cas n'étant pas admise dans notre 
analyse, et le substantif pouvant jouer les six rôles que nous avons 
distingués par rapport aux verbes et aux autres mots, nous ne 
prenons pas en considération cette particularité. 

Le substantif se termine donc par : 

SinguUer Pluriel 

a OU oc quand il est sujet du verbe ; 

e — 8 quand il est complément direct du verbe ; 

i — y quand il est complément d'un mot autre que le verbe; 

— 6> quand il est complément indirect du verbe régi par 
une préposition exprimée ou sous-entendue ; 

u ^- b quand il est complément du verbe, sans préposition, 
et indiquant ce qui est attribué à quelqu'un ou à 
quelque chose. 

Cette finale, placée immédiatement après le radical, indique que 
le substantif est masculin ; précédée d'un r, elle indique le fémi- 
nin, et précédée d'un s, elle figure le neutre. 

L'analyse conservant, autant que possible, les formes même 
spéciales, quand elles sont admissibles dans la Langue universelle, 
nous acceptons le singulier du verbe avec le pluriel neutre du nom, 
comme dans cet exemple : TocOrà êffriv àyadà, ces choses sont bonnes 
(posagli bibisa), posa gli b— sa. 

De même, quoique le sujet soit au pluriel, nous admettons au 
singulier les verbes que les poètes emploient quelquefois à ce 
nombre : ^ée^oxrae rHftoveç f\jyoLlj de tristes exils furent décrétés 
(rejadlêi bivojira ev»cr«), r— lêi b—ra — ra. Nous conservons les 
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irrégularités que présentent les nombres quand le verbe prend la 
forme du pluriel, son sujet étant au duel, ou même quand le verbe 
est au pluriel avec un sujet collectif au singulier. 

Article. 

L'article, 6, v, to, ne présente aucune difficulté; soit qu'il ac- 
compagne le substantif, soit qu'il le rappelle sans que celui-ci soit 
exprimé dans la phrase, il est toujours représenté par la finale de 
ce substantif, a, ra, sa, etc. 

L'orsqu'il se lie à un autre mot au moyen de l'apostrophe, comme 
iq' v(rc6eia, il s'analyse à part et distinctement (ra idefera), ra—ra; 
quand il est confondu avec le mot, comme TuvcTpoç, xoLv^pi, il se 
confond aussi avec le radical (ialbabi, ualbabu), i — i, u-— u. 

Adjectif. 

L'adjectif qualificatif est caractérisé par fr, et le déterminatif 
par p. 

L'adjectif qualificatif prend la terminaison du substantif, 9 «y^O^ 
fiiiTtip (ra bidwra elgera), ra b— ra — ra. Son analyse est donc celle 
du substantif. 

Quand l'adjectif se met au neutre comme attribut, quoique le 
substantif soit d'un autre genre, ou quand, pour des considérations 
que les grammairiens ont expliquées, il prend au grec un nombre 
différent de celui du substantif auquel il est joint, l'analyse se plie 
à ses caprices, et reproduit la forme grecque : oî yv-hnot tûv ^Auv 
ovx Mi sTrouvoOert, les vrais amis ne louent pas toujours (a bibuoc y 
ildubiy jeb jopo ludylw), a b— a y —y jeb jopo 1 — L. 

Le comparatif et le superlatif se forment en plaçant les gramma- 
ticales l et r après la caractéristique de l'adjectif : (to^ôç, (ro^spoç, 
aoftiyccfxoç (bilia, blitia, britia), — a, bl — a, br — a. Lorsque des subs- 
tantifs admettent en grec des degrés de comparaison, c'est qu'ils 
expriment des qualités ; ils sont donc en réalité regardés comme 
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adjectifs ; la langue analytique les considère aussi comme tels : 
J3a<je>6vç, |3a(7i>tvrf/>oç (elviboa, bleviboa), — a, bl — a. 

Le substantif, que le grec met au génitif après le comparatif, 
a dans notre analyse sa finale en i pour le singulier, et en y pour 
le pluriel, parce qu*il est le complément d'un mot autre que le 
verbe. Lorsqu'un positif suivi de a fait l'elTet d'un comparatif, c'est 
sur la signiGcation de celte conjonction que s'applique la comparai- 
son : 9fAca; âixouov <;ir6ty tô Itsjoov xépaç, ^nep ÂOiQva/ouc, il est jUSte 

que nous occupions l'autre aile plutôt que les Athéniens (dqs bitesa 
gabas se pucese ehibogse vaj Ateoaic), dai b — sa g—s se pucse 
^-se, Vaj =8. Ces locutions et les autres qui expriment comparai- 
son à l'aide de conjonctions et de prépositions, se transforment dans 
toutes leurs parties, et la comparaison se trouve renfermée dans le 
mot qui est surtout chargé de la transmettre. Cette remarque s'ap^ 
plique aux superlatifs formés par les adverbes ûç, ort, $, etc. 

L'idiotisme cv roîç fià^iça, et celui qui se rend en français par 
des plusy s'analysent dans toutes leurs parties, et chacun des mots 
prend une signification qui rend compte de la locution : s'il s'agit 
de substantifs masculins on dira : tit dou jave , et s'il s'agit de 
choses non exprimées : tit dos^u jave, etc. 

V Sidjeciiî déteifninatif esi ou possessif, ou démonstratif, ou indé- 
fini, ou interrogatif, ou numéral. 

VaéÎPdii possessif se reconnaît quand l'idée de possession déter- 
mine l'objet possédé, sans remplacer le mot qui désigne cet objet : 
dans ce dernier cas, l'analyse reconnaît un pronom. Le grec rend 
ces deux circonstances de la même manière; l'analyse les distingue 
parce qu'elle ne peut admettre une espèce de mots qu'on appelle- 
rait adjectif pronominal. Ainsi : (iukrtpoç naxiip ovx ccrev o ^iiirtpoç^ 

votre père n'est pas le nôtre (pea elgea jeg gli a dapa), pta — -a jeg 
gli a dapa. 

Nous ne confondrons pas non plus les adjectifs démonstratifs 
avec les pronoms démonstratifs ; le sens de la phrase faisant recon- 
naître dans quel cas le même mot est employé comme adjectif ou 
comme pronom ; nous analyserons de manière à transformer le mot 
donné suivant Tacception particulière qui lui convient dans la phrase. 
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Nous séparons égalemenl les adjectifs indéfinis des pronoms qu'on 
doit ranger sous cette dénomioatioir : les mots xlç, (feîvoi, etc., 
quand ils remplacent des substantifs, sont considérés comme pro- 
noms ; quand ils accompagnent les substantifs en les déterminant, 
ils sont rendus par puba, puva, etc. 

Nous ouvrons aussi une classe pour l'adjectif interrogatif, em- 
ployé dans quelques langues, et qui jette de la clarté dans la phrase. 
Ainsi les mots rlç, 7ro(7oc, employés interrogativement et comme ad- 
jectifs déterminatifs, se transforment en p^a, p&)ja. 

L'adjectif numéral se décline jusqu'au nombre cinq inclusivement 
en grec ; l'analyse n'est pas embarrassée pour suivre cette décli- 
naison avec la finale du substantif; elle va même plus loin à cet 
égard : car elle décline tous les nombres après cinq. Quand les 
nombres sont composés de plusieurs mots, l'analyse peut ou repro- 
duire chacun des adjectifs numéraux, .ou les résumer en un seul 
mot : on peut donc transformer rpioix6<Tiot é^^oitiixoyroL xou éwéa, par 
pSihHoe p 3cHa va p8ua, OU en seul mot par p^icwoc ( Voir ci-dessus 
pour la suite des nombres ordinaux et cardinaux , à l'article des 
noms de nombre dans l'analyse générale de la Langue univer- 
selle). 

L'adjectif verbal en rioç a été pour nous l'objet d'une observa- 
tion dans l'analyse générale ; nous l'avons traité comme un parti- 
cipe. Son analyse permettra de suivre les caprices mêmes du grec 
dans l'emploi de ce participe* On analysera donc (gepocjogsera gli 
ra idera) g— sera gli ra — ra; ou (gepajogsera gli re idere)g — sesa 
gli re — re, ou même (gepajogsesoc gli re idere), g — sesa gli re 
— re, suivant que l'adjectif verbal s'accorde avec le substantif, ou se 
mette au neutre singulier et pluriel, en acceptant comme le verbe 
un complément direct. 

Pronom* 

Les grammairiens grecs ne considèrent guère comme pronom 
que ce que nous appelons en français pronom personnel ; ils ran- 
gent parmi les adjectifs ceux que nous nommons possessifs, indé- 
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finis, elc. La distinction si bien faite par les analystes français est 
conforme à la raison, et nous a paru devoir être conservée dans la 
Langue universelle. Nous analyserons donc comme pronoms tous les 
adjectifs dont nous venons de parler , quand ils rappelleront l'idée 
d'un nom sanâ lui servir d'accompagnement dans la phrase. 

Mous trouvons ainsi les six sortes de pronoms énumérés dans 
notre analyse générale : les pronoms personnels, démonstratifs, 
indéfinis, possessifs, interrogatifs et relatifs. 

Le pronom personnel qui le plus souvent est de tout genre en 
grec, parce que la finale ne donne à cet égard aucune indication, 
s'analysant toujours de manière à rappeler le substantif qu'il repré- 
sente, prendra tous les genres que celui-ci peut adopter. Ainsi, syu, 
(Tj, vfA€iç, vfA£K, S, (T^aç^etc, s'analyseront par daa, dea, daa, de», 
die, die, etc., quand il s'agira du masculin, et par dara, dera, dara, 
dera, dire, dirs, quand le substantif qu'il représente sera du fémi- 
nin. Quand il se joindra à quelque particule grecque, comme îytoyt, 
Ifxoeys, la signification de la particule sera rendue par la particule 
équivalente : daaiza, daulza (1). Quand l'article devient pronom 
personnel, il se transforme suivant cette nouvelle signification. 

Les pronoms démonstratifs 6<^e, àurôc, ovtoç, Ixeivoç, se distinguent 
des adjectifs de ce nom, comme nous l'avons dit plus haut, quand 
ils sont seuls et indépendants des substantifs qu'ils remplacent. La 
table des grammaticaux donne alors leur transformation. 

Lqs pronoms indéfinis sont : tïç, sxaerroc, ov^séc, etc. On trouve 
leur transformation dans la table des grammaticaux. 

Il en sera de même des pronoms possessifs et interrogatifs. 

Le pronom relatif est appelé adjectif conjonctif par beaucoup de 
grammairiens. Comme nous tenons, afin de mettre d'accord toutes 
les langues, à conserver l'idée de pronom à ces petits mots que la 
grammaire accepte pour lier les phrases, mais aussi et surtout pour 
rappeler les substantifs auxquels ils se rapportent, nous continue- 



(1) La lettre t indique en arittimétique le signe +, nous IMntercalons toutes les 
fois qu'en unissant plusieurs mots pour en faire un seul, on ne distingue pa& 
aisément i queUe lettre commence le mot annexé. 
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rons à les appeler pronoms relatifs. Leur analyse n'offre aucune 
difficulté : elle se trouve d'une part dans la table des grammati- 
caux; pour la finale, en rappelant le rôle qu'ils remplissent dans 
la phrase , et enfin, pour le genre; par celui des substantifs auxquels 
ils se rapportent. 

Terbe. 

Le grec a trois voix : la voix active, la voix passive et la voix 
moyenne. Les verbes actifs et les moyens peuvent être transitifs ou 
intransitifs, c'est-à-dire avoir un complément direct ou en être 
privé. 

La voix ACTIVE est caractérisée, comme on l'a vu, par la lettre g 
placée avant le radical. Les verbes qui ont la signification active 
avec la forme passive ou moyenne, conservent la caractéristique de 
la voix active ; car la Langue universelle s'occupant de la significa- 
tion des mots avant de chercher à imiter les formes, abandonnera 
celles-ci toutes les fois que le sens du mot y sera intéressé. Les 
verbes ordinairement actifs en grec, telles que «x6veiv, veulent leur 
complément direct tantôt à l'accusatif, tantôt au génitif; d'autres 
comme àpitrxsiv veulent ce complément tantôt à l'accusatif, et tantôt 
au datif. Nous considérons comme complément direct celui qui est 
vraiment l'objet sur lequel retombe l'action du verbe transitif, et 
comme indirect celui qui ne reçoit cette action qu'indirectement. 
Dans le premier cas, l'analyse du verbe sera g — s; dans le second 
cas, elle sera l — s et représentera le verbe neutre. 

Comme nous reproduisons la forme d'une langue autant que la 
signification nous' le permet , nous accepterons certaines formes qui 
semblent irrégulières, parce qu'elles transportent au complément 
indirect les apparences du complément direct. Telles sont ces locu- 
tions : eu TToisîv Ttva, xoxûç liyeiv tivol ( hibi gabs dube, hibo gubis 
dube) h— g — s dube, h — g— s dube. Nous ne supposons pas qu'il 
y ait telle ou telle préposition de sous-entendue ; pour nous, le mot 
rivoL est un véritable complément direct, et les verbes muiv et Mytiv 
nous représentent des verbes aciifs analogues h ceux que nous ac- 
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cepterions dans ces phrases : bien traiter quelqu'un, apostropher 
quelqu'un. 

Il n'en est plus de même quand le verbe actif se trouve avec deux 
accusatifs : évidemment alors un des accusatifs est régi par quelque 
préposition sous-entendue. L'analyse doit distinguer soigneuse- 
ment le complément direct du complément indirect, et donner à 
ce dernier Tune des deux finales qui le font reconnaître dans la 
phrase. 

Ainsi, dans ces mots : ot ix'^poZ Tro^^à xoocà l/sydcyovrat ifU (a iljubooc 

pujess iboss gibeL dau), a — a pujesi — sc g — la dau, le complé- 
ment indirect se rend bien par celui que nous avons nommé attri- 
butif, tandis qu'il s'analyserait avec la préposition sous -entendue 

dans cette phrase : ô luxpàrqç Tro^^à xal iityàCkci s^^^ocoxc Toùc ftctBirtôiÇ 

(a Socrata pujesfi» va bobisu gepeplei i elpedic), a «ssa pujesu va 
b— sw g— lei, t —• (1). 

Les verbes neutres ou intransitifs, quand ils sont suivis d'un corn* 
plément direct, devenant de véritables verbes actifs, doivent être 
analysés comme tels, et prennent g au lieu de / pour caractéris- 
tique. 

Le verbe substantif être adopte, comme on l'a vu, la même ca- 
ractéristique que le verbe actif. Ce qui le distingue de ce dernier, 
c'est qu'il n'a pas de radical; lorsque l'existence est présentée d'uue 
manière particulière, alors l'emploi des radicaux, tels que a, e, i, o, u, 
qui figurent cinq manières d'être dififérentes, fait modifier la carac- 
téjistique qui devient / si le verbe n'a pas de complément direct. 

La voix PASSIVE est caractérisée par la lettre r placée avant le 
radical : iftkoviuQùv , nous étions aimés tous deux (riduleà) r — leà* 
Le complément du verbe passif étant toujours indirect, il n'y a de 
difficulté que pour le choix des deux finales que nous affectons à cet 
emploi. Or, le sens indiquera toujours quand ce complément sera 
pris de la manière que nous appelons attributive , et qui répond le 

(1) La phrase serait encore intelligible en donnant au complément aaOïiràç 
la forme attributive : le verbe aurait alors la signification de montrer. C'est ainsi 
qu*on dit : montrer (apprendre) quelque chose à quelqu'un. 
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plus souvent au datif. Ainsi, quoique nous trouvions un datif pour 
complément dans cette phrase, itoCkuç "kiltaral o-ot (hibi rubiiêi deo) , 
nous comprenons que le discours ne s'adresse pas à celui qui parle» 
et qu* ainsi le mot trot ne doit pas être traité comme sMl était com- 
plément attributif; mais plutôt comme régi par une préposition 
sous-entendue : h — r — li deo. 

Quand le verbe passif est suivi d'un accusatif, qui porte ainsi 
l'apparence du complément direct, cet accusatif ne peut être con- 
sidéré que comme le régime d'une préposition sous*entendue ; il 
sera donc analysé comme les autres compléments indirects ; exemple: 
rtv T^ç Trd^swç sTrc/xé'Xgtav imtmùQn (ro ri bbaderi evepuro ridalii) ; 
ro ri — ri — ro r — lii ; vjirrzrou nlnyoLç noklàç (rapyli apyrw pujerw); 
r— li — rw pujerw. 

La voix MOYENNE, dans laquelle le sujet fait et reçoit l'action, se 
confond avec le verbe dit neutre, en latin, toutes les fois qu'il n'y 
a pas de complément direct. Quand on est prévenu par la lettre / 
qu'un verbe est privé de complément direct, quoiqu'il en présente 
un ordinairement, alors l'esprit fait naturellement retourner l'action 
sur le sujet et donne au verbe la signification moyenne. C'est ainsi 
qu'en français on détourne, à tort souvent, mais cependant sans 
cesser de rendre la phrase intelligible, le sens réfléchi de quelques 
verbes ; on dit dans quelques contrées : j'ai été promener ( me pro- 
mener), etc. 

Quand le verbe au moyen est suivi d'un complément direct et 
garde cependant sa forme réfléchie, il prend alors dans l'analyse 
le g du verbe actif, et c'est le radical qui se charge de compléter la 
signification ainsi : uiptaBox ; lever sur soi, n'est autre pour la signi- 
fication que porter^ g — s ; mimiffou. ; faire venir, signifie mander^ 
g — s, etc : il eu est de même lorsqu'il exprime l'action réciproque 
exercée par plusieurs sujets, ou quand le sujet fait faire l'action. 

Le grec nous offre cette particularité pour les nombres^ que le 
verbe a comme le substantif trois nombres : le singulier, le duel et 
le pluriel; nous avons donné dans notre analyse générale la ma- 
nière de distinguer le duel du pluriel ; le premier prend les fortes 
des personnes correspondantes dans le singulier : «, e, y ; et le 
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pluriel se transforme par les voyelles : o^ 8, u. Les nombres n'offrent 
pour le grec aucune particularité, sauf celle du duel, qui ne soit à 
peu près identique dans les autres langues. D'ailleurs toutes celles 
qui peuvent se maintenir sans nuire à Tintelligence de Tidée doivent 
être conservées : c'est ainsi que le verbe au singulier peut subsister 
avec un nom neutre au pluriel, comme cela a lieu en grec. 

L'analyse des temps n'offre aucune difficulté : car nous avons 
prévu les nuances que le temps peut admettre dans le passé, ou 
dans l'avenir. Ainsi les temps principaux sont, pour le présent, 
analysés par l'absence de la voyelle entre la caractéristique du mode 
et celle de la personne g— la; pour le passé, en intercalant i entre 
ces deux mêmes caractéristiques ; et pour le futur, par un o inter- 
calaire. L'aoriste qui est plus usité que le parfait, est le passé carac- 
térisé par t ; nous n'établissons aucune distinction entre l'aoriste 
premier et l'aoriste deuxième, qui sont des formes différentes du 
même temps. L'imparfait prend e, le parfait ^, et le plus-que- 
parfait c, entre les caractères qui représentent le mode et la per- 
sonne. Exemple : 

* 

NEUTRE. 

1— la, etc. 
I — lea, etc. 
1 — lia, etc. 
1— léa, etc. 
1— Ica, etc. 





ACTIF. 


PASSIF. 


Présent 


g~la, etc. 


r— loa, etc. 


Imparfait . . . 


g— lea, etc. 


r — lea, etc. 


Passé aoriste. 


g— lia, etc. 


r— lia, etc. 


Parfait 


g— léa, etc. 


r— lôa, etc. 


Plus-^jue-parf 


g^Ua, etc. 


r— Isa, etc. 



Le futur n'offre qu'un temps à l'actif et deux temps au passif; le 
futur simple prend le caractère o^ et le futur antérieur prend (o : 





ACTIF. 


PASSIF. 


NEUTRE. 


Futur 


g— loa, etc. 


r— loa, etc. 


I—loa, etc. 


FutuT'^ntér, 




r— Ftoa, etc. 





Les MODES sont au nombre de six, en grec, quand on y comprend 
le participe dont nous formons une espèce de mots ; nous avons 
donné dans notre analyse générale la caractéristique des modes ; 
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nous allons la reproduire ici en disant quelques mots sur chacun 
d'eux en particulier. 

Vindicatif (l après le radical) ; on l'emploie invariablement là où 
le grec le place, même quand il semblerait plus naturel d'adopter le 
mode subjonctif. 

t! optatif (m après le radical) et le subjonctif (r après le radical) 
se conservent aussi partout où ces modes sont employés en grec. 
L'optatif a tous les temps de l'indicatif, sauf l'imparfait et le plus- 
que-parfait ; on l'analysera donc ainsi : . 

OPTATIF. ACTIF. PARFAIT. NEUTRE. 

Présent g — ma, etc. r -ma, etc. 1— ma, etc. 

Futur g — moa, etc. r — moa, ctc» 1— moa, etc. 

Futur antérieur r — ^mv»a, etc, 

Aoriste g — mia, etc. r — ^mia, etc. 1 — mia, etc» 

Parfait g— méa, etc. r— mèa, etc. 1— môa, etc. 

Le subjonctif s'analyse de même, sauf la caractéristique du mode j 
il n'a pas au reste le temps futur. 

L'impératif (n après le radical) a, outre le présent usité dans 
toutes les langues, deux temps passés : l'aoriste, g — nie, et le par- 
fait, g — née. Quand il s'emploie pour le futur nous lui conservons 
sa forme, comme nous le laissons remplacer par l'optatif. Ex: olcrdot 
t>vv (^/sâo-ov (git6)le vcj dose gabne), g--le vcj dose g— ne; Troti^ffaïc 
«év (gagemie zy), g— mie zy. 

L'inGnitif (s après le radical) n'a ni nombres ni personnes; mais 
il a les quatre temps que nous avons reconnus dans le mode opta- 
tif : g — s, présent,* g — so, futur; g— si, aoriste; g — se, parfait. Il 
est souvent précédé de l'article, et joue avec lui les différents rôles 
que nous avons attribués au substantif; c'est alors l'article qui lui 
prête cette signification, car pour lui il reste invariable : èni^uii ràc 

trolneloiç npoe^oxitrcLç tû ^«atoré/Daç sïvac (gOtagUi r« evagrs clobeperc 

SO blitere los), g — lii re — re cl— rs so bl— rs l — s. 

Le verbe impersonivel s'analyse pour les nombres, les temps et 
les modes comme les autres verbes : fASTe/xé^iivé poi (sivodelii dau), 
6— 'lii dau ; il n'a de spécial que Tinitiale qui le caractérise. 
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Partieipe. 



Le participe a pour initiale c, quand il a la signification active ; 
CTy quand il a la signification passive ; cl, quand il a la signification 
neutre. Il admet, comme Toptatif et Tinfinitif, des formes particu- 
lières pour le présent, le passé et le futur. Le présent se distingue par 
la terminaison du radical, qui prend pour finale celle du substantif; 
les autres temps séparent la même finale grammaticale du radical 
par un s qui rappelle l'infinitif et par la lettre qui désigne le temps. 

PARTICIPE. ACTIF. PASSIF. NEUTRE. 

Présent c — a, etc. cr — a, etc. cl—a, etc. 

Futur, c — soa, etc. cr — soa, etc. cl — soa, etc. 

/d. antér. cr — s(ua, etc. 

Aoriste c— sia, etc. cr — sia, etc. cl—sia, etc. 

Parfait c— sôa, etc. cr— sêa, etc. cl— séa, etc. 

Il suit du reste, pour l'analyse, le participe grec qu'il transforme: 

^ff9d^i]v avTuv oêofiéveuv elvai ao^oràTuv (ciccglia die cicSbOs gsé britit)^ 

c — lia die c — e gsé br— s. 

Prépositions» AdTerbei» Conjonctions» Interjections 

et Particules. 

Ces espèces de mots se rencontrent fréquemment dans la langue 
grecque ; elles ont servi à perfectionner la partie grammaticale qui 
a, comme tous les savants l'ont reconnu, atteint un degré de cor^ 
rection et d'harmonie que les autres langues lui envient. 

Les tableaux de nos grammaticaux donnent l'analyse de ces di- 
verses parties ; celles qui n'y sont pas exprimées pourront dans la 
suite être placées dans les cases où elles prennent rang d'après le 
sens qu'on leiir attribue, et, aussitôt qu'elles seront classées, elles 
auront une dénomination analytique par la nature même de notre 
procédé. 

Les prépositions régissent différents cas en grec; dans l'analyse, 
comme elles ne figurent pas le rapport grammatical des mots entre 

18 
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eux, mais la signification qu'on leur reconnaît dans l'idée exprimée 
par la phrase, elles renferment en elles-mêmes cette signification , 
et le substantif de son côté prend la Gnale qui indique le rôle qu'il 
représente. On n'a donc pas à se préoccuper, dans le cours de l'a- 
nalyse, des nombreuses acceptions de la même préposition et des cas 
différents qu'elle régit : ày'tTnrwv f*«xe<y6ai (tivo abydu lehas), tivo — « 
1 — s, etc. 

Les prépositions sont souvent sous-entendues : c'est lorsque le 
rapport qu'elles offriraient à l'esprit se comprend assez sans qu'il 
soit besoin de l'exprimer. Le grec, il est vrai, donne une première 
idée de ce rapport par le cas même où il met le substantif; mais 
comme cette indication est insuffisante et laisserait encore bien des 
doutes, il ne se permet cette ellipse que lorsque le sens de la phrase 
ne laisse pas de place à l'incertitude. Nous n'avons donc qu'à suivre 
son exemple dans l'analyse. Les cas dits absolus sont une applica- 
tion de ce genre d'ellipse; la phrase incidente qui en résulte se rat- 
tachant toujours à une idée principale émise dans la phrase entière, 
doit être considérée comme un complément indirect, et par consé- 
quent subir, pour la finale du substantif ou du pronom, l'analyse 

appropriée à ce complément : tôv 7r>g£ç&>v TreTrotYjpsvwv txjv «Trop^w/Dijcrtv, 

^vayxàdÔTj.... (w prujw cabsêw re ehatire, repulii,...) w prujwc— w re 
— re, r — lii... ; ici le substantif ou cas absolu est complément indirect 
du verbe ; nous l'avons donc traité comme tel. Dans celte phrase, 

au contraire : ;^a^s7rôv 6pov ImQuvax roiîç èniQv^ioitç, xjTmpsToxKniç sÇoiktIolç 

(bipwsa odete godacs r8 iggvor8, clobypiri epufri) ; b — sa — e g — s 
r8 — r8 cl — ri — ri (1). Le cas absolu est complément ou de l'adverbe 
Xoc^gTTôv, ou du substantif o/oov ; il doit donc rappeler cette circons- 
tance par l'analyse. Quand la préposition tient lieu d'adverbe, ce 
qui arrive assez souvent en grec, alors l'analyse ne voit en elle qu'un 
véritable adverbe et s'attache à cette signification. 

(1) Dans un intérêt d'unité entre le grec et le latin, U y aurait peut-être lieu 

d*adopter uniformémeat Tablatif pour le cas dit absolu, d'autant plus que la phrase 

incidente peut presque toujours être considérée comme complément indirect d'un 

verbe. Nous laissons aux progrès ultérieurs de notre analyse de décider cette 

question. 
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L'adverbe de négation est quelquefois redoublé : dans ce cas, un 
des deux, et c'est ordinairement le second, sert à renforcer Tautre. 
Ce redoublement peut très-bien se rendre par la particule négative; 
toutes les autres circonstances des adverbes, simples ou composés, se 
transforment aisément à l'aide de nos tableaux, soit par un adverbe 
correspondant, soit par les locutions adverbiales, soit enûn avec le 
secours des particules. Ce que nous disons de l'adverbe s'applique 
également à la conjonction. 

La particule pourrait souvent se confondre avec l'adverbe et 
quelquefois avec la conjonction ; jusqu'à ce que les hellénistes se 
soient parfaitement entendus sur la nature de ces mots et sur la 
ligne de démarcation qui les sépare, ce sera le goût et l'intelligence 
de l'analyste qui lui traceront la règle à suivre. Les principes sur 
lesquels il doit avant tout appuyer sa transformation, c'est d'abord 
la signification exacte de chacun des roots de la phrase, et ensuite 
la reproduction des formes mêmes de la langue, autant que le sens de 
chaque terme le permettra. 

Qrec analyse srammattealenient» 



B=I =1 TYV eu— SORO 
— RO — BA. 



TEUTIAPLI ELEI DE R£€UP£RANDA 
MITYLENI ORATIO. 



— é, vab =y pujua 
1— lo — a ri —ri, dau 
1 — li 1 — so das tec ■=ro, vog 
b— « 1— s v8 1— lo. T8p 
vebi so — so, — » jodag — re 
c — », pujese se b— -se g — loo. 
Teci za — ro jago japi, dwro 
doga va b — a 1 — s zy pube 
div» — e, vab day ra — ra 
1 — li japiv cléra. B — sa zab vab 
se — se diy Uio — rw h — , 



nàpKTiuv &p)(ovTeç t^ç orpariâç, Ifxol 
âoniï TtÏEÎv vii&ç Inl McTV^x}yi}V, Trply 
IxTrûoTOuç yvAaBM&xrmp i^^^opav. Karà 
yoLp TÔ scxôc, àv^pûv yscjctI tto^ccv 
l;^ovT&)y, 7ro)^ù to à^u^axrov ev/9xiO'o/xsv. 
Karà pàv Oà^accocv xod Tràvu, ^ 
Ixsîvot Te àv&^TriOTOi intytvMcu «v tivoc 
CTfidi TToM^eov, xol Q/xûv 9 uhiii 
Tvyx^vse /xà'Xeorra ouora. Elxôc ^è xal 
TÔ TreÇôv aÙTÛv xaT'otxtaç à^8^é(rr6|0ov, 
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jl$ba cl— Sêy, r— si. Vy Vej wç xex^ariîxdTwv, ^tianoipBai. El ouv 

l^^mOO jobi[ va Vab — ro, Tr/Joo-Trécroc^sv ayvw TS x«c vvxtôç, 

g — lat8bodOo)jita(vyldubaz8 D.ttiÇw /xsrà tûv 8v<yov (lÎTiç &poi 

da8 gli b— a b — a) r— si 37pv Io-tIv Ott^^oittoç suvouç) xâToc^i2^6-^vou 

zy Se — Ss. Vab jed g — rOO av rà Tr^à-y/xara. Kol /xïj àTroxv^QCeu^ev 

e — e, C — Sia jeh pUCSe pubse tov xév^uvov, vo/i^o-avTgç ôux SXkâ Ti 

gsé se b — se i — i Vad se elvou tô xaevôv toO Tro^épou 1^ TÔ 

pupese : d8se vy puba — a lit tocoOtov • 6 zï nç (rrpoLTnyàç iv 

va dîVO g — roi, vab &> — w re aOrw yu^àffo-otTO, xoti toîç TroXefxcoiç 

cl — a 1 — mi, pujOSe zy g— mi. Ivop&v ènix^ipoin^ Trkeïç&v opOoïTO. 

THUCYDIDE. 
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ÂXxt(fa : Subst. (voyelle initiale) ; singulier (finale douce); masculin 
(ni r ni 5) ; appellatif (é), soit — é 

xal : Gonj. (v) ; n'indiquant que liaison (a) ; nuance 

du mot et (b), soit vab 

nc>o9rovvi]o-£(uy : Subst. (voy. initiale) ; plur. (finale forte) ; 
masc. (ni r ni ^) ; complém. d'un mot autre 
que le verbe (y), soit K=y 

offoi : Adjectif déterm. (p) ; indéfini (u) ; indiquant la 
quantité (j), et la nuance autant que (u) ; 
plur. (fin. forte) ; masc. (ni r ni 5) ; finale du 
sujet (a), soit pujua 

9ràpt(rficv : Verbe sans compl. direct (l); indicatif (1), pré- 
sent (pas d'indic. pour le temps) ; l'* pers. 
du plur. (0), soit 1— lo 

ccpx^^'c • Subst. (voy. initiale) ; plur. (fin. forte) ; masc. 

(ni r ni s) ; sujet du verbe (a), soit — « 

r^ç : Article (finale du substantif (ri), soit ri 

<rr/9ocreô(ç : Subst. (voy. initiale) ; sing. (fin. douce) ; fémi- 
nin (r) ; complément d'un mot autre que le 
verbe (i), soit — ri 



GREC. i9S 

c/xol : Pron. (d); de la 1'* pers. (a) ; sing. (fin, douce); 
masc. (ni r ni j) ; complément indir/sct et at- 
tributif (u), soit dau 

ïoxsî : Verbe sans complément direct (1); indicatif (I); 
présent (pas d'indication pour le temps) ; 3* 
personne du singulier (i), soit 1— U 

Tckav : Verbe sans compl. direct (1) ; à l'infinitif (s) ; 

au futur (o), soit 1— so 

3&ptç : Pron. (d), de la i" pers. (a) ; plur. (fin. forte); 
masc. (ni mis); faisant fonction de compl. 
direct d'une proposition précédente (s), soit., dac 

inl : Prép. (l) ; de lieu (e) ; qui indique direction 

vers (c)j soit tec 

McTvHviQv : Subst. (voy. initiale) ; sing. (fin. douce) ; fém. 

(r) ; complément indirect avec prép. (o), soit. s=aro 

rrplv : Conj. (v), relative au temps (o) ; antérieur (g). . vog 

IxTniffTovç: Adj. (b) ; fin. du subst. ou du pronom (s), soit, b — c 

ysvécBat : Verbe sans complément direct (1) ; à l'infinitif 

(s), soit 1— s • 

&<Tnsp : Conj. (v) ; indiquant la manière (8), soit. . . . v8 

Ixoftsv : Verbe neutre (1); à l'indicatif (1) ; i** pers. du 

plur. (o), soit 1 — lo 

Karà : Prép. (t) ; indiquant la manière (t5) ; signifiant 

selon (p), soit ^ t8p 

yàp : Conj. (v) ; d'explication (s) ; en général (b) ; en 

particulier car (i), soit vsbi 

Tô : Article (finale du substantil) (so), soit so 

6CXÔÇ : Subst. (voyelle initiale) ; sing. (finale douce) ; 
neutre (s); complément indirect avec une 
préposition (o), soit — so 

Kv^p&v : Subst. (voy. initiale) ; plur. (fin. forte) ; masc. 
(ni r ni 5) ; cas absolu équivalent d'un com- 
plément indirect (8), soit. — 8 

vswffTl : Adv. (i), de temps (o) ; passé (d) ; en général (a), ' 

et en particulier signifiant dernièrement (g), jodag 
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Ttôliv : Subst. (voy. initiale); sing. (fin. douce); fém. 

(r); complément direct du verbe (e), soit. . . — re 

IxàvTcav : Participe actif (c) ; fin. du subst. auquel il se 

rapporte (»), soit c — » 

TTolxi : Adj. déterm. (p) , indéfini (u) ; de quantité (j); 

considérable (e) ; fin. du subst. (se), soit. . . pujese 

t6 : Article ; finale du substantif, soit se 

àyv>.eexTov : Adj. qualifie, (b); sing. (fin. douce); neutre, 
pour tenir lieu de subst. (s), complément di^ 
rect du verbe (e), soit —se 

eOp^Œo/xsv : Verbe actif (g); indic. (1); futur (o); i"pers. 

du plur. , soit g— loo 

Kaxà : Prép. (t) ; de lieu (e) ; extérieur (c) ; signifiant 

vers (a), soit , . . . . teca 

fiÈv : Particule (z) ; avec idée d'affirmation (a) , soit, za 

6à)ioc(r(rav: Subst. (vojT. initiale); sing. (fin. douce); fém. 
(r) ; complém. indirect avec une préposition 
(o), soit — ro 

xai : Adv. (j) ; affirmatif (a) ; avec certitude (g) ; si- 
gnifiant : à coup sûr (o) , soit jago 

iràw : Adv. (j) ; de comparaison (ce) et de préférence 

(p), signifiant 5urfotir (i),soit japi 

9 : Pronom (d) ; relatif (») ; sing. ( fin. douce ) ; 
fém. (r); complément indirect avec prép. 
sous-entendue (o), soit • . d»ro 

txetvot : Pronom (d) ; démonstratif (o); signifiant ceux-là 
(g) ; plur. (fin. forte) ; masc. (ni r ni 5) ; sujet 
du verbe (a) , çoit doga 

Te : Conjonction (v); de simple liaison (a), soit. . . va 

àvs>7rt(rro£ : Adj. qualifie, (b) ; fin. du pronom (a), soit.. . b — « 

sTre^svédGai : Signification neutre (1); infinitif (s), soit. . . 1 — s 

âv : Particule (z) de supposition (y), soit zy 

Tcva : Adj. déterm.|(p) ; indéfini (u) ; signifiant quel- 
qu'un (b); fin. du subst. (e), soit pube 

<ryt« : Pronom (d) ; de la 3« pers. (i) ; nuance eux- 
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mêmes (v); plur. (fin. forte); masc. (ni mis); 
complément indirect sans prép. (8), soit. . . div8 

TTo^sfuov : Subst. (voy. initiale) ; sing. (fin. douce) ; masc. 

(ni r ni 5); compl. d'une prép. (e). . . . — e 

xoa : Comme ci-dessus, soit vab 

^^v : Pronom (d); de la l'« pers. (a); plur. (fin. forte); 
masc. (ni r ni 5 ) ; complément d'un mot 
autre que le verbe (y) , soit day 

^ : Article ; finale du substantif (ra), soit ra 

akxii : Subst. (voy. initiale) ; sing. (fin. douce) ; fém. 

(r) ; sujet du verbe (a) — ra 

-p^X^v" • Verbe neutre (1) ; indicatif (1) ; présent (pas d'in- 
dication de temps) ; 3* pers. du sing. , soit. I— li 

f*à>t<rra: Adv. (j), de comparaison (a), et de préférence 
(p), dans le sens de surtout (i), et la nuance 
principalement (v), soit jocpiv 

ou(ra : Tarticipe (c), d'un verbe neutre (l); la muette 
(é) sert à remplacer le radical, et ainsi in- 
dique le participe présent du verbe substantif; 
finale du substantif (ra), soit cléra 

Eèxôç : Adj. qualif. (b) ; sing. (fin. douce) ; neutre, 
pour remplacer le subst. absent (s), rapporté 
à un sujet (a), soit b — sa 

^k : Particule (z), relative à l'affirmation (a), faisant 

opposition à /xsv (b), soit zab 

xod : Gonjonct. (v), indiquant liaison (a); spéciale- 
ment xed (b), soit ; . . vab 

Tô : Article (finale du subst.) (se), soit se 

9rs(ôv : Subst. (voy. initiale) ; sing. (fin. douce); neutre 

(s); complément direct du verbe (e), soit. . — se 

àuTôv : Pronom (d) ; de la Z* pers, (i); plur. (fin. forte); 
masc. (ni r ni 5) ; compl. d'un mot autre que 
le verbe (y) , soit diy 

xocTà : Prép. (t); de lieu (e) intérieur (tji; signifiant à 

travers (0) , soit tsto 
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oîxiaç : Subst, (voy. initiale); plur. (fin. forte) ; fém. (r); 

compl. indir. avec une prép. (w), soit. . • . — rw 

àiuli(nepov : Adv. dérivé (h), soit. . , h — 

«c : Adv. (j), de manière (8) ; en génér. (b) ; en par- 
ticulier comme (a) , soit j8ba 

xsx/>ocn2xdTwv : Participe (c) ; sans compl. direct (I) ; à un 
des temps de Tinf. (s) ; comme le parfait (ê) ; 
plur. (fin. forte) ; masc. (ni r ni 5 ) ; compl. 
d'un mot autre que le verbe (y), soit cl — sèy 

âutnrôLpBou. : Verbe passif (r) ; à Tinf. (s) ; temps passé, 

aoriste (i) , soit r — si 

Eé : Conj. (v); marquant supposition (y), soit. . . vy 

ovv : Conj. (v) ; explicative (s) ; indiquant conclusion 

0), soit vgj 

7r/90(r7rs(7oc/xsv : Verbe sans compl. (1) ; au conditionnel ou 
optatif (m); au temps futur (0); i"pers. du 
plur. (0), soit 1— moo 

ôcpu : Adv. (j) , de temps (0) ; en général (b) ; en par- 
ticulier soudain (i) , soit. jobi 

Tc : Conj. (v); idée la plus générale de liaison (a), soit, va 

xoà : Conj. (v) ; idée de liaison (a) ; en part, xod (b). . vab 

vuxTôç : Subsl. (voyelle initiale); sing. (fin. douce); fém. 
(r); compl. indirect avec une prép. sous- 
entendue (0), soit — ro 

•WÇw : Verbe actif (g) ; à l'indicatif (1); présent (pas de 

temps indiqué) ; i" pers. du sing. (a), soit. • g — la 

f*ïTà : Prép. (t), de manière (8) ; en général (b) ; en 

particulier avec (0), soit t8bo 

Tôv : Pron. (d);démonst. (0); plur. (fin. forte); masc. 
(ni r ni s) ; compl. indirect du verbe avec 
prép. (go), soit dou 

Mov : Adverbe (j), de situation (i), intérieure (t); si* 

gnifiant en dedans (a), soit jita 

(stTiç : Conj. (v), de supposition (y); liée par (I) avec le 
mot qui suit et qui est un pron. (d) indéfini 
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(u) ; signifiant quelqu'un (b) ^ au sing. (fin. 
douce); masc. (ni r ni 5) ; sujet du verbe (a), vyiduba 
ôc/}a : Particule (z) ; indiquant la manière (8), soit. . z6 
^fttv : Pron. (d) ; de la l" pers. (a); plur. (fin. forte) ; 

masc. (ni r ni j); compi. indir. sans prép. (ti) da8 
i(rrlv : Verbe par excellence (g) ; subst. (pas de radi- 
cal) ; indicatif (t) ; 3« pers. du sing. (i), soit, gli 
v7ro7otroc : Adjectif qualifie, (b) ; fin. du sujet (a), soit. • . b — a 
iuvouç) : id. (b); id. (a), soit. . . b— a 

z(xroLkTif$vvw, : Verbe passif (r); infin. (s); passé de l'aoriste 

(i), soit r— si 

«y : Particule (z) ; avec l'idée de supposition (y). . . zy 

Ta : Article (fin. du subst), soit sc 

frpôcypocra: Subst. (voyelle initiale); plur. (fin. forte); neutre 

(s) ; compl. direct du verbe (e), soit — ss 

Rftl : Comme ci-dessus, soit vab 

liii : Adverbe (j) ; de négation (e) ; repoussant l'in- 
certitude (d), soit jed 

àirentvqffwfAsv: Verbe actif (g); au subjonctif (r); au futur (0); 

l'^pers. du pluriel (0), soit g — roo 

Tdv : Article (fin. du subst.) (e), soit e 

x^v^uvov : Subst. (voyelle initiale) ; sing. (finale douce); 
masc. (ni r ni #) ; complément direct du verbe 

(e), soit — e 

vop'ffavTcc: Participe actif (c) ; à un des temps de l'infinitif 
(s) ; au passé de l'aoriste (i) ; au plur. (finale 
forte) ; masc. (ni r ni 5); sujet du verbe (a), c— si» 
oûx : -Adverbe (j) ; de négation (e) ; en général (b). . jeb 
iXko : Adjectif déterm. (p) ; indéfini (u) ; signifiant 

autre (c) ; fin. du subst. (se), soit pucse 

ti : Adjectif déterm. (p) ; indéfini (u) ; signifiant 

quelque (b); fin. du subst. (se), soit pubse 

flvoe : Verbe (g) ; subst. (sans radical) ; infinitif (s) ; 

prononciation (é), soit • gsé 

Tô : Article (fin. du subst.), soit Sii 
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xocivôv : Adjectif qualifie, (b) ; faisant fonct. de subst. 

et pour cela au neutre (s) ; compl. direct du 

verbe (e), soit , , b — se 

Too: Article (fin. du subst.), soit i 

mUfiw: Subst. (voyelle initiale) ; sing. (finale douce) ; 

masc. (ni r ni 5) ; compl. d'un mot autre que 

le verbe (i), soit — i 

a : Conjonction (v), de liaison (a); signifiant que (d) vad 

Td: Article (fin. du subst.), soit se 

TotovTov : Adjectif déterm. (p); indéfini (u) ; signifiant 

même (p) ; avec la nuance semblable (e) ; fin. 

du subst. (se), soit pupese 

h : Pron. (d), relatif (^5) ; sing. (fin. douce) ; neutre 

(s) ; compl. direct du verbe (e), soit d8se 

tî : Conjonction (v) ; marquant supposition (y), soit vy 

Ttç : Adjectif détermin . (p) ; indéfini (u) ; signifiant 

quelque (b); fin. du subst. (a), soit puba 

<np(x.myàç:: Subst. (voyelle initiale) ; sing. (fin. douce); 

masc. (ni r ni 5) ; sujet de la phrase (a), soit —a 
«V : Prép. (t), de situation (i) ; intérieure (t), soit. . tit 

T8 : Conjonction (v), de liaison (a), soit va 

ocvTu : Pron. (d) ; de 3« pers. (i) ; réfléchi indiquant soi 

— RA TE =1 TYB =0. 



G — nie — e pee, — ^y b— é s=é 

Puvige, vob daba, b — so tib — si — so. 

Vab za z8 doge — « jicid cl— « 

G — Iw, jebo duba gli — e vab — e g— si : 

Vft)d jago doga zag, dee cl — e c— a, 

L — li va lit — 0, top va g — U — s&> pudso» 

G— so b — e — e, te «==0 cl— e. 

Vwp daba b— a, vod g— lia — e b— e 

— ro tit b— ro, d»y zab dute g— la r— sô. 

P»j»a dau glew, vovo 1— liw —a =y : 
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(v) ; sing. (fin, douce) ; masc. (ni r ni «) ; 

compl. indirect avec prép. (o), soit divo 

fukMtrotxo: Verbe actif (g) ; conditionnel on optatif (m) ; 

présent de Toptatif (pas d'indic. de temps) ; 

3« pers. du sing. (î), soit g — mi 

xoci : Gomme ci-dessus, soit vab 

Totç : Article (fin. du subst.), soit &> 

Tro^ep'otç : Subst. (voyelle initiale); plur. (fin. forte); 

masc. (ni r ni 5) ; compl. indirect avec prép. 

(&)), soit -— fil) 

Ivojoûv : Participe présent (c), sans compl. (1) ; fin. du 

sujet (a), soit cl— a 

imxupoim : Verbe sans compl. direct (1) ; conditionnel ou 

optatif (m) ; présent (pas dMndic. de temps) ; 

3* pers. du sing. (i), soit 1 — mi 

nletaroL i Adjectif qualifie, (p) ; indéfini (u) ; de quantité 

(j); indiquant la plupart (0); plur. (fin. forte); 

neutre (s) ; compl direct (e), soit pujose 

ôév : Particule (z), de supposition (y), soit zy 

ô/oGoiTo : Verbe à signification active (g) ; conditionnel ou 

optatif (m) ; présent (pas d'indic. de temps) ; 

3» pers. du sing. (i), soit g— mi 

DISGOUBS DE PRIAM Â ACHILLE. 

MvQO'ou naxpoç trolOj dsoiç STristxs^ Ax^^^*^ 
Trfkixov, &<rmp lytuv, ô^oâ inl yiipaoç où9&. < 
Kal iiiv Trou xstvov nzptvoukzcu àpifïç iôvriç 
Teipoya^ 6\j^é riç lortv àpiiv xal Xoeydv à/Auvou* 
A^V fjroi xstvôc 78, <ré6sv (bjovTOç àxov&>v, 
Xaipst t'Iv 6v/xû, cttI T'e^Trcrat ^f^ocra Tràvra 
O^eaOou ^Aov viov, octtô TpoiriQs po>>dvTa. 
kxnàp iyèi TravàTTOT^oç, IttsI téxov utaç àpl ffro-oç 
TpoiTç êv ivpeiiij tûv ^ ouTivà ^iQ/xt 'kù^tïffBoix, 

nSVTlQXOVTà fAOl i^ffaV, Ôt' J^TjGoV U18Ç Axo^i^v' 
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P8b&)0( za dau pupro t&> — >ro gle&), 

s zab puc« dau g — li6> tit — s« — ra. 

Y za pujey b— a =»a jtij — ss g— lii : 

D8a zab dau b— a glei, g— lei zab —se vab die, 

Die dea joda g — lie, cl — e twbe — ro, 

•=ae : dio jogi twbeg 1— la — rw — y, 

Cl— soa ty deo, g — la zab b— st — ss. 

Vwb g—ne — e, =é, die va g— ne, 

C — ^a pee — e : daba zab bl-— a z«, 

G — lia zab pufes« jevo puba b — a —a puca, 

— i b— i lip — so — re g— s. 



—A TK =1. 

(=ia, — a p8bea.) 

: Dwbse zi? zy g— ra> « 
— a : fé «é, jag vab pobsa 
r — l«i da» va vab deu, Z6> 1 — s 
rw —rw, d8rw zy ra — ra l-mi ? 
Vy Z( di£ g— mo cl— «, j8va 
xy g— mw, vad, fé =é, jed 
g — ne Se cr — se, vwd l— ne, 
v«ge jaj 1— lie 1— s so 1— s 
va vab 1 — s. Fyg Vibi, pwbse 
c— a da8, vab ru —ru, g — le 
dac g— s? jeb jobeg za dee 
g— lio daec? vab twbu daw 
g — lii re — re dei a — a, vab 
g— lii dee? 1 — ne ze, po8 day 
8—8 8 tyv y —y g— le 
pubse, ve jeb jy 1— L? jeb 
1— la, 1— ma zy. Vwd do8 lyv 
re i cr— -1 — re va vab — re, 
t8bi d8ro zab dea r— lie ? zw 



EXTRAIT DE PLATON. 
(Griton, chap. 12.) 

2Û: : Té ouv ; àv siTruaiv o{ 

vd^oc * w SwxpaTEç, i xal raOra 
iifiokôyioTo ^jxiv TS xol vol, 9i e/Ajxsvecv 
Tatç âUoLtÇf alç ôév 9 frd^tç (TcxàÇot; 
£/ ouv aÙTwv 6av/xà(oc/Aev ^sydvTwv, îtmç 
ffv scTTOCEv, OTC, W "LdïxpaTtç, yiii 
dav^a^s rà ^sydpigvoc, à\V àiroxplvonj 
imt^ij xocl 6iw6aç ^piôvBou. rw Cjowrâv 
TS xal oLTTOTtpivzaBcu. ^ipî yàp, tc 
lyxa^wv vpy, xoù t^ 7rd>.st, intxsipsïç 
iilLÛç ànok'kûvou ; où tt/swtov /acv vs 
lyevvïiffOLpLiv ^/xeiç; -aoU ^t ijitâit 
tkoL^i riiv iLtizipoi. go\j naxiip, xod 
èf\fT6\Jcrè (TS ; f>/9.ào'ov ouv, toutocç vpwv 
xoîç vàpLoiiç Totc ntpï toùç yctpLOxjç yiépifei 
tI , wç oO xa)^wç e;^ovfftv ; où 
pièpLtpoiLoUi fcdriv «v. AX^cl toi; irtpi 
TT)v ToO ysvo^âvou rpo^r^v ts xal Trae^séav, 
£v Ç xal (T\j STrai^svdu; ; h 
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EvveaxoutTsxoc |xév /xoi irjç Ix vii^ûoç 90-av, 
Tduç (? Sîk'korjç fioi stixtov Ivl ^syûpottn yuvatxsç. 
Twv pèv 7ro>^v OoOpoç Âpuç Ottô yotivar' cXua-sv* 
Oç ^é fxoi oloç STQV, ecpuTO âk aoru x«i àuroyç, 
Tdv (TV npôiiiv XTStvaç, o(/:auvo'|xsvov Trsjol TràT^ijç, 
ExTO/}a • ToO vOv 6tvE;i^ ixàvo v^otç Axotwv, 
Avffo^evoç Trajoà (reto, yé/Dw S* kmpzitTi cÉTroeva. 
AX^ 04(^610 0SOVÇ, A/i).eu, auTÔv t'I^êt30"ov, 
MviQa-à^Evoç ffov ïrar^ôç • lyw ^'êXssivdrsjodc Trsp, 
Et^tqv cf', of ouTTw Ttç è7rc;^9dvtoç êporôç «X>oç, 

lUADE, liv. XXIV. 
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jeb jy l— lew day « tod 
doso cr — sè« — a, c — « 
u — u u peu dee tyd — ro 
vab — ro g — s? Jy, 1 — ma 
zy. Jabe : vod zab 1 — lie va, 
vab r— lie, vab r — lie, g— me 
zy g — s jobeg za, vad jeg paa 
glee, vab b— a, vab b — a, deba 
va, vab a pea — a? Vab vy 
. posa j8ba 1 — li, zw j«da g— le 
gsé deu b — se, vab da8, vab 
dîJbss zy daa deo g— ro g— s, 
dogse vab dea g — s g — le b— se 
gsé? Zw tybe za je dei o— o 
jeb jada glei sa b— sa, vab 
tybe —0, vy deu cla 1— lei, 
v»j, d«bss g — me, doss vab 
g — s : jeta jw cl— e 
1— s, jeté cr — e 1 — s, 
jeté pucsa pupesa pujesa? tybe 
zab ro — ro zw, vab w — w 
s— loi diu, v»j , vy dee g — ro 



ov xoXûc fr/9oo-cT0(TTOv 9/m5v oI inï 
TÔuTw TSToy/iiéyoe vd^ot, Yra/sayyé^^ovTCç 
Tw Trarpl tw o"û et |y poucrtxi} 
xal yupaoTixJ Troctc^eugcv ; Ka^ç, yat'ijv 
av. Etev ïmi^^ efè lyévou t«, 
xal IÇgrpàyTQç, xal Iffattfïuôijç, l;^otç 
ov ilittht Trpôyrov |Aèv, wç ôu;^l iiiihepoç 
îcrôa, xal fxyovoç, xal (TovAoç, auTdç 
T8, xal 01 (Tol TT/sdyovoc ; Kai ce 
toOto ovrwç l^gt, ap' eftorov o?8t 
elvai (TOI ^éxotov, xal 39/Atv, xal 
arr ôv i^fxstç as 67ri;i^si^piev Troestv, 
ravra xal ait ocvrcTroeeiv oîei (^éxaeov 
ecvae ; ^ ttjoôç jxèv â^a o'oe tôv Traxé^a 
oux l^aou 3v TÔ (féxaeov, xod 
Trpàç Se(Tn6rTiv, si cot éSv Irvy^^avev, 
àoT8, aTTsp îrào'^^oiç, raOra xal 
àvTeTOCEÎv* 0VT8 xaxûç àxo'jovra 
àvTt^éyetv, oiÎTS TVTrrd/xsvov àvTtTVTrretv, 
oÛTS a^^a TOtaOra Tro^^à; II/sôç 
âk TT^v Ttot.TpLSoL oLpOL^ xal Tovç vd/xouç, 
glsTTat 0"0£, wcTg, lâv ŒE l7rc;^gtjO<ûfAEy 
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daa g— s, b— se c— « gsé, 
vab dea ja dae s — e vab re 
— re, tadi pujusol — le, g — loe 
g — s, vab g— loe doss c— a, 
b— Se g — s, dea ru — ru ri 
—ri cl— a? Zû) j8ba gle —a, 
vadi s — li deu, vad —ri va, 
vab — i, vab y pucy — y 
pudy, bl— sa gli ra — ra, vab 
bl— sa, vab bl— sa, vab tabi 
bl— ro — ro, vab lig — w, vab 
tig — ta w — e c — wî vab 
1— s 1— li, vab jape 1— s, 
vab g— s — re cl — re, vad 
— eT vab, ve 1— s, ve g — s 
doss zy 1— ri? va 1 — s, vy 
pubse g— ri g — s, — re c — e, 
vevzy va r — s vevzy va r — s? 
vevzy va tib — o g — li cl— soe, 
ve cl — soe, c — sesa posa, vab 
sa b— sa j8ba 1 — liî vab jcb 
cl — sesa, jeta cl— sesa, jele 
c— sesa re — re? Vwd, vab lyb 
— Oj vab tyb — se, vab jsja, 
c — sesa, d8s«zy g— ri ra — ra 
va, vab ra — ra? ve g— s dire, 
d8ro sa b— sa 1— li? r — s zab 
jeg b— sa, jele — re jele — e, 
jubé zab doy juvi jala re — re? 
Dcjbse g— loo tyb posu, fé 
=é? b — se g— s e — g, 
ve jeb? 
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x«l axt ^Ti iiiûç Tovç v6fio\jç xal tiI^v 
TTocTp^cTa, xad^oo'ov âxtvoLvoLt, ènt)(stpiifruç 
KVTUTroykùvoLi, xal ^îjo'ee;, raOra ttocûv, 
^t'xaia Tr/îàrretv, ô t^ uhiOsioi riiç 
àpzrHîç CTri^e^d^Evoc ; H ovt&>ç si ffo^ôç, 
wTre "kélriOs o-e, on iiijrpôç ti, 
xod iTKTpàçj xal Tûv aXkcùv[ 7rpoy6v(av 
deTràvTcav, rtpuwrepôv I^Tiv ij noLTplç, xol 
ffc^v^TSjOOV, xal àytdirepov, xol Iv 
/xfitÇovt iioipK, xod nctpà BboÏÇj xal 
noLpà cevGjMÛTTOi; toiç voOv i^o\j(Tt ; xal 
ai^eaBou. (fei, xal fiSîk'ko'j vTreéxecv, 
xal ôcùTTtmrj TroTjOte^a ;^a^87ra£voua'av , 3 
Troré/sa; xal, ^ nîiQttv, i ttoisiv 
& âv xtkexni ; xal Tràerp^eev, càv 
Ti TrjOoorAmj} Tradsîv, î&<rv;^éav oyovra, 
lav Tf TVTrreo'ôai, ifav re ^sïtrOtu; 
lav Te tîç nokspiov ayiç T|9a>0)j 0*6^6 vov, 
i^ aTrodavoupevov, nonoTioc raÛTa, xal 
TÔ ^éxacov ovroç é;irec ; xal oùx 
vTreexTÉov, ow^e àvax^/siQTéov, oO^e 
^stTrréov tj^v tôÇcv ; àUà, xat ev 
7roXépu,xal ev ^exaoTiQjo£&>,xo(l7ravTa;^ov, 
TTOiiQTéov, a cév xe^ru'^i q né'hç 
Te, xal i iraxplç ; i^ mlBsiv aùrîiv, 
5 TÔ ^c'xaiov néfvxt; /3tàÇe<TÔat <^è 
où;i^ ôfftov, owTe punzipoL ovTg TraTéjoa, 

7ro).V ^è TOVTWV 6Tt ^TTOV TflV TTaT^^^a ; 

Té ^iq<TO^sy npàç TaOra, &> 
KjOCTuv ; à^ïjO)} ^éyciv roitç vdfAovç, 
^ ou; 



Principes pour la transformation de la langue hébraïque dans la partie analytique 
grammaticale qui correspond à la Langue universelle. 



La langue bébraîque se conapose des onze parties du discours que 
nous avons distinguées dans la Langue universelle. 

Ce sont : le nom substantif, Fadjectif, Tarlicle, le pronom, le 
verbe, le participe, la préposition, Tad verbe, la conjonction, Tin- 
terjection et la particule. Nous rejetons le nom verbal, qui n'est 
autre chose que l'infinitif; ce mode peut, en effet, rendre compte 
des particularités qu'on remarque dans cette douzième partie du 
discours. 

Elle a deux nombres : le singulier, qui répond à Tunité, et le 
pluriel, qui indique la multiplicité. Nous ne comprenons pas le duel, 
parce qu'il se rencontre dans trop peu d'occasions pour donner lieu 
à une distinction spéciale. 

Elle admet deux genres : le masculin et le féminin. 

La Langue universelle caractérise : 1° les différentes espèces de 
mots par une initiale; 2^ le nombi*e, par les voyelles douces pour le 
singulier, et les fortes pour le pluriel ; 3° les genres, par la con- 
sonne qui précède la terminaison des mots dont le genre doit être 
exprimé. 

IVom substantif. 

Le substantif se caractérise par le radical lui-même, qui n'est pas 
dans ce cas, précédé d'une consonne. Gomme le radical est rem- 
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placé par un tiret dans l'analyse grammaticale, le substantif trans* 
formé prendra celte forme : ^a, — ra. 

Que ces noms aient en hébreu une forme spéciale au pluriel et 
une autre au singulier, qu'ils ne soient usités qu'à l'un des deux 
nombres, qu'ils soient ou non réguliers, la Langue universelle n'a 
pas à se préoccuper de ces accidents ; elle constate la circonstance 
actuelle du genre, du nombre et du rôle que le nom remplit dans la 
phrase analysée. 

Le substantif ne compte pas, à proprement parler, de cas ; il est 
uni aux mots de la phrase à l'aide de prépositions et de particules 
qui indiquent les différents rôles que nous lui avons attribués dans 
notre analyse générale ; il se terminera donc par : 

Singulier Pluriel 

a OU a quand il sera sujet du verbe ; 

6 — $ quand il sera complément direct du verbe; 

i — y quand il sera complément d'un mot autre que le verbe; 

— 6) quand il sera complément indirect du verbe régi par 

une préposition exprimée ou sous-entendue ; 
u — 8 quand il sera complément du verbe, sans préposition, 

et indiquant ce qui est attribué à quelqu'un ou à 

quelque chose. 

Cette finale, placée immédiatement après le radical, indique que 
le substantif est masculin, et précédée d'un r, elle indique le féminin. 

Les quelques substantifs qui ont en hébreu une terminaison par- 
ticulière pour exprimer que des objets sont doubles, ou de leur na- 
ture, ou par une union nécessaire, prendront dans les mêmes cir- 
constances que ci-dessus les voyelles grammaticales a, é, êy ây û. 
Toutefois, les adjectifs et tous les mots qui se rapportent au subs- 
tantif seront exempts de l'accord pour ce nombre qu'ils ne recon- 
naissent pas. 

L'hébreu, comme plusieurs des langues qui semblent en être 
dérivées ou avoir puisé h sa source, donne au substantif une forme 
particulière quand il doit être mis en rapport avec un autre nom ; il 
n'indique pas, comme le grec, le latin et les langues modernes, le 
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substantif qui est complément d'un autre, mais celui qui a un com- 
plément. Cette forme paraît plus rationnelle, parce qu'elle prévient 
l'esprit que le nom n'est pas pris dans son acception générale, et, en 
lui faisant chercher le mot qui complète la première idée, laisse un 
peu moins de chance aux fausses interprétations ; toutefois l'épreuve 
faite par les peuples qui suivent la marche contraire, et par le grec 
et le latin, ces deux grands modèles dans l'art de la parole, paratt 
déterminante. Nous donnerons donc la finale t ou y, non pas au 
substantif, qui est le premier terme du rapport, mais à celui qui 
est le second terme et que le français met après la préposition : 
lorsque le rapport n'est marqué que par le rapprochement des subs- 
tantifs, nous indiquons néanmoins dans l'analyse le substantif qui 
est le complément du premier. Outre cela, pour conserver à l'hébreu 
sa couleur, nous appliquerons la préposition te à la fin du mot qu'il 
indique comme premier terme du rapport et de manière que cette 
post-fixe ne puisse jamais être confondue avec le radical : la lettre l 
viendra à cet effet comme auxiliaire, quand il sera utile, ainsi que 
nous l'établissons plus bas au sujet des adjectifs possessifs. Exemple : 
(ubadrate ilbebii), — rate — i; (ofeate ilbebii), — ate — i, la voix de 
Dieu; (od8calte ildey); le côté des justes. 

Article. 

L'article en hébreu n'est autre chose qu'un petit mot invariable 
qui se place devant les substantifs de tout genre et de tout nombre; 
il ne s'emploie que devant ceux qui ne sont pas pris dans la forme 
relative dont nous venons de parler. L'analyse le distingue de l'ad- 
jectif démonstratif et des particules interrogatives et démonstra- 
tives avec lesquelles on pourrait le confondre. 

Adjectif. 

L'adjectif qualificatif est caractérisé par h, et l'adjectif détermi- 
natif par p. 

19 
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L'adjectif prend la terminaison du substantif; son analyse est 
donc la même que celle de cette espèce de mot. Ce que nous avons 
dit de la forme relative s'applique aussi à Tadjectif : (bitegeate 
ibegei), droit de cœur, h — aie — i. 

Les degrés de comparaison se forment à Taide d'adverbes ou de 
particules; on en trouvera donc l'analyse dans nos tables des gram- 
maticaux. 

L'adjectif déterminàtif est : ou possessif, ou démonstratif, ou 
indéfini, ou interrogatif, ou numéral. 

Vdiàjeciif possessif se rend en hébreu par la finale du substantif; 
cette finale est différente pour les trois personnes du personnel sin- 
gulier ou du personnel pluriel ; l'analyse se réglera sur cette forme 
et fera suivre le substantif des syllabes pa, pe, pi, pa, ps, py, qui 
expriment : l'adjectif déterminatif (p) ; possessif singulier des trois 
personnes (a, e, i) ; possessif pluriel des trois personnes (a, c, y) ; 
or, pour indiquer la liaison de deux mots, nous employons la lettre / 
qui équivaut au signe + (plus) ; le substantif prend seul la finale qui 
convient au rôle qu'il joue dans la phrase et la particule reste inva- 
riable : (elggralpa) — ralpa, ma mère ; (elgeralpi) — ralpi, sa mère ; 
(elgealpa) — alpa, notre père y elgegalpe) — alpe, ton grand^père^ 
e«iC. 

L'adjectif (/mon5rraf//' forme un mot séparé dont nous trouvons 
l'analyse dans nos tables. Comme nous l'avons dît, l'article est 
quelquefois employé pour cet usage ; dans ce cas, il est un véri- 
table adjectif démonstratif et doit être transformé comme tel. 

Vsiàieciiî indéfini se rencontre rarement : il est souvent remplacé 
par le substantif qui est son équivalent pour la signification; la 
transformation exige que l'on analyse chaque mot : tous les hommes^ 
c'est-à-dire la totalité des hommes : (ojodua y albaby) — a y — y. 

L'adjectif interrogatif est suppléé par deux particules employées 
l'une pour les personnes, l'autre pour les choses; elles s'emploient 
rarement avec un substantif; elles sont donc plus souvent regardées 
comme pronoms : jointes à un substantif qu'elles déterminent notre 
tableau en fournira aisément l'analyse. 

L'adjectif numéral, qu'il prenne ou non la marque du pluriel, s'ac- 
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corde toujours, dans Tanalyse, avec le substantif qui indique l'espèce 
d'unité ; il en sera de même pour les genres. Nous ne suivrons pas 
les irrégularités de Thébreu qui se sert, depuis trois jusqu'à dix, du 
masculin avec les substantifs féminins, etc. Quand le nom dénombre 
est employé comme substantif, ce qui arrive assez souvent, alors on 
le transforme à l'aide du radical (oj8). (Voir, pour la suite des 
nombres ordinaux et cardinaux, à l'article noms de nombres dans 
l'analyse générale de la Langue universelle). 



Pronom. 

Nous décomposons le pronom, comme nous l'avons fait pour l'ad- 
jectif, selon la division adoptée dans notre analyse générale; nous 
considérons donc comme pronoms tous les adjectifs déterminatifs 
énumérés ci-dessus, moins le nom de nombre, quand ils rappellent 
l'idée du substantif sans lui servir d'accompagnement dans la phrase, 
et sans qu'il soit nécessaire de le supposer sous-entendu. 

Nous trouverons ainsi six sortes de pronoms : les pronoms per- 
sonnels, démonstratifs, indéfinis, possessifs, interrogatifs et re- 
latifs. 

Le pronom personnel reçoit les deux genres et les deux nombres; 
quand il perd de vue cette règle en hébreu, comme pour le pronom 
de la !'• personne, ou quand il arrive que le pronom masculin rem- 
place le pronom féminin, l'analyse reste régulière et rappelle tou- 
jours le substantif dont le pronom occupe la place. Lorsque, pour 
insister sur les deux premières personnes, on leur adjoint le pronom 
de Id troisième personne, cette insistance qui équivaut à la significa- 
tion des moisménie, que nous plaçons à leur suite, s'analysera aussi 
de la même manière : dea pupa , toi-même , et non pas dea dia. 
Quant au pronom réfléchi, il se forme d'une périphrase dont nous 
transformons tous les termes. 

Le pronom démonstratif se dislingue de l'adjectif de ce nom, 
quand il est seul et indépendant du substantif qu'il remplace; il est 
quelquefois représenté par le pronom de la troisième personne , ac- 
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compagne de Tarticle. Quand il forme ainsi deux mois dislincls, on 
les traduit séparément, ce qui laisse à Thébreu sa couleur; mais 
quand ces mots sont réunis en un seul , alors on l'analyse par Té- 
quivalent grammatical : a dia, lui-même , ou en seul mot : diga, 
eux-mêmes. 

Le pronom indéfini est, comme Tadjectif indéfini, souvent rem- 
placé par le substantif dont l'hébreu ne savait pas encore éviter la 
répétition : (jeb ojadua bobeva tij o ybubio) , non toialité nouvelle 
sous le soleil (rien de nouveau...) , jeb — a b — a tij o — o. 

Le pronom possessif ne se sépare guère en hébreu de l'adjectif de 
ce nom ; l'analyse doit rendre compte de cette circonstance toutes 
les fois qu'elle se rencontre. 

Le pronom interrogatif^ ainsi que l'adjectif de ce nom, se borne le 
plus souvent à deux mots qui en tiennent lieu et signifient qui ? ou 
quoi?l^xï ajoutant le pronom démonstratif, on formera une interro- 
gation plus marquée : doa doa, qui celui-ci? qui donc? dusa dosa; 
quelle chose celle-là? quoi donc (i)? L'interrogation s'emploie 
quelquefois pour la négation ; nous la conserverons pour reproduire, 
autant que possible, le génie même de la Langue. 

Le pronom relatif ne se présente en hébreu que sous deux formes 
différentes; nous lui conservons dans l'analyse le genre et le nombre 
du substantif qu'il remplace et le rôle qu'il occupe dans la phrase : 
(a eloa d8a dau) a — a d8a dau, la récdlte qui (est) à moi ; (doa a av&>a 
di?e gigoleo) doa a — a d»8 g — leo, celui-ci le jour que nous atten^ 
dions : pour voici le jour,,, ; nous ne perdrons pas non plus la 
trace d'un idiotisme formé par le pronom relatif; on s'en sert, en 
effet, en hébreu pour indiquer simplement une liaison, et sans avoir 
égard au rôle qu'il joue dans la phrase qu'il unit aux mots précé- 
dents. Nous l'analyserons sous la forme de la conjonction qu'il re- 
présente : (a alba vad lageclia tityldio poo ovwo) a — a vad 1 — lia 
tityldio poo — o; l'homme que j'ai travaillé chez lui (dans) ce jour : 
l'homme chez qui j'ai travaillé aujourd'hui. 



(1) Dans les langiios où le neutre n*est pas usité, nous eriipruntons sa caractè- 
risUque pour annoncer quMl s'agit d'une chose non exprimée dans la phrase. 
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Verbe. 



L'hébreu a sept voix ; elles sont relatives à la manière dont se 
présente l'action ou l'état marqué par le verbe; elles peuvent 
se transformer par les trois voix que nous avons établies dans notre 
analyse générale : la voix active, la voix passive et la voix neutre. 
En effet, trois de ces voix ont une signification que l'analyse radi- 
cale reproduit aisément, ou qui est applicable au verbe actif et au 
verbe neutre ; trois autres expriment les passifs des premiers et se 
rangent ainsi dans notre voix passive ; enfin, la septième, ou le 
verbe réciproque, rentre dans le verbe neutre ou le verbe passif, ou 
enfin peut être analysé à l'aide du radical. 

La voix active est caractérisée par la lettre g placée avant le ra- 
dical. Le complément direct est en hébreu, comme le complément 
indirect, régime d'une préposition ; mais cette préposition ne peut 
pas changer comme celle qui marque les rapports si variés qui s'éta- 
blissent indirectement entre les verbes et les noms ou les pronoms; 
nous la laisserons dans l'analyse aussi simple que dans l'hébreu ; 
toutefois nous rendrons compte du rapport le plus général qui existe 
entre le verbe et le complément, et nous rappellerons le rôle de 
celui-ci par la finale (e ou s) du substantif ou du pronom : (gajolii 
Ilbebia ti ebogilpie) g — lii «=a ti — epi ; Dieu a regardé son peuple. 
Lorsque le pronom se joint à la préposition pour Former un complé* 
ment direct, alors cette combinaison n'ayant d'autre signification que 
celle d'indiquer que ce mot est complémenl direct, sera parfaitement 
analysée par notre pronom, avec la finale qui produit le même effet 
que la préposition : dae, dee, die, me, te, le', das, des, dis, nous, 
vous, les. Enfin, lorsque ces pronoms s'unissent avec le verbe, 
comme cela se rencontre dans la langue italienne, cette union s'ef- 
fectue comme nous l'avons déjà expliqué ; or, comme la finale du 
verbe est nettement distinguée par la grammaticale qui figure le 
mode, il sera toujours aisé de faire ce rapprochement : (gacyliidie) 
g— liidie, i7 l'a touche; (guvlirida«) g— liridai, elle nous a suppliés. 

La voix passive ne se forme pas à l'aide d'un auxiliaire, mais par 
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une forme parliculiëre ; notre analyse générale nous indique la 
lettre r pour initiale. 

La voix neutre est caractérisée par la lettre / avant le radical. 

Le verbe être n'est jamais employé en hébreu comme auxiliaire ; 
il est plus souvent sous-enlendu qu'exprimé comme verbe subs- 
tantif; cependant quand il n'est autre chose qu'un intermédiaire 
entre le sujet et l'attribut, il prend la caractéristique qui rappelle 
qu'il est le verbe par excellence; et il est distingué du verbe actif 
par l'absence du radical. Toutefois lorsque l'existence est présentée 
d'une manière particulière, alors l'emploi des radicaux, tels que a, e, 
t, o, ti, qui figurent cinq manières d'être différentes font modifier 
la caractéristique qui devient / si le verbe n'a pas de complément 
direct : (va lolii ob8gaa tst yvao) va 1 — lii — a t«t — o ; tt fut (il y 
eut) une famille dans le pays. 

Les nombres sont distincts dans tous les temps, comme à toutes 
les voix ; l'analyse n'aura donc ici qu'à suivre les conventions de 
notre théorie. 

Il en sera de même pour les trois personnes. 

Les personnes sont elles-mêmes divisées par les genres ; l'analyse 
rend aisément cette particularité au moyen des conventions établies 
sur les genres : (gubilii), g— lii, il dit; (gubiliri) g— liri, elle dit^ 
etc. 

Les temps sont réduits en hébreu à leur plus simple expression : 
ils semblent n'indiquer que le passé et le futur; le temps présent, 
qu'il est en effet bien difficile de déterminer dans la durée, n'est 
exprimé que par des tours de phrase propres à cette langue. Notre 
analyse s'attachera de tout son pouvoir à transformer ces locutions 
dans leur originalité ; les matériaux surabondants, dont nous dispo- 
sons pour atteindre ce but, nous permettront de rétablir les subdivi- 
sions du temps partout où le sens l'exigera; le tableau suivant 
représente dans sa simplicité toute l'analyse que l'hébreu a droit 
d'exiger de nous. 

ACTIF. 

Passé»,, g— lia. 

Conjoncti fou Futur,, g— loa. 



PASSIF. 


NEL'TRE. 


r— lia. 


1-lia. 


r— loa. 


l-1oa. 
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Les modes sont au nombre de quatre, en y comprenant le par^ 
ticipe dont nous formons une espèce de mot à part. 

Vindicatif (l après le radical) se compose du temps passé ; nous 
lui restituons le temps Tutur dont on a fait un mode h part sous le titre 
de conjonctif. Ce qui a sans doute engagé les grammairiens à établir 
cette division, c'est que ce conjonctif est formé de Timpératif auquel 
sejoignent les initiales personnelles; mais s'il est naturel que le futur 
ait celle formation , parce que le commandement ne peut avoir lieu 
que pour un temps futur, il nous semble plus rationnel de rendre ce 
temps à rindicalif qui pourrait être regardé comme le seul mode 
des verbes hébreux. 

V impératif (n après le radical) est quelquefois remplacé par le 
futur, ou même parle passé précédé d'une conjonction, ou simple « 
ment par l'infinitif, comme chez les Grecs. Dans ces différentes cir- 
constances, l'analyste s'attache à la forme , parce que le sens de la 
pensée ne parait pas défiguré. 

Au reste, les deux temps de l'indicatif empruntent quelquefois la 
forme Tun de l'autre. Ainsi, le futur exprime le prétérit quand il est 
précédé d'une conjonction particulière, et ce dernier, dans une cir- 
constance analogue, se rendra par le futur. 

Vinfiniiif(s après le radical) est plutôt un nom verbal qu*un 
mode; il peut recevoir la forme relative quand il se lie avec son 
sujet ou avec son régime. Dans ce cas, il prend nécessairement la 
caractéristique l du verbe neutre, conserve celle du mode infinitif 
et prend la forme dont nous sommes convenus pour les substantifs 
mis en rapport avec un complément : (leviste y eljsy) (1) 1 — ste y 
— y, le gouvernement des juges; l'analyse du mot 1 — ste reproduit 
suffisamment tout ce qui est essentiel dans la partie grammaticale du 
mot hébreu. En effet, c'est un verbe sans complément direct (1) em- 



(1) On peut encore figurer ainsi la transformaUon : (eviaste) — aste, comme nous 
la pratiquons en turc pour l'infiniUf qui prend tous les cas du substantif; l'analyse 
s'explique alors ainsi : substantif ( pas de caractéristique ) ; au singulier (finale 
douce ) ; masculin (ni r ni s) ; sujet du verbe (a) ; formé par Vinftnitif du verbe 
(s), etc. 
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ployé au mode infinitif ^s) ; comme le substantif, établissant un rap- 
port (liaison avec une préposition, ce qui se reconnaît par le rap- 
prochement des deux consonnes), et ce rapport est celui de deux 
substantifs, (e et de plus la finale y des mois qui suivent). 

Ce que nous avons dit des temps s'applique aux modes : il y a 
telle expression qui peut être rendue par un des modes que nous 
avons énumérés dans notre analyse générale. Ainsi, une terminaison 
spéciale du futur produit-elle le sens du conditionnel , il est alors 
naturel de seconder la signification par la caractéristique de ce 
mode. 

Participe. 

De même que l'infinitif se confond avec le nom verbal, de même 
le participe peut être pris pour un adjectif verbal ; il forme même 
quelquefois un substantif; de même, en français, du participe habi* 
tant on a pu faire un substantif : les habitants. En pareil cas, nous 
pouvons suivre ou abandonner notre modèle, suivant que le goût et 
le sens de la phrase nous y détermineront, et nous arrêter à la 
forme de nos substantifs. Il n'en est pas de même quand le participe 
devient un adjectif ; nous pouvons toujours l'analyser sous cette 
forme en le considérant comme participe du verbe neutre (cl). Le 
participe passé ayant une signification passive se transforme comme 
un participe passif (cr). Dans tous les cas cette espèce de mot prend, 
comme l'adjectif, la finale du substantif. 



Prépositions» AdTerbes, Conjonctions» Interjections et 

Particules. 



Les prépositions n'ofirent de particulier que le nombre infini de 
rapports exprimés par quelques-unes et leur liaison avec les pro- 
noms possessifs, [.'analyste doit s'attacher à reproduire la véritable 
signification du rapport dans le cas particulier qu'il étudie ; et, quant 
à la combinaison du pronom avec les prépositions, elle s'efiectue 
suivant les procédés que nous avons indiqués précédemment, avec 
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celte différence, que le pronom prend toujours le caractère du com- 
plément qu'il doit figurer : teldao, de moi; tscde8, vers vous; 
ticegdio, autour de lui. 

V adverbe y comme la préposition, prend après lui les pronoms 
possessifs; puisqu'il renferme en lui-même un sens complet, tout 
en pratiquant cette union, comme nous l'avons fait pour la préposi- 
tion, nous donnerons au pronom la finale du sujet : jsvaldia? (où 
eux?) où sont-iîst jçgdia (ici eux), les voici. 

Les conjonctions j comme les prépositions, sont peu nombreuses; 
mais chacune d'elles a des acceptions si multipliées qu'il faut les 
étudier soigneusement pour les transformer dans leur véritable si- 
gniûcation. Nos tables des grammaticaux fournissent abondamment 
les matériaux nécessaires pour cette analyse. 

L'interjection n'offre aucune difficulté ; quand elle représente plus 
qu'une exclamation, elle se transforme à l'aide des radicaux. 

C'est surtout en hébreu qu'on peut confondre la particule avec 
plusieurs autres espèces de mots. Jusqu'à ce que les grammairiens 
se soient parfaitement entendus sur la nature de ces mots et sur la 
ligne de démarcation qui les sépare, ce sera le goût et l'intelligence 
de l'analyste qui lui traceront la règle à suivre. Les principes sur 
lesquels il doit avant tout appuyer sa transformation sont d'abord la 
signification exacte de chacun des mots de la phrase, et ensuite la 
reproduction des formes mêmes de la langue, autant que le sens de 
chaque terme le permettra. 



Hëbrea analyse svAinniatlcaleiiieiit. 

H— g— lii =»a tu e— e Q>UVr\ HK ONiSfcC N13 n^Vtl^2 

vallu re— re : : yi^tn riKl 

Vira-ra gliri b-ra valb-ra ^n2^ inn HUM 'pi^m 

va— a tiv —0 —ri va— ra =i Q>rh^ mil Q^r^n ^^ù'hv ^vm 

cl— ra tiv — o y— y : : Q»ort »3£)-Sy nsmo 

Valg— lii «a gni —a valglii >n>i -nK->iT Q'nhn hoxn 
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Valg— lii=«atie— evfib— a 3ia-o Tï«n-n« o^nSx Kin 

valg— lii =a tili o— o valtiti pm rnsn p3 0>nSK hi3n 

Vaig— lii «=:a l»— e — e Qv m^S D>nS« Nip>i 

vallb-eg— lii— evalglii— a 3-ij; >nn nVS Nip TvPnSi 
valglii —a —a p»aa : : nnx ov ipa »nn 

Valg— lii «=a gni — a till— ^^n2 y^pi W D\nVN lOKn 

y— y valgni cl— a lili — w o»o pa Snno ^nn o^orr 
tilu— w : : o'oS 

Valg-lii. =a ty e-e valg-lii ^nan y^p"in-/i« O'nhti ic?i7n 

liti »— w d»a lij li— valtiti pan y^pnV nnna Trî^ a*an p3 

w— w d8« liv li— valglii >n>l y*p"ib SjD ntPN O^on 
j»ba : ; p 

Valg-lii a= ly-e — « valglii )n>l ù^DV V'pih D»nVx Kipn 
—a valglii —a —a p8ea : : y^v uv npa 'n^i DiJ; 

Valg-lii =a 1— low >— a tij nn^D o^on iip» D^n^N lOKn 

w— w lit —0 p»ao vall— lori nKim nnN oipD Vk o^DC^n 
ra— ra valglii j«ba : : p »nn nua^rr 

Valg-lii =a ty— re — re p» nvyh D'/îSn N^p^i 

va-re y-y g-lii -i valg-lii «-^ti o'D* «np O'on mpo^i 
«•a Vf b— sa : : 2^w »3 a'nStc 

Valg— lii =a g— lori ra— ra pxn ^cw"ln oni^n ionh 

— e b— e c— c — e — e — i j^û p yiT j;>-|to at^y xc?-? 

g— s — e 18— olpi v»j — alpi -ly-tt itt?K 13^D^ nû n'rjr 
litdio liv ro— ro valglii jbba. . p »-,tT p^n ^j;-,^ 

Genèse. GRÉATiolf. 



ANALYSE. 



n^tt^Kia Ce mol, sur lequel les savants ne sont pas-d'accord, re- 
présente un adverbe tiré d'un radical (h). . h — 
K13 Verbe actif (g) ; à l'indicatif (1) ; au prétérit (i) ; 

à la 3* pers. du sing. (i), soit g— lii 

D'hSk Subst. (pas de caraclérisl.) ; sing. (fin. douce); 

masc. (nir ni s); sujet du verbe (a), soit. . . ==a 
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DK Prép. (t) ; présentant un simple rapport de 

quantité (u), soit tu 

O^Dvn Article joint au substantif; article (pas de ra- 
dicale et fin. du subst.) (s) ; joint au subst. 
(contact de l'article avec la voyelle initiale 
du radical); subst. (pas de caractéristique); 
plur. (finale forte) ; masc. (ni mis); com- 
plément direct du verbe (s), soit c— c (i) 

X1X1 Conj. jointe à une prép. ; conj. (v) ; de simple 
liaison ; signifiant et (a) ; symbole de liaison 

(1); prép. (t), de quantité (u), soit vaitu 

pKH Article joint au subst.; article (fin. du subst.); 
lié au subst. (rapprochement des voy.);. subst. 
(pas de caractéristique) ; sing. (finale douce); 
féminin (r) ; complément direct du verbe (e), re^rc 
riKHI Conj. jointe à l'article et au subst. ; conj. (v) ; 
de liaison, signifiant restriction (i); liée à 
l'article (grammaticale) ; article (finale du 
subst.); liée au substantif (rapprochement des 
voyelles) ; subst. (pas de caractérist.) ; sing. 
(finale douce) ; féminin (r); sujet du verbe (a) vira — ra 

nnM Verbe (g) ; subst. (pas de radical) ; à l'indica- 
tif (I) ; au prétérit (i) ; féminin (r) ; à la 3« 
pers. du sing. (i), soit gliri 

nnn Adjectif qualificatif (b) ; finale du subst. (ra). . . b — ra 

«inai Conjonction jointe à Tadjeclif; conj. (v), de 
liaison, signifiant et (a); liaison avec Tadj. (I); 
adjectif qualificatif (b) ; finale du substantif 
(ra), soit valb— ra 

'TplD Conjonction liée au subst.; conj. (v), de liaison, 
signifiant et (a) ; liaison (rapprochement des 
deux voy.) ; subst. (pas de caractéristique); 

s 

(1) L'arUcle joint au substantif peut en être détaché à la lecti:rr, comme cola 
se pratique en arabe. 
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plur. (finale forle) ; masc. (ni r nî s) ; sujet 

du verbe (a), soil » va—* 

Sy Prépos. (l), de situation (i); indiquant dessus 

(v), soit tiv 

0£) Subst. (pas de caractéristique ) ; sing. (finale 
douce) ; masc. (ni r ni 5) ; complément indi- 
rect du verbe être sous-entendu (0), soit. . . —0 
Oinn Subst. (pas de caractéristique) ; sing. (finale 
douce; féminin (r) ; compl, d*un mot autre 

que le verbe (i), soit — ri 

nm Conjonction jointe au subst. ; conjonct. (v) ; de 
liaison, signifiant et (a); jointe au subst. (rap- 
prochement des voyelles) ; subst. (pas de ca* 
ractérislique) ; sing. (fln. douce) ; fém (r) ; 

sujet du verbe (a), soit va — ra 

ONiSk Su^s^* (P^s de caractéristique); sing. (finale 
douce) ; masc. (ni r ni 5) ; complément d'un 

mot autre que le verbe (i), soit =i 

fiamo Participe (c) ; sans complément (1) ; finale du 

subst. (ra), soit cl— ra 

Sy Comme ci -dessus, soit tiv 

Y3£3 "Comme ci-dessus, soit —0 

Q'Dn Article joint au subst. ; article (fin. du subst.); 
joint au subst. (rapprochement des voy.) ; 
subst. (pas de caractéristique) ; plur. (finale 
forte) ; masc. (ni r ni 5) ; complément d'un 
mot autre que le verbe (y), soit ..*..». y— y 
naxn Conjonction avec un verbe ; conj. (v); de liai- 
son, signifiant et (a); liée au verbe (1 appro- 
ché de g) ; verbe actif (g) ; à l'indicatif (l) ; 
au prétérit (i); à la 3* personne du sing. 

(i), soit valg— lii 

DNiSk Comme au troisième mot de cette analyse. . . =a 

>n> Verbe (g) ; subst. (pas de radical) ; à l'impéra- 
tif (n) ; 3* pers. du sing. (i), soit gni 
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-^*)K Subst. (pas de caractéristique) ; siog. (finale 
douce) ; masc. (ni r ni 5) ; sujet du verbe 
(a), soit —a 

Mn Conjonction liée à un verbe ; cooj. comme ci- 
dessus (va) ; verbe lié à la conjonction (1 
devant g); verbe (g); subst. (pas de radi- 
cal) ; au prétérit (i) ; à la S* pers. du sin- * 
gulier (i), soit valglii ' 

nifi( Comme ci-dessus, soit — a 

((•^9<^ Conjonction liée au verbe ; conj. comme ci- 
dessus (va) ; verbe lié à la conj. (l) ; verbe 
actif (g) ; à l'indicatif (1) ; au prétérit (i) ; à 

la 3* pers. (i), soit valg— lii 

O^n^X Comme ci-dessus, soit a=:a 

r\H Prép. (t) ; de situation (i) , soit ti 

liKH Article joint au subst.; article (fin. du subst.); 
lié au subst. ( rapprochement des voy.>; 
subst. (pas de caractér.); sing. (fin. douce); 
masc. (ni r ni 5) ; compl. direct du verbe 

(e), soit e— e 

yj Conjonction (v) , d'explication (i) , soit. • . ve 

31D Adj. qualificatif (b); fin. du subst. ou dupron. 

(a) (sous-entendu : elle était)^ soit b — a 

Sian Conj. liée au verbe; conj. , comme ci-dessus 
(va) ; symb. de liaison (I) ; verbe actif (g) ; 
à Tindic. (l) ; au prêt, (i)^ 3« pers. du 

sing. (i), soit valg— lii 

ONnS» Comme ci-dessus =a 

p3 Prép. (l) ; de situât, (i) ; intérieure (t) ; signi- 

fiant entre (i), soit tili 

IINH Article joint au subs.; article (fin. du subs.); 
symb. de liaison (rapprochement des voy.); 
sing. (fin. douce); masc. (ni r ni 5); 
complément indirect du verbe (0), soit. . — 

{>3T Conjonct. jointe à la prép.; conj. comme ci- 
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dessus (va); liaison représentée par / ; prép. 

comme ci-dessus (titi), soit valtiti 

*|unrî Article joint au subs.; article (fin. du subst.); 
liaison des deux mots (rapprochement des 
voy.); subst. (pas de caractéristique); plur. 
(fin. forte); masc. (ni r ni 5) ; compl. indir. 

du verbe (ca), soit «u — » 

' Kipn Conj. jointe à un verbe; conj. (comme ci- 
dessus va) ; liaison du verbe (1) ; à Tindic. 
(1) ; prétérit (i) ; 3« pers. du sing. (i), soit, valg— lii 

ù^rhti Gomme ci-dessus, soit ssa 

liN^ Prép. liée au subst.; prép. (t), de manière (8); 
liaison avec le subst. (rapprochement des 
voy.) ; subst. (pas de radical) ; sing. (fin. 
douce); masc. (ni rni 5); complément direct 

du verbe (e), soit t8 — e 

OV Subst. (pas de caractérist.); sing. (fin. douce); 
masc. (ni r ni s) ; compl. direct du verbe 

(e), soit — e 

'Tpnh^ ^onj. et préposit. liées au substantif; conj, 
comme ci-dessus (va) ; liée à la prépos. (1); 
préposition, comme ci-dessus (t8); liée au 
subst. (rapprochement des voyelles); subst. 
(pas de caractéristique); plur. (finale forte); 
masc. (ni r ni s) ; complément direct du 
verbe (e), soit valt» — m 

tnp Verbe actif (g); à l'indicatif (l); au prétérit (i); 

3* pers. du sing. (i), soit g^lii 

nb^S Subst. (pas de caractér.) ; sing. (fin. douce) ; 
masc. (ni r ni s) ; complément direct du 
verbe (e), soit — e 

\nn Gomme ci-dessus, soit valglii 

2iy Subst. (pas de caractér.); sing. (fin. douce) ; 

masc. (ni r ni 5) ; sujet du verbe (a), soit. . — a 

Mn Gomme ci-dessus, soit valglîî 
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lp2 Subst. (pas de caractér.) ; sing. (fin. douce) ; 

masc. (oi mis); sujet du verbe (a), soit. . — a 
DV Même analyse que le mot précédeoty soit. . . — a 
inn Adjectif détermin. (p) ; numéral cardinal (o) ; 

nombre un (a); finale du sùbst. (a), soit • • p»aa 

10^r1 Comme ci-dessus, soit valg — lii 

OmSk Comme ci-dessus, soit «aa 

)n^ Comme ci-dessus, soit gni 

y^pi Subst. (pas de caractér.) ; sing. (fin. douce) ; 

masc. (ni r ni 5) ; sujet du verbe (a), soit. . — a 
yn2 Préposition jointe au subst. ; prépos. (t), de 
situation (i), intérieure (t); liaison avecle 
subst. (1) ; subst. (pas de caractér.) ; masc. 
(ni r ni 5) ; complém. indirect du verbe (0). titi — 

0>on Comme ci-dessus, soit y~y 

^nn Conjonction liée au verbe ; conj. (comme ci- 
dessus) ; verbe (comme ci-dessus), soit. . . valgni . 
Vnno Participe (c) ; sans complément direct (1) : fin. 

du subst. (a), soit » cl— a 

p^ Comme ci-dessus, soit titi 

0>o Subst. (pas de caractér.) ; plur. (finale forte) ; 
masc. (ni r ni 5) ; ^complément indirect du 

verbe (w), soit. . , — &> 

O^oh Préposition jointe au subst.; prép. (t), de si- 
tuation (i), intérieure (t) ; signifiant parmi 
(u) ; liaison (rapprochement des voyelles) ; 

subst. (comme ci-dessus), soit titu — m 

V^yn Conjonction liée au verbe; conj., comme ci- 
dessus (va) ; liaison au verbe (I) ; verbe ac- 
tif (g) ; à l'indicatif (1) ; au prétérit (i)'; à la 

3* personne du sing. (i), soit valg— lii 

O'nSx Comme ci-dessus, soit e^a 

r)H Prép. (t) ; indiquant le but (y), soit ty 

y^pnn Article joint au subst. ; article (fin. du subs- 
tantif); liaison (rapprochement des voyelles); 
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subst. (pas de caractéristique); sing. (fîn. 
douce) ; masc. (ni r ni 5) ; compl. direct du 

verbe (e), soit e— e 

hian Conj, liée au verbe ; conj. comme ci-dessus 
(va) ; liée au verbe (1) ; verbe actif (g) ; à 
l'indicatif (1) ; au prétérit (i) ; 3* pers. du 

sing. (i), soit valg— liî 

p3 Gomme ci-dessus, soit titi 

O^on Article joint au subst. ; article (fin. du subst.) 
{(a) ; liaison (rapprochement des voyelles) ; 
subst. (pas de caractéristique) ; plur. (fin. 
forte) ; masc. (ni r ni 5) ; compl. indirect du 

verbe (w), soit &> — u 

1Z?K Pron. (d) ; relatif (8) ; plur. (fin. forte) ; masc. 

(ni r ni 5) ; sujet du verbe sous-entendu (a), dsx 
n -fio Prép. (t), de situation (i) ; signifiant dessous (j) lij 
y^plS Prép. avec le subst. ; prép. (t), de situation (i); 
liaison (rapprochement des voyelles); subst. 
(pas de caractéristique); sing. (fin. douce) ; 
masc. (ni r ni s) ; compl. indir. du verbe (0) ti — 

pni Comme ci-dessus, soit valtiti 

O^on Comme ci-dessus, soit &> — <a 

'W^ Comme ci-dessUs, soit d8a 

hyD Vrép. (t), de situation (i) ; signifiant dessus (v) tiv ' 

l^pih Comme ci-dessus, soit ti— 

»rpi Comme ci-dessus, soit valglii 

p Adverbe (j), de manière («); proprement dite 

(b) ; signifiant ainsi (a), soit jbba 

Kipn Comme ci-dessus, soit valg — li 

Q>n^K Comme ci-dessus, soit =aa 

y'piS P^'ép. jointe au subst. : prép. (t), de destina- 
tion (y) ; liaison (rapprochem. des voyelles); 
subst. (pas de caractéristique); sing. (fin. 
douce) ; masc. (ni rni s); compl. direct du 
verbe (e), soit ty— e 
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a^nv Subst. (pas de caractérislique) ; plur. (finale 
forle); masc. (ni r ni 5) ; compl. direct du 

verbe («), soit — e 

Mn Comme ci-dessus, soit valglii 

3iy Gomme ci-dessus, soit — a 

»nn Comme ci-dessus, soit valglii 

np2 Comme ci- dessus, soit —a 

OV Comme ci-dessus, soit —a 

Ott? Adjectif déterm. (p) ; numéral cardinal (») ; 

signifiant deux (e) ; fin. du subst. (a) , soit. p8ea 

lON^ Comme ci-dessus, soit valg — liî 

O^nV^ Comme ci-dessus, soit. . : «aa 

inp) Verbe sans compl. direct (l) ; à l'indicatif (l) ; 

au futur (0) ; à la 3* pers. du plur. (&>), soit. 1 — loa> 
O^sn Article joint au subst. ; article (fin. du subst.) 
(a) ; liaison (rapprochement des voyelles) ; 
subst. (pas de caractéristique) ; plur. (fin. 
forte) ; masc. (ni r ni i) ; sujet du verbe (a) a—* 

nnno Comme ci-dessus, soit tij 

O^OV^n Comme ci-dessus, soit u — ^ 

^X Prép. (t), de situation (i); intérieure, signifiant 

dans (t), soit : tit 

OlpO Subst. (pas de caractéristique) ; sing. (fin. 
douce) ; masc. (ni r ni 5) ; compl. indirect 

du verbe (0), soit — o 

inH Adjectif déterm. (p); numéral cardinal (8); si- 
gnifiant tin (a) ; fin. du subst. (0), soit. . . pt^ao 
HKliil Conj. liée au verbe ; conj. comme ci-dessus 
(va) ; liaison (1) ; verbe neutre (l) ; à Tindic. 
(1) ; au futur (0) ; fém. (r) ; à la S*' pers. du 

sing. (i), soit vall-lori 

nv^TH Article joint au subst. ; article (fin. du subst.) 
(ra) ; subst. (pas de caractér.) ; sing. (finale 
douce) ; féminin (r); sujet du verbe (a), soit ra— ra 
»nn Comme ci-dessus, soit valglii 



I 
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p Gomme ci-dessus, soit j8ba 

HlD^I Gomme ci-dessus , soit valg— lit 

OSiSk Gomme ci-dessus, soit «a 

nto*^ Prép. jointe au subs. ; prép. (t); de destina- 
tion (y); liaison (rapprochement des voy.); 
subst, ( pas de caractéristique) ; sing. (fin. 

douce) ; fém. (r) ; compi. direct du verbe (e) ty-re 
ptt Subst. (pas de caractérist.); sing. (fin. douce); 

féminin (r); compl. dir. du verbe (e). . . . — re 
nipoSi Gonjonction liée au subst. ; conjonct. (comme 
ci-dessus : va); liaison (rapprochement des 
voy.); subst. (pas de caractérist.); sing. fin. 

douce); fémin. (r); compl. dir. du verbe (e) va— re 

0*on Gomme ci-dessus y— y 

Kip Gomme ci-dessus g— lii 

0»o> Subst. (pas'de caractérist.); plur. (fin. forte); 

masc. (ni r ni 5); compl. direct du verbe (c) — t 

Kn>i Gomme ci-dessus, soit valg — lii 

0^"lSK Comme ci-dessus, soit. . =m 

^3 Comtne ci-dessus, soit vt 

310 Gomme ci-dessus; mais ici ne se rapporte à 

aucun mot de la phrase (s), soit b— sa 

lOKn Gomme ci-dessus, soit valg — lii 

D^*lVK Gomme ci-dessus, soit «a 

tvmr) Verbe actif (g) ; à l'indicatif (1) ; au futur (0) ; 

au féminin (r); à la 3* pers. du sing. (i). . g — lori 

pKH Gomme ci-dessus, soit ra — ra 

KiCTî Subst. (pas de caractér.); sing. (fin. douce); 

masc. (ni r ni s); compl. direct du verbe (e) — e 
3wy Adjectif qualificatif (b) ; finale du substantif, 

(e) soit b— e 

jn'^XQ Participe actif (c)^ finale du subst. (e), soit. . c— e 
y-)Y Subst. (pas de caractér.) ; sing. (fin. douce) ; 
masc. (ni mis); complément direct du par- 
ticipe (e), soit —0 
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yy Même analyse que le précédent, soit 

»-^û Subst. (pas de caractér.) ; sing. (fin. doace) ; 
masc. (ni r ni 5); complément du subst. qui 

précède (i), soit — i 

tWV Terbe actif (g) ; à Tinfinitif (s) (i), soit. • • . g— s 
nd Subst. (pas de caractér.); sing. (fin. douce); 
masc. (ni r ni 5) ; complément direct du 

verbe (e), soit — e 

^2^nh Prép., substantif et adjectif liés ensemble; 
prép. (t) ; de manière (8) ; liaison (rappro- 
chement des voyelles) ; substantif (pas de 
caractér.); sing. (fin. douce); masc. (nir 
ni «) ; compl. indirect du verbe (0) ; liaison 
avec Tadj. (1) ; adj. délerm. (p) ; possessif, 

sing. de la Supers, (i), soit ,. . t8— olpi 

'^VH Conjonction (v), de manière (8); signifiant de 

manière que (}),80iL v8j 

^y")T Subst. lié à Tadj. ; subst. (pas de caractér.) ; 
sing. (finale douce) ; masc. (ni r ni j) ; sujet 
du verbe (a) ; liaison et adj. comme ci-dess. — aipi 
*)3 Prép. jointe au pron. ; prép. (t) ; de situation 
(i), intérieure et signifiant dans (t) ; liaison 
(rapprochement des consonnes) ; pron. (d) ; 
personnel de la 3<^pers. (i); sing. (fin douce); 
masc. (ni r ni a) ; complément indirect du 

verbe (0), soit titdio 

Vy Prép, (t) ; de situation (i) ; signifiant sur (v). • tiv 
yiHn Article joint au subst. ; article (fin. du subst.) ; 
subst. (pas de caractér.); sing. (fin. douce); 
féminin (r) ; complément indirect du verbe 

(0), soit ro— ro 

>nn Comme ci-dessus, soit valglii 

p Comme ci-dessus, soit j^ba 

(1) LMnlinitif remplace ici lo participe présent. 
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Valglii till— w 1 — s a — a 
valglii — ra tivl — ro vall — lii 
— a t£=o b=o labell — s 
tibl — «lie =i dira va— ralpi 
valp»e« — alpi : 

Va — a — i =aa va — a — rilpi 
e=»ra va— a p8ey — ylpi «=a 
va=a b=a te=i b=i 
vall— liw — wlte =i vall^liw 
jeva : 

Vall— lii =a — a =i 
vall— liri digra Yalp8ea 
— alpi : 

Valg — liw tibdioi) — re b=re 
— a rilduvri =ra va — a 
rildufri =ra vall — liw jsga 

Vall— liw juvu p8ealpi es=a 
va=a vall-liri ra-ra tutp8e&> 
— wlpi valtuta — olpi : 

Vall— lii dira va— ralpi 
vall — liri tg — wlte =i v«bi 
g — liri titl— =0 vad g— lii 
«■a ly— elpi tybeig— s tybdiw 



Vall — lii te 0-0 vad 1— leri 
jeva valdufera — r«lpi tiboldiro 
valcl— roc tivl — o tybell— s 
tfC — ro b=ro. 

Valg— lii =rra tybp«erw 
— rwlpi 1 — nv6 1— nrb pugra 
titl— —rilpi valg— ne =a 



D*Mic?n lûùv >o»3 >nn 

pbno V33-'3tt? am ^ayj 
nl^ny onVnoo o^n-iax \vhD\ 

: nv 

nv3KD o*w onS iNï?n 
om nû-iy nmn om 

pSno CiT:tt;-Da mon 
opo nv^n iKc?m ivSdi 

n»nV3i N>n opm 

o 2H^D nc?D ivn-) 
ipù'^D 3K10 mv2 n];ov 

: min» pbc Sk 

nu:» n33c? naaS n^n^D 
mn> hœ;;;» hon n^nV 
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4ibolderw — e valvad g— lir» 
tebo w— w valdaro : 

G-ni =a tibderw valg-nr8 
— re dugra — o — i vall— liri 
tibdirw valg— lirw — e 
vall— lirw : 

Valg— lirw lybdiro vsbo 
liboldiro l-loro tybl— olpe: 

Yalg— m =ra 1— nr» 
— rêlpa vsg 1— lor» tiboidaro 
zwljuvi lybdio — « till— opa 
valglow tybdirw tybe— w : 

L— nr8 —rêlpa Ubderw vtbi 
—ralda tagsé lybl— o vebi 
g— loa gli lybdao —a juvu 
gloa ro— ro libo— o valjuvu 
g— loa —8 : 

Zwldis g— lors jovw vad 
l-.lto zwldio) 1— lor» vecjeb 
gsé tybl— jeg —rêlpa v«bi 
— a tybdaro jubé twbelderw 
Vsbo 1— liri tifdaro — ra 

Valg— lirw — e vall— lir» 
jufy valg-liri ==ra tybl-rolpi 
va=ra 1— liri tybdiro : 

Valg— lii jsgig 1— liri 
— ralpi lyb — olpi valtyb 
=solpi 1—nre tid — rolpe : 

Valg- lii =ra jeb 1— nre 
tifdaro twbg— sdere twbl— s 
ticdero vebi je vad 1— lore 
1— lora valjslvad 1— lore 
l_lora— alpe— alpava=alpe 

s=alpa : 



pvn^ nv^K no n^K nmao 

o p4 ^1)22 n33tt^ 
>3 v^t^h nvnu >n3pT 
d: mpn *H w rmo» 

iï?K tp nDi3tt7n \nhn 

>3 »n33 bx tt?*&^S nvn 
030 TKO ^^"■'O 

: mn> 

I n3-np3n nm 
n3i£; mn -loxm 

Ski noj; Sx inoy 

*yaan '7X nn lOKn^ 
^>nbKi »oy 10» Ï7« 
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Jilvad 1— lore 1— lora valjs 
1— lora j»ba g — loi =a 
tybdaro valjgHba 1— loi vy 
ra — ra 1— loi titildaro 
valtilildero : 

Valg— liri vad 1— liri dira 
labl— s lyboldiro vall— liri 
labl — s tybdiro : 

Vall— liiw p»era vojo 
g-Iirw =e val-glii vovg-lir« 
=e , vall — s puda — a 
twvoldiro) valg — ]ir&> zwidora 
&=ra : 



DV1 


moK '/non 


lï^tea 


mn» 


rwy^ HD 


-lapK 


♦3 


, «l^D» HDI 


>S 


>jo 


nnû» 


niorr 


tvn 


WOWIO *D 


Nim 


hmm 


nriK 


naSS 




: itSx 


131^ 


Ty 


Qwnv naD^m 


nsfiOD 


>iT"i DnVn'3 


n:Kin 


Tyn 


Sa onm 


onH-n^a 


DKTH 


n:iDKm 


imSj; 

î»oy3 



G—nts 






G— nba»e. : 

G— n» — è =e g— n8 ty— e s»i : 
Gloi — a =i cr — a loljob valtova — o : 
Todelcl — —0 lov« — oipi cr — a — a e=i : 
Cr — a liv pudw — u =a tiv — w — alpi : 
Dwa v«=a — alpa cl— a till — ro : 
Cl— a twbell— s tivl— w valtivl— ro : 
G — a U— — e ti— ro c— a — e : 
Tyll— lii libo — w libo — «lie — ilpi : 
C — a — re — i — re y— y cl—re : 
G— n)<»e : 



Valg— lirî lybdirw jeb 
g— lor» tybdare =are 
g— nr» tybdare ==re 
vtbo - e =sa tybdaro 
g— lii : 

Dabra b— ra 1— lira valh— 
g— liildare =a vtg g— lr8 
tybdare «re va=a 1— lii 
tifdaro va=a g— lii tydare : 

Vall— liri =sra va=«ra 
b=ra — ralpi tiboldiro cr — ra 
te — u =i valdira g — lirw 
tobi— rolte — i —y. 
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:nKO 



nom 3^10 n«^o 

RUTH. 



Laudate pueri Dominum. 

î m.T 0© nfi< iihn mw naj; iSSn 

5 m«T ou? hhno wiao ny «^0^? nitoo 

î mM o>Dtt?n Sj; mn» ona Sd Sy oi 

ÎMtt?^ m>3:Dn iomSk mno >o 

î pK3i o'oir^a iiiK-^S >V'ûï?on 

î ÎV3K o>n> nâr«o hi ifiyo »o»pQ 

î nnoip ooan-oK n^an mpj; o>«nû 



ITAUEN. 



Principes pour la transformation de la langue italienne dans la partie analytique 
grammaticale qui correspond à la Langue universelle. 



La Langue italienne se compose des onze parties du discours que 
nous avons distinguées dans la Langue universelle. 

Ce sont : le nom substantif, Farticle, Tadjectif, le pronom, le 
verbe, le participe, Tadverbe, la préposition, la conjonction, Tio- 
terjeclion et la particule. 

Elle a deux nombres : le singulier qui correspond à Tunité, et le 
pluriel à la multiplicité. 

Elle admet deux genres : le masculin et le féminin ; dans l'ana- 
lyse, nous donnons la caractéristique du neutre aux personnes, aux 
adjectifs et aux participes qui ne se rapportent à aucun nom ex- 
primé dans la phrase ou sous-entendu : queîlo che piace agli uni\ 
pud dispiacere agli altri, ce qui plaît aux uns peut déplaire aux autres 
(dosa d8sa lidoli tybL duv», gibylî livopis tybl&> duru), dosa d8sa 
1— li tyblw duvw, g— !i 1 — s tybL dufw. 

La Langue universelle caractérise les différentes espèces de 
mots par une initiale ; les nombres, par les finales qui sont les 
voyelles douces pour le singulier, et les fortes pour le pluriel ; les 
genres, par la consonne qui précède la terminaison des mots dont 
le genre est exprimé. 
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IVom siibfltoiitif . 

Le substantif se caractérise par le radical lui-même qui n'est pas, 
dans ce cas, précédé d'une consonne : lo spirito^ la tranquilità^ 
l'esprit, la tranquillité (a ibecea ra oc^ra) a — a, ra — râ. 

Que le substantif soit régulier ou irrégulier, usité seulement à l'un 
des deux nombres, d'un genre au singulier et d'un autre au pluriel, 
la Langue universelle n'a pas à se préoccuper de ces accidents; elle 
constate la circonstance actuelle du genre, du nombre et du rôle 
que le nom remplit dans la phrase analysée : t7 grido^ le grida, le 
cri, les cris (a ofua, ra ofura), a — a, ra — ra. 

L'italien distingue le substantif propre du substantif commun par 
une majuscule au commencement du mot ; l'analyse se conforme à 
cette distinction, et quand le radical n'est pas- exprimé, elle double 
le tiret : la saviezza di Socrate, il valore d'Achille^ la sagesse de 
Socrate, la valeur d'Achille (ra itira te Socrati, a id8a te Achilli) 
ra — ra te =i, a —a te «si. 

L'italien n'a pas, comme les langues mortes et quelques langues 
vivantes, de cas particuliers : ce sont les prépositions qui établis-» 
sent les rapports entre les mots, et les substantifs ne font varier leurs 
finales que pour distinguer l'idée du nombre. Notre analyse carac- 
térise le genre, le nombre et le rôle que le nom remplit dans la 
phrase. Ainsi, suivant ce que nous avons exposé dans notre théorie 
générale, le substantif sera terminé par : 

Singulier Pluriel 

a ou K quand il est sujet du verbe ; 

e — 8 quand il est complément direct du verbe ; 

i — y quand il est complément d'un mot autre que le verbe; 

— 6) quand il est complément indirect du verbe régi par 

une préposition exprimée ou sous-entendue ; 
u — 15 quand il est complément du verbe, sans préposition, 

et indiquant ce qui est attribué à quelqu'un ou à 

quelque chose. 

21 
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Cette finale, placée immédiatement après le radical, indique que 
le substantif est masculin; précédée d'un r, elle indique le fé* 
minin. 

Ex : la pittura dei costumi , la peinture des mœurs (ra up&)dora 
tey epahiy) ; ra — ra tey — y; egli alzà gli occhi al cielo e domandà 
loro, il leva les yeux au ciel et leur demanda (dia godivlii g yjode 
tiblo ybio va gudalii di8) dia g— lii e —g tiblo — o va g— lii dis. 

Article. 

L'article lo^ il^ la^ ne présente aticune difficulté ; il accompagne 
le substantif et est toujours représenté par la finale de celui-ci. 

Lorsqu'il se joint au substantif en s'élidant devant la voyelle 
initiale, il doit rester distinct pour l'analyse : l'amore^ Vindustria^ 
l'amour, l'industrie (a idua, ra et(«ra), a — a ra — ra. 

Quand il se compose avec les prépositions di^ a, tn, con, per^ «u, 
l'analyse le figure de la même manière : on le reconnaît alors dans 
le mot par le rapprochement de deux consonnes ou de deux 
voyelles, par le signe du féminin r ou par l'intercalation de la 
lettre i, qui figure un symbole d'addition (+) et sert aussi dans les 
radicaux composés : t7 colmo délia félicita, le comble de la félicité 
(a obspita teri idodari), a — a teri —ri ; l'utilità è preferibile ai 
piaceri^ l'utilité est préférable aux plaisirs (ra ibsra gli bipudra 
tybl» idow), ra — ra gli b— ra tyblw — w. 

L'analyse place l'article partout où l'italien. l'emploie : devant les 
noms propres d'hommes, devant les noms de montagne et devant 
les rivières et les provinces : il semblerait plus convenable devant 
les infinitifs d'employer l'article neutre, comme cela a lieu en grec ; 
mais comme l'italien se sert du masculin, nous l'imiterons dans 
notre transformation. 

Adjectif. 

L'adjectif qualificatif est caractérisé par la lettre &, et l'adjectif 
déterminatif par la lettre p. 
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Ils prennent tous les deux la terminaison du substantif: O iroppo 
fortunati contadini / (fè jujcj bidotaê yldajiê !) O trop heureux ha- 
bitants des champs ! fô jujw b — ê — ê. 

Les augmentatifs et les diminutifs, qui sont nombreux dans la 
langue italienne, se transforment, comme on le verra plus tard, à 
l'aide des radicaux. 

Le comparatif et le superlatif se transforment en plaçant les 
grammaticales / et r après la caractéristique de Tadjeclif, pour 
ceux qui se rendent par un seul mot ; et par les mots analytiques 
correspondants, pour ceux qui se forment en deux ou plusieurs 
mots : la figlia pazissima (Tuna madré savissima^ la fille très folle 
d'une mère très sage (ra elgyra brihira te p»ri elgsri britiri), ra 
— ra br — ra te p»ri — ri br — ri. 

L'adjeclif dêterminatif est ou possessif, ou démonstratif, ou 
indéfini, ou interrogatif, ou numéral. 

L'adjectif p(7i5^jit/* est, ou singulier, mto, rtio, suo, paa, pea, pia, 
ou pluriel, c'est-à-dire déterminant la possession de plusieurs : 
nostro, vostro, Im^o^ paa, psa, pya ; il s'emploie en italien presque 
toujours avec l'article : il tuo caro padre^ ton cher père (a pea 
bidua elgea), a pea b — a — a. On le place même après l'article 
indéfini : un, una; unmio amico^ un de mes amis, pi$a paa (ildubia) 
— a ; ou après l'adjectif démonstratif : questo vostro discorso mi 
offende^ voire discours m'offense (poa pea ubia dae gepoceli), poa 
p«a — a dae g — li. 

L'adjectif démonstratif n'offre aucune particularité ; il ac- 
compagne le substantif, dont il'prend la finale, et se trouve tout 
analysé dans notre table des grammaticaux : questo libro^ quegli 
amiciy ce livre, ces amis-là (poa »vuva, poga ilbebia), poa — a, 

poga — a. 

L'adjectif indéfini^ qui offre une idée de généralité, est analysé 
d'abord par pu, et ensuite, comme les autres adjectifs déterminatifs, 
par la partie grammaticale que fournit notre tableau : ogni donna 
prudente è stimata, toute femme prudente est estimée (pudra 
azbadira bityra gli crep«jidra), pudra — ra b— ra gli cr— ra. 

L'adjectif interrogatif y che ou quàte, se distingue du pronom de 
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même nom par le subslautif qui accompagne toujours le premier ; 
dans ces mots : che dite? che est pronom, tandis qu'il est adjectif 
quand on dit : che cosa dite ? que dites^vous 7 p<ure ore (gubito) 

g-1»? 

L'adjectif numéral italien prend quelquefois la marque du pluriel, 
et quelquefois il reste invariable. Afin de mettre d'accord toutes les 
langues sur ce point, il a paru plus convenable de faire accorder le 
nombre avec l'unité qu'il détermine. L'analyse pourra reproduire 
lea nombres ou en analysant chacun des mots italiens, ou en réunis- 
sant plusieurs de ces mots entre eux, ou en composant un seul 
mot : mille quattrocento diciannove^ mille quatre cent dix- neuf, 
pSbbbb — oh8 — bwa, ou p8b8h»a — p8obwa, ou enfin p8bob<ua que 
dans le calcul on réduit, en laissant la préfixe pb à bob&»a (Voir, 
pour la suite des nombres ordinaux et cardinaux, à l'article des 
noms de nombre dans l'analyse générale de la Langue universelle). 
Quand on énumère les heures, en italien, on sous-entend ordinai- 
rement le substantif, mais le genre même que prennent le nombre 
et l'article déterminent suffisamment l'unité sous-entendue : vi as- 
petto aile tre^ je vous attends à trois heures (dec gigola tobru pbiru) 
def g— la tobrw p8ir«. 



Pronom» 

Le pronom (d) est ou personnel, ou démonstratif, ou indéfini, ou 
possessif, ou interrogatif, ou relatif. 

Le pronom prend toujours le genre du substantif qu'il représente, 
et comme il joue le même rôle que ce substantif, il s'analyse comme 
lui, à l'aide des finales que nous avons indiquées plus haut : ella si 
fida troppo a se stcssa, elle se fie trop à elle-même, dira divre 
(gidali) g — li jujw lyb divro pupro. 

' Le pronom personnel^ iOy m, egîi, da, de, di, s'analyse régulière- 
ment; il se joint souvent au verbe dont il est le complément indirect: 
facciamolo, faisons-le (gabnoldise) , g — noldise; avrd piaeere di 
vederviy je serai bien aise de vous voir (gabaloa idoe ta gagesdee) , 



ITALIEN. 233 

g — loa — re la g— sdee (1). Cette réunion a lieu quelquefois 
pour deux personnes : ditemelo^ dites-le moi (gubenbldauldise), 
g — nsldauldise (2) ; t^i jirego di parlargliene , je vous prie de lui en 
parler (des gudagla ta lasdiuldoso), des g — la ta 1 — sdiuldoso. Quand 
les deux pronoms sont liés ensemble et séparés du verbe, leur 
transformation s'effectue plus simplement encore : glielo diedi , je 
le lui donnai (dauldie gipsdiia), dauldie g — lia. 

Les pronoms démonstratifs questo^ poa; cotesto^ poba; guelfo, 
poga, ont leur signification analysée dans nos tables, et n'offrent pas 
de difficulté : dall una parte ini trae Vamore; d^aWaltra h sdegno; 
quello vuole ch'io ti perdoni^ e questo cKio mi vendichx; d'un côté 
m'entraîne l'amour, de l'autre la colère ; celui-là veut que je te par- 
donne, et celle-ci que je me venge (t8ro p^$ro od^cro dae gocadli 
a idujoa; t8ro pucero a ivya ; doga gipli vad da deu lidydara , va 
doa vadda dae gijyra), t8ro p»ro — ro dae g— li a — a; t»ro pucero 
a — a; doga g— li vad da deu 1— ra, va doa vad da dae g — ra. Le 
pronom ci^, signifiant cela^ peut être regardé comme un pronom 
neutre : non ho cià che vorrei, je n'ai pas ce que je voudrais (jeg 
gabala dose d8se gipma) ; jeg g—la dose d8se g— ma. 

Le pronom indéfini italien est aisément analysé d'après nos tables 
de grammaticaux : altri è dotto^ aliri è ignorante^ l'un est savant, 
l'autre est ignorant (duva gli biteaa, dufa gli bifua) ; duva gli b — a, 
dufa gli b — a. Le mot altrui offre cette particularité, qu'il se place 
sans la préposition qui établit son rapport avec un autre mot : il 
maie altrui^ le mal d' autrui ; cià che altrui si deve, ce qu'on doit à 
autrui. Dans ces deux'circonstances, l'analyse reproduit l'espèce de 
complément que l'italien n'indique pas (a iboa duel) , a — a duci ; 
(dosa d8se ducu dua gibidili) , dosa d8se ducu dua g — li. 

Le pronom possessif, mioy tuo^ suo^ daa, dsa, dya, se distingue 

(1) La liaison des deux mots se reconnaît au rapprocliement des deux consonnes 
seid, 

(2) La précision de notre analyse nous fait composer un mot plus long que le 
mot italien ; mais nous avons bien souvent une concision qu'aucune langue ne peut 
imiter. Ainsi, Tadverbe lusinghevolissimamente^ très-flatteusement, etc., se trans- 
forme par hruvi, etc. 
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de l'adjectif en ce qu*il remplace le substantif : questa casa è vosira, 
celle maison est à vous (pora wgibora gli dera), pora — ra gli dsra; 
Leonida diceva : La viia vita appartiene alla natura, e la gloiHa 
délia mia morte è la mia ; Léonidas disait : Ma vie appartient à la na- 
ture, et la gloire de ma mort est à moi (Leonida gubilei : ra para 
agra ledli tybro ogabaro, va ra epajora teri pari agSri gli ra d«ra) ; 
B=a g— lei : ra para — ra 1— H tybro — ro, va ra — ra teri pari — ri 
gli ra dàra. 

Le pronom interrogatif, chi (dw), n'offre rien que l'analyse ne 
puisse reproduire sans peine : di chi parlote ? de qui parlez-vous ? 
ty dwo (gubl8) g— 18 ? 

Le pronom relatif, che, quale (d»), se transforme aussi régulière- 
ment : l'uomo alla di cui protezione io dehha la mia fortuna, 
rbomme à la protection duquel je dois ma fortune (a albaba tybro 
le d8i epifjro da gepudala re pare epavegre), a — a tybro le d8i 
— ro da g — la re pare — re. Lorsque le relatif renferme une idée 
accessoire de grandeur ou de qualité, on trouve sa transformation 
dans nos tables : divenne pallido quai è la morte, il devint pâle 
comme la mort (Icbabalii botufiva d8va gli ra ag8ra), I— lii b— a 
d8va gli ra — ra. 

Verbe. 

L4talien a quatre sortes de verbes dits adjectifs : le verbe actif, 
le verbe passif, le verbe neutre et le verbe pronominal. 

Le verbe actif est caractérisé par la lettre g avant le radical. 

Le verbe neutre est caraclérisé par la lettre / avant le radical. 

Quant aux verbes passifs et prenominaux, ils n'ont pas une carac- 
téristique particulière, par la raison qu'ils sont composés de plu- 
sieurs mois, dont chacun reçoit l'analyse qui lui est propre. Le 
verbe passif est formé du participe passé (1) du verbe actif, précédé 



(1) Le participe passé qae les grammairiens interprètent les uns comme acUf, 
les autres comme passif, a évidemment la signification passive ; U prendra donc 
CT pour iniUair. 
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du verbe être; ce parlicipe est eo réalité ud attribut, et le verbe 
être joue ici le rôle qui lui appartient essentiellement dans la 
phrase, celui de lier le sujet à l'attribut. Quant aux verbes prono^ 
minaux^ ils se forment des verbes actifs qui ont des pronoms de la 
même personne, l'un pour sujet, l'autre pour complément direct ; 
ce ne peut être \\k qu'un cas particulier du verbe actif; or comme 
nous tenons à reproduire par l'analyse chacun des mots qui entrent 
dans la phrase, nous restituerons au verbe sa signification active, 
et nous donnerons à chaque pronom le rôle qui lui est assigné au- 
près du verbe : egli si voltb aW esercito^ il se tourna vers l'armée 
(dia dive godibalii tipao ehabo), dia dive g — lii tipao — o; iomi 
trovava un giorno in casa di lei, je me trouvais un jour dans sa mai- 
son (da dae gobabylea p»o ovo^o tit ogiboro te diri), da dae g— lea 
p8o — tit — ro le diri. 

L'emploi des nomh-es dans les verbes italiens est identiquement 
reproduit par l'analyse. 

L'italien a, comme le français et l'espagnol, certains temps for* 
mes par un auxiliaire ; c'est tantôt avère et tantôt essere qui rem- 
plissent cet emploi. L'analyse se contente d'une seule forme auxi- 
liaire; peu importe, en effet, le moyen par lequel on arrive à la 
formation du temps, pourvu que la signification de ce temps, et 
autant que possible sa forme, soient conservées : gli fu cavato un 
occhio, il eut un œil crevé (diu glii cropsgaa p8a yjoda), diu glii 
cr — a p8a — a ; non se ne dolse, corne avrebbe fatto un altro^ il 
ne s'affligea pas comme aurait fait un autre (jeg dive dosogivojlii 
Va mei craba pî5a dufa), jeg dive doso g — lii. Va mei cr— a p»a 
dufa. 

Le verbe substantif, essere, prend la caractéristique g, qui rap- 
pelle qu'il est le verbe par excellence ; ce qui le distingue du verbe 
actif, c*est qu'il n'a pas de radical ; seulement lorsque l'existence 
est présentée d'une manière particulière, alors l'emploi des radi- 
caux, tels que a, e, i, o, m, qui figurent cinq manières d'être diffé- 
rentes, font naodifier la caractéristique qui devient l si le verbe n'a 
pas de complément direct : sarebbe una sciocchezza per qualunque 
siasi auiore, d'aspirare aW approvasion générale, ce serait une 
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folie pour un auteur, quel qu'il soit, d'aspirer à Tapprobation géné- 
rale (gmei p8ra ifira tybe puheo larildia ulpeo, ta lîgivis tybro 
udygero bc^adero), gmei p{$ra — ra lybe puheo 1 — rildia — o, ta 
1 — s tybro — ro b— ro. 

L'analyse particulière des temps se fait aisément, parce que nous 
avons prévu toutes les nuances que le temps peut admettre dans le 
passé et dans Favenir : ainsi les temps principaux sont, pour le 
présent, analysés par l'absence de la voyelle entre la caractéris- 
tique du mode et celle de la personne (g — la); pour le passé, en 
inieffcalaDti eotre <;e6 deux caractéristiques, et pour le futur par 
un o intercalaire. Le passé défini et le passé indéfini n'exigent pas 
de caractéristique différente, car le premier se forme par la termi- 
naison du radical italien et le second par l'emploi de l'auxiliaire : 
domandastiy tu demandas (gudalie), g — lie; hai domandatOf tuas 
demandé (lie crudaa), lie cr— a. Le tableau des temps de l'indicatif 
et du subjonctif peut donc être dressé de cette manière : 



INDICATIF. ACTIF. 

Présent g— la, etc. 

Jmpwfait g— lea, etc. 

Passé défini g— Ua, etc. 

Passé indéfini, •. • . lia cr— a, etc. 

Passé antérieur. . . lêa cr— a, etc. 

Plus-que-parfait. , . Ua cr—a, etc. 

Futur g— loa, etc. 

Futur antérieur,.. l'*)a cr—a, etc. 

SUBJONCTIF. ACTIF. 

Présent g— ra, etc. 

Imparfait g— rea, etc. 

Passé, ria cr—a, etc. 

Plus-iiucparfait.,, r^a cr—a, etc. 



PASSIF. 

gla cr — a, etc. 
glea cr—a, etc. 
glia cr—a, etc. 
lia cra cr — a, etc. 
lôa cra cr—a, etc. 
lia cra cr — a, etc. 
gloa cr—a, etc. 
l&ja cra cr — a, etc. 

PASSIF. 

gra cr—a, etc. 
gréa cr — a, etc. 
ria cra cr — a, etc. 
rsa cra cr—a, etc. 



NEUTRE. 

1 — la, etc. 
1 — lea, etc. 
1— Ua, etc. 
Ua cr—a, etc. 
léa cr—a, etc. 
1 — Isa, etc. 
1 — loa, etc. 
Iwa cr — a, etc. 

NEUTRE. 

1— ra, etc. 
1— rea, etc. 
ria cr—a, etc. 
rea cr—a, etc. 



Dans les temps composés, le verbe actif ne conserve plus la 
figurative de la voix active; on pourait donc le confondre avec le 
verbe neutre, qui s'analyse de la même manière ; mais le complé- 
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ment direct qui, dans la phrase, se montre avec évidence» redresse 
promptement les erreurs, s*il était possible d'en commettre. 

Les MODES sont au nombre de six en italien, quand on y com- 
prend le participe dont nous formons une espèce de mots. Noud 
avons donné, dans notre analyse générale, la caractéristique des 
modes ; nous allons la reproduire ici, eti disant quelques mots sur 
chacun d'eux en particulier. 

L'indicatif (/ après le radical), se conserve dans l'analyse partout 
où l'italien s'en sert ; chaque langue a ses habitudes pour l'emploi 
des modes; la Langue universelle ne fait que constater ces usages. 
L'obligation, rendue en français par le verbe « il faut » , est exprimée 
en italien, tantôt par le verbe volere^ et tantôt par bisognare; la 
nuance qui distingue ces deux verbes, quand elle sera sensible, sera 
marquée par celle des radicaux ; quant à la partie grammaticale, 
elle se rend par le verbe impersonnel : ci vuole del tempo per impa-- 
rare una lingua, il faut du temps pour apprendre une langue (za 
sibapli toe ove tabe gicecvos p8re ubocbere), za (1) s— ii toe ove tabe 
g — s pbre — re; hisogna ch'io vi dica la verita, il faut que je vous 
dise la vérité (sibali vad da de» gubira re ibure), s — li vad dftde8 
g — ra re — re. Dans l'évaluation de la durée on se sert, en italien, 
du verbe fare employé dans un sens tout particulier; l'analyse ra- 
dicale doit rendre compte de cette signification du verbe, et l'ana- 
lyse grammaticale n'a qu'à constater la présence du verbe et le rôle 
qu'il remplit : cio accade due mesi fa, cela arriva, il y a deux mois 
(dosa lobaglii p8eGc ovca sobli), dosa 1— lii pbea —a s — li. 

[.e conditionnel (m après le radical) est appelé par quelques gram- 
mairiens temps incertain. Outre que nous ne devons reconnaître 
dans notre langue aucune incertitude , puisqu'il n'y aurait plus lieu 
à opérer de transformation, nous ferons remarquer que ce temps 
s'emploie presque partout comme le conditionnel français ou espa- 
gnol, et qu'ainsi nous pouvons le considérer comme un mode; nous 
avouons toutefois que, comme dans ces deux langues, l'idée de con- 



(1) Les particules vi ou ci' nous paraissent équivaloir, dans des phrases sem- 
ables, à une particule affirmaUve. 
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ditioQ est fréquemment exprimée par le subjonctif. Ainsi, quoiqu'on 
dise quafutanche cid accadesse , quand même cela arriverait, vov 
juvo dosa 1-^rei (lobagrei); on dit de même avec l'idée de condition : 
m'avrebhe fatio piacere^ il m'aurait fait plaisir (dau mei craba idoe), 
dau mei cr— a — e. 

Vimpératif ( n après le radical ) est remplacé quelquefois par le 
futur et quelquefois par l'infinitif. Dans chaque circonstance, l'ana- 
lyse s'attache au mode et au temps indiqué dans le modèle : non 
vender la tuamercanzia, ne vends pas ta marchandise (jeg gedotes 
re père obohore) jeg g— s re père — re. 

Le «u^joncit/ ( r après le radical) s'analyse comme Titalien s'em- 
ploie lui-même : ^{t venne data nelle mani colui dal quale et^a stato 
feritOy affinchè ne prendesse quella vendetta che stimerehhe oppor^ 
(tma, on lui remit entre les mains celui qui l'avait frappé, afin qu'il 
en tirât telle vengeance qu'il jugerait convenable (diu glii criptda 
tilr»7Javrw doa twbuo Ici cra crapya, vic dio gobigarei pogre ijyre 
dbre gic8beroi bobyfere), diu lii cr — a titr<u — ra> doa tcdbuo Ui cra 
cr— a, vic dio g — rei pogre — re d8re g — mi b— re. 

Jj'ifi/inût/' (5 après le radical) reste invariable en italien, comme 
dans plusieurs des autres langues, qu'il soit sujet, complément di- 
rect, ou complément indirect. Lorsqu'il est sujet, on lui donne en 
italien l'article masculin t7, îo; quoiqu'il soit plus naturel de l'em- 
ployer avec l'article neutre, l'analyse se conforme à cet usage : i*a- 
dulare è cosa vile^ la flatterie est une chose vile (a luvis gli ora be- 
pgjovra), a 1— s gli — ra b — ra. A l'aide de l'infinitif, on forme 
aussi des locutions qui ont la signification des gérondifs latins : la 
rettorica consiste nel persuadere^ la rhétorique consiste à persuader 
(ra ubitra logiboli tytlo licys), ra — ra l— li tyllo 1— s. 

P«rtleipes. 

Le participe présent actif a pour initiale c , et le participe passé 
cr; le participe présent du verbe neutre a pour caractéristique c/, 
et le participe passé cr : disse sospirando^ il dit en soupirant 
(gubilii clofacaa) g — lii cl — a; mettendo tutto a ferra ed a fuocoy 
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mettant tout à feu et à sang (codapea pudse 48b 8bio va t»b oteo)^ 
'c — a pudse t8b — o va I8b •— o. Le participe passé du verbe auxi- 
liaire ne peut être confondu avec le participe passé du verbe subs- 
iantif;carce dernier emprunte lui-même ou sous-entend l'auxi- 
liaire : Alessandro avendo superato Dario, Alexandre ayant vaincu 
Darius (Âlessandra csia crehajoa Darie), =a csia cr — a «sse; iifej- 
sandro^ essendo superato Dario, Alexandre, après la défaite de Darius 
(Alessandra, cro crebajoo Dario), =a, cro cr — o a»o. 

Le participe passé, dans les temps composés, s'accorde toujours 
avec son sujet : noi siamo stati ou state , nous avions étéj de« ho 
crccou daroe Iso cra (1). Il y a aussi accord pour ce participe dans un 
grand nombre de circonstances : la lettera cke ho scritta^ la lettre 
que j'ai écrite (ra uhabira d8re lia crugra) re — ra d8re lia cr — ra. 
Quand cet accord est facultatif, on se conforme au texte que l'on 
transforme : ho scritto, ou scritta la lettera^ j'ai écrit la lettre ( lia 
cruga, ou crugra re uhabire), lia cr — a, ou cr— ra re — re. Dans la 
locution où l'auxiliaire est placé après le participe pour former un 
sens particulier du temps composé, la transformation s'effectue aisé- 
ment, parce que le mot che ajoute à la signification celle du mot 
qui est sous-entendu : veduto ch'ebbe il suo amico^ après qu'il eut 
vu son mari (crajea vod lêi e pie ildubie), cr — a vod léi e pie — e. 



Prépositions, AdTerbes, Conjonetlons, Interjections et 

Particules. 



Les prépositions italiennes (t)sont considérées par quelques gram- 
mairiens comme voulant après elles certains cas ; mais comme le 
mot lui-même «cas» indique une désinence, et que les substantifs 
en sont privés dans cet idiome, c'est plutôt par analogie avec les 
autres langues qu'on a fait une supposition qui n'est pas suflBsam- 
ment justifiée. Toutefois, que ces cas existent ou non, et que les 

(1) Le second r, n'ajoutant rien à la prononciation, ne nous paraît pas indispen- 
sable. 
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prépositions aient une action réelle ou supposée sur les substantifs, 
nos conventions n*en subsistent pas moins ; c'est-à-dire que la pré- 
position doit exprimer la signification entière du rapport et que le 
substantif prend pour finale la voyelle qui caractérise le rôle qu'il 
remplit dans la phrase : a che ora andate a letto? à quelle heure 
vous couchez-vous ( tob pc^vo ovHgro lacigU tsb (utado)? tob p^ro 
-^ro 1 — 18 tjb — 0. Quelques prépositions ont quelque chose d'ex- 
plétif, parce qu*on les place devant un complément direct ou même 
devant un sujet. Notre table des radicaux, et au besoin nos parti- 
cules, nous fournissent les moyens de transformation : per quanti 
sforzi egli faccia^ non arrivera mai al suo fine^ quelques efibrts 
qu'il fasse, il n'atteindra jamais son but (tu pufie ageds dia gabri, 
jeg lacifraloi jopy tyblo pio oboo), tu pufii — c dia g — ri, jeg 1 — loi 
jopy tyblo pio ^o. Les prépositions sont quelquefois sous-enten- 
dues : c'est lorsque le rapport qu'elles ofi'riraieot à l'esprit se com- 
prend assez sans qu'il soit besoin de l'exprimer. Les phrases inci- 
dentes connues sous le nom de cas absolus se rencontrent aussi 
fréquemment dans la narration italienne; l'analyse les transforme 
comme des compléments indirects et en supposant la préposition 
sous-entendue : finito il quadroy l'espose nella publica piazza^ le ta- 
bleau étant fini, il l'exposa dans la place publique (crobobio o 8jeo, 
die godapeglii tivro bebibiro odagero), cr— o o — o, die g — lii livro 
b — ro — ro. 

VadverbCy la conjonction et Yinterjection s'analysent régulièrement 
et ne présentent aucune difficulté : Vavaro desidera ardentemente le 
richezze^ l'avare désire ardemment les richesses (a iijia gigili higido 
u epavrs), a — a g — li h — rs — r« ; dillo liberamente, che ti prometto 
di nou parlame a veruno^ dis-le franchement, car je te promets de 
n'en parler à personne (gubineldise hidav vebi deu gudspila ta jeg 
lubsdiso tyb duto), g— neldise h— vebi deu g— la ta jeg 1— sdiso 
tyb duto. 

Les particules se rencontrent fréquemment en italien ; nous en 
avons déjà vu dans les exemples que nous avons cités sur les verbes 
et les prépositions. Il y a un certain nombre de petits mots qui sont 
souvent significatifs dans la phrase, mais qui, quelquefois, se pré- 
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sentent comme particules explétives, ce sont : via^ pure, già, mai, 
mi, ri, et, ri, si, etc. Ces rencontres offriraient assurément des dif- 
ficultés à l'analyste si nous n'avions réservé un tableau pour les 
particules. Elles sont toujours un embarras pour lui ; car» avant de 
les traiter comme des particules, il faut bien s'assurer qu'elles n'ac- 
ceptent pas d'autre transformation. Ex : quesfuomo è via piU dotto 
che saggio, cet homme est beaucoup plus savant que sage (poa 
albaba gli jubé jav bitugua vad bitia); mais il faudra transformer la 
locution andar via, par (lacigs) 1 — s zr. Au reste , jusqu'à ce que l'on 
soit parfaitement d'accord sur la nature de ces mots et sur la ligne 
de démarcation qui les sépare des autres parties du discours, ce 
sera le goût et l'intelligence qui traceront la règle à suivre. Les 
principes sur lesquels on doit, avant tout, appuyer la transforma- 
tion, sont d'abord la signification exacte de chacun des mots da la 
phrase et ensuite la reproduction. des.formes mêmes de la langue, 
autant que le sens de chaque terme le permettra. 



liiilleii analyse srammatlcalement* 



D«ua g— mi vad =sa jeb 
g— rei b— e — eî rt part 
— ^rc h — g— li. 

L — la ty dio, vibo tob pudo 
—0, zu g— rli p8e dia juvu. 
Vy ra — ra lii cr — a t 
pat — f poo — 0, tido p8eru 
— r» te — ri cr — rw t8bi 
— ro, dau g— li vad p8uw — <u 
1— li, p8a cr— a — a g— lii re 
pire — re. G-la re — re b-re? 
g— li u — rt, va dau g — li, 
vad diu 1— lii lit — ro p8a —a. 



l'egoisto. 

Chi crederebbe che Giulio non 
avesse affettuoso cuore? Le mie 
calamité pazientemente ascolta. 
Sospetto di lui, perché ad ogoi 
caso, n'hà uno egli aocora. 
Se la gragnuola ha disertato i 
miei poderi quest'anno, dopo due 
parole di condoglienza dette in 
fretta, mi narra che cinqu' anni 
fa, un cresciulo fiume inondô la 
sua villa. Ho la moglie inferma 7 
compiange le malattie, e mi dice, 
che gli morl in casa un servo. 
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Dauglicr— râpera — raîzulii M*è cadula una casa? n'ba 

cr — ra p8re dyre puby&> — &> ristorata utia sua pochi niesi 

1 — li. Lia cra cr^a ? g — li fa. Sono slalo rubato ? maledice 

I — ej va g — li vad lii cr — rs i ladri; e dice che ha cambiale 

u — rs tei pii — i t8bu — o. le chiavi dei suo scrigno per dubbio. 

Dahise g-la tyb «»o, diu g-Ii Quanto dico a Giulio, gli solleciUi 

e — e te divi pupi. Tamore di se medesimo. 

IL CONTE GÂSPAKO GOZZI. 

ANALYSE. 

Chi : Pronom (d), inlerrogatif (<»); singulier (finale douce); mas* 

culin (ni r ni 5) ; sujet du verbe (a), soit. • • . dGi>a 
crederebbe : Verbe actif (g) ; conditionnel (m) ; 3* pers. du 

siog. (i), soit g— mi 

che : Conj. (v), de simple liason (a); signifiant que (d). vad 
Giulio : Subst.. (voyelle initiale) ; sing. (fin. douce) ; masc. 

(ni mis); sujet du verbe (a), soit ««a 

non : Adverbe (j), de négation (e) ; signifiant non (b) . . jeb 
avesse : Verbe actif (g) ; au subjonctif (r) ; imparfait (e) ; 

3* pers. du sing. (i), soit g— rei 

affettuoso: Adjectif qualificatif (b) ; finale du subst. (e), soit, b — e 
cuore i Subst. (voyelle initiale) ; sing. (fin. douce) ; masc. 

(ni mis); complément du verbe (e), soit . . . — e 

Le : Article (finale du substantif), soit rs 

me : Adj. qualificatif (p) ; possessif de la 1'* pers. (a); 

finale du substantif (rs), soit pars 

calamità : Subst. (voyelle initiale ; plur. (finale forte) ; fé- 
minin (r) ; complément direct du verbe (s), soit — rs 

pazientemente : Adverbe dérivé (h), soit h — 

ascolta : Verbe actif (g) ; à l'indicatif (1) ; au présent (pas 

d'indication des temps) ; 3* pers. du sing. (i). . g — li 
sospctto : Verbe neutre (I) ; à l'indicatif (1) ; au présent (pas 

d'indication du temps); l*^ pers. du sing. (a). . 1— la 

di ; Prépos. (t), indiquant destination (y), soiL. ... ty 
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lui : Pronom (d) ; de la 3* pers. (i) ; singulier (finale 
douce) ; masc. (ni r ni 5) ; complément indirect 
du verbe avec préposition, soit • dio 

perché : Conj. (v), explicative (c); en général (b); signifiant 

parce que (0), soit vibo 

ad : Prép. (t), de temps (0); signifiant à (b), soit. • . tob 

ogni : Adjectif déterminatif (p) ; indéfini (u) ; signifiant 

tout (d); finale du substantif (0), soit ..... pudo 

caso : Subst. (voyelle initiale); sing. (fin. douce); masc. 
(ni r ni s) ; complément indirect du verbe avec 
préposition (0), soit — 

ne : Particule (z); rappelant Tidée de quantité (u). . • zu 

hà : Verbe actif (g) ; à l'indicatif (l), présent (pas d'in- 
dication de temps) ; 3* pers. du sing. (i), soit. . g — 11 

uno : Adjectif déterm. (p); numéral-cardinal (8) ; article 

fin. du subst. qui est sous-entendu (e), soit. . p8e 

egli : Pron. (d) ; de la 3« pers. (i) ; sing. (fin. douce) ; 

masc. (ni mis); sujet du verbe (a), soit. ... dia 

ancora : Adverbe (j), de quantité (u), augmentée (v); en 

particulier aussi (u), soit juvu 

se : Conjonction (v), de supposition (y), soit vy 

la : Article (fin. du subst.), soit ra 

gragnuoîa: Subsi. (voyelle initiale) ; sing. (fin. douce); fém. 

(r) ; sujet du verbe (a), soit — ra 

ha : Auxiliaire (fin. qui appartient au verbe); à Tindic. 

(1) ; au*passé (i); à la 3' pers. du sing. (t), soit, lii 

disertato: Participe (c), passé (r); rapporté au sujet (a), soit cr — a 

t : Article (fin. du subst.), soit c 

miei : Adjectif déterm. (p) ; possessif, de la 1" pers. (a); 

fin. du subst. (c), soit . . ' pac 

poderi: Subst. (voyelle initiale) ; plur. (fin. forte) ; masc. 

(ni r ni s)'; compl. direct du verbe (s), soit. . — c 

questo : Adjectif déterm. (p) ; démonst. (0) ; fin. du subst. 

(o),soit poo 

anno : Subst. (voyelle initiale) ; sing. (fin. douce) ; masc. 
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(oi r ni j) ; compl. indirect avec prép. sous-en- 
tendue (o), soit — 

dopo : Prép. (t), de situation (i), postérieure (d) ; sign. 

après (o), soit. ... * tido 

due : Adjectif déterm. (p) ; numéral-cardinal (H) ; sign. 

deux (e) ; fin. du subst. (r&»), soit p8er&> 

parole : Subst. (voyelle initiale) ; pluriel (fin. forte); fém. 

(r) j complém. indirect du verbe avec prép. (w). — rw 

di : Prép. (t) ; de liaison entre deux noms (e), soit. . le 

condoglianza: Subst. (voy. initiale) ; sing. (Gn« douce) ; fém. 

(r) ; compl. d'un mot autre que le verbe (i). . -r-ri 

dette : Participe (c) ; passé (r) ; fin. du subst. auquel il / 

se rapporte (rw), soit. . y. cr— ro* 

in : Prép. (t), de manière (8) ; en général (b) ; sign. 

en (i), soit I8bi 

fretta : Subst. (voyelle initiale) ; sing. (fin. douce); fém. 

(r) '^ compl. ind. du verbe avec prép. (o), soit. — ro 

mi : Pron. (d); de la l'« pers. (a); sing. (On, douce) ; 
masc. (ni r ni «) ; compl. d'attribution sans pré- 
position (u) dau 

narra : Verbe actif (g); à l'indicatif (I) ; présent (pas d'ind. 

de temps); 3* pers. du sing. (i), soit. .... g— li 

che : Conj. (v), de liaison simple (a) ; signifiant que (d) vad 

cinque : Adjectif déterm. (p) ; numéral-cardinal (8) ; sign. 

cinq (u) ; fin. du subst. (gj), soit p^uu 

anni : Subst. (voyelle initiale) ; plur. (fin. forte) ; masc 
(ni r ni j) ; compl. indirect du verbe avec prép. 
sotts-eAtendue (&>), soit — a> 

fa : Verbe neutre (1) ; à l'indicatif (1) ; au présent (pas 

d'indication de temps) ; 3« pers. du sing. (i). . I^i 

un : Adjectif déterm. (p); numéral-cardinal (8) ; article 

fin. du subst. (a), soit p8a 

cresciuto: Participe (c) ; passé (r) ; fin. du subst. (a), soit. . cr^a 

fiume : Subst. (voyelle initiale) j sing. (fin. douce); masc. 

(ni r ni s); sujet du verbe (a), soit —a 
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inonda : Verbe aclif (g) ; à rindicatif (1) ; au passé (i) ; 3* 

pers. du siog. (i), soit g — lii 

la : Article (fin. du subst.), soit re 

sua : Adjectif délerm. (p) ; possessif de la 3* pers. (i) ; 

fin. du subst. (re), soit pire 

villa : Subst. (voyelle initiale); sing. (fin. douce); fém. 

(r) ; compl. direct du verbe (e), soit — re 

ho : Verbe actif (g) ; à l'indicatif (1) ; présent (pas d'in- 
dication de temps) ; 1'* pers. du sing. (a), soit, g — la 

la: Article (fin. du subst.), soit re 

mogîie : Subst. (voyelle initiale); sing. (fin. douce); fém. 

(r) ; compl. direct du verbe (e), soit — re 

inferma: Adjectif qualificatif (b) ; fin. du subst. (re), soit. . b — n 
compiange : Verbe actif (g) ; à l'indicatif (1) ; présent (pas 

d'indication de temps); 3« pers. du sing. (i). . . g — li 

le : Article (fin. du subst.), soit ri 

malattie : Subst. (voy. initiale) ; plur. (fin. forte) ; fém. (r) ; 

compl, du verbe (<). soit — rc 

e : Conjonci. (v), de simple liaison (a), soit va 

mi : Pron. (d) ; de la 1" pers. (a) ; complém. attributif 

sans prép. (u), soit dau 

dite : Comme le verbe com;7ian^«, soit g — Il 

che : Conj. (v), de simple liaison (a); signifiant qtie (d). vad 
gli : Pronom (d); de la 3* pers. (i); sing. (fin. douce); 
masC. (ni r ni s); complém. attributif sans pré- 
position (u), soit diu 

mori : Verbe neutre (1); à l'indicatif (I); au passé (i); 3* 

pers. du sing. (i), soit 1— lii 

in : Préposition (t), de situation (i), intérieure (t), soit, tit 

casa : Substantif (voyelle initiale); sing. (finale douce); 

fém. (r); complém. ind. du verbe avec prép. (o) — ro 
tira : Adjectif déterminalif (p); num. cardin. (8); servant 

d'article (finale du substantif) (a), soit p8a 

servo : Substantif (voyelle initiale); sing. (finale douce); 

masc. (ni r ni s); sujet de la phrase (a), soit. . -—a 

22 
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mi : Comme ci-dessus, soit daa 

è : Verbe (g); substantif (pas de radical); à l'indicatif 

(I); présent (pas d'indication de temps); Z^ pers. 

du sing. (i), soit gli 

caiuta : Participe (c); passé (r); Gnale du substantif (ra) cr— ra 
una: Adjectif détermin. (p); num. cardin. (^$); servant 

d'article (finale du substantif), soit p8ra 

casa : Substantif (voyelle initiale); sing. (finale douce); 

féminin (r); sujet du verbe (a), soit — ra 

ne : Comme plus haut, soit zu 

ha : Comme plus haut, soit lii 

ristorata : Comme caduta^ soit cr— ra 

una : Adjectif déterminatif (p); num. card. (8); servant 

d'article (finale du substantif), soit p8re 

sua: Pronom (d); possessif de la 3* personne (y); sing. 

(finale douce) ; féminin (r) ; compl. direct du 

verbe (e), soit dyre 

pochi : Adj. déterm. (p) ; indéfini (u) ; sigu. quelque (b), 

et en particulier peu (y) ; fin. du subs. ((u), soit. puby(&9 
mesi : Subst. (voy. init.); pluriel (fin. forte); masc. (ni 

rni^); compl. ind. avec prép. sous-entendue 

(w), soit. . — cj 

fa : Comme ci-dessus, soit 1— li 

sono : Auxiliaire (fin. du verbe); à l'indic. (1) ; au passé 

(i) ; i'« pers. du sing. (a) , soit lia 

stato : Participe (c)^ passé (r), du verbe subst. (pas de 

radical) ; fin. du sujet (a), soit cra 

ruhato : Participe (c) ; passé (r) ; fin. du sujet (a), soiL . cr — a 
maledice : Verbe actif (g) ; h l'indicatif (1) ; au présent (pas 

d'indication de temps); à la troisième pers. du 

sing. (i), soit g— U 

t : Article (finale du substantif)^ soit t 

ladri : Subst. (voy. initiale) ; plur. (fin. forte) ; masc. ( ni 

rnij); compl. direct du verbe («), soit. ... — e 
e : Conj. (v), de simple liaison (a), soit va 



dice : 
the : 
ha : 
camhiate 

iei 

thiavi : 

del: 



^uo : 



urigno : 



per : 
duhbio : 



^uanto : 



dko : 



a : 

Giulio 



gli : 
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Gomme ci-dessus, soit. . • g — H 

Comme ci-dessus, spit vad 

Comme ci-dessus, soit lii 

: Participe actif (c); fin. du subst. (r); compl. direct 

(re), soit cr— r« 

Article (fia. du subst.), soit. re 

Subst. (voy. initiale) ; plur. (fin. forte); fém. (r); 
compl. du verbe («), soit — rc 

Prép. (t) ; entre deux subs. (e) ; joint à Fart, (rap- 
prochement des deux voyelles) ; article (fin. 
du substantif) (i), spit tei 

Adj. déterm. (p); possessif de la 3» pers. (i); 
fin. du subst. (i), soit pii 

Subst. (voy. initiale) ; sing. (finale douce); masc. 
nirni j); compl. d'un mot autre que le verbe 
(i) , soit — i 

Prép. (t), de cause {(o); en général (b); signifiant 
par (u), soit tubu 

Subs. (voy. initiale); sing. (fin. douce); masc. 
(ni r ni s) ; compl. indirect du verbe avec pré- 
position, soit — 

Servant de pronom (d), indéfini (u); indiquant 
une chose quelconque (h), et en particulier tout 
ce que (i) ; ne se rapportant à rien (s); singulier 
(finale douce); compl. direct du verbe (e), soit, duhise 

Verbe actif (g) ; à l'indicatif (1), présent (pas d'in- 
dication de temps); !'• pers. du singulier 
(a), soit g— la 

Prép. (I), de destination (y) ; signifiant à (b), soit, lyb 

Subst. (voyelle initiale) ; sing. (fin. douce) ; masc. 
(ni ;• ni j); complément ii.direct du verbe avec 
préposition (o), soit e=o 

Pronom (d), de la 3* pers. (i) ; sing. (fin. douce); 
masc. (ni r ni 5) ; complément attributif sans - 
préposition (u), soit diu 
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sollecita : Yerbe actif (g) ; à l'indicatif (1) ; au présent (pas 

d'indication de temps) ; 3' pers. du sing. (i). . g — Il 

V : Article (finale du substantif), soit ë 

amore : Subst. (voyelle initiale); sing. (fin. douce); masc. 
( ni r ni s); complément direct du verbe 
(e), soit — e 

di : Préposition (t), de relation entre deux noms 
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Jet re jav b— re jopag jet re jav b— re 

Jopy g — lii — a b — a jod« jeta jodyg. 

Glw t« jav — ra — r« le dori', 

Vad vy — a grew ve —a. 

T« puvw — w jfga jijo jeb dua 1 — li ; 

Va tyb dodo g— li — re g— sdio, gli t8 — o 

Vad 1— ri jjva; vc jeb g— la jsdi, 

Vy jeb J8va jiv tit — o, dive diw g— rei. 

Dosa d8sa j«v g— li vad dir8 dive g— li va 1— li 
Pudra puera — ra, gli vad, cl— a tit dirw 
A — a t«va tit — tyb — ri dive g— 11, 
G— li pic — e va pir« ^u cr — u; 
J8b vad tyb — rw jogi te pivi jeb I— li. 
Jet tyb d8o g — s — e I8b — o divu g— rei ; 
G — lildive, cl— a tyblo — o b— o, 
Dive pupe c — aldive, b— e. 

A b — a — a pya, d8a g — li e — e, 
G — li — re tubo puviro — ro jicid, 
Vad d8a die g— li, jsje gri, jopo d8e g— li, 
«— é, jw — peo, divu g — li g— s — e. 
Jebo b— r« je glw ra — r« b— ra ; 
Vwb ra — ra va a —a b— a 
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(e), soit te 

se : Pronom (d), de 3« personne (i) ; exprimant soi 
(v) ; singulier (finale douce) ; masculin (ni r 
ni s) ; complément d*un mot autre que le verbe 

(i), soit divi 

medesimo : Adjectif déterminatir (p) ; indéfini (u) ; signifiant 

m^me (p) ; finale du pronom (i), soit pupi 



ROCCA 01 LOGISTILA. 

Ne la piii forte ancor ne la piii bella 
Mai vide occhio moptal prima ne dopo. 
Son dl più prezzo le mura di quella, 
Che se diamante fossino o piropo. 
Di tai gemme quà giii non si favella ; 
£d a chi vuol notizia averne, è d'uopo 
Che vada quivi ; che non credo altrove. 
Se non forse su in ciel, se ne ritrove. 

Quel che più fa che lor sMnchiua e cède 
Ogni altra gemma, è che, mirando in esse, 
L'uom sino in mezzo aU'anima si vede, 
Yede suoi vizj e sue virtudi espresse ; 
Si che a lusinghe poi di se non crede. 
Ne a chi dar biasmo a torto gli volesse ; 
Fassi, mirando allo specchio lucente. 
Se stesso conoscéndosi, prudente. 

Il chiaro lume lor, che imita il sole, 
Manda splendore in tanta copia intorno, 
Che chi Tha, ovunque sia, sempre che vuole, 
Febo, mal grado tuo, si pu5 far giorno. 
Ne mirabir vi son le piètre sole ; 
Ma la materia e TartiGcio adorno 
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L— L j»b, vad jw g— s g— lildua 
Pwbra lery p8ery — ry bl — ra grei. 

Tiv 6) br — Fw — w, d8a —a, 

L — lew vad tei — i grew, tybe g— sdie,. 

Clew — a jccjo b — a va b — oc, 

Vad gmi tiblo — o juvi — ra g — sdig. 

L — s a b— a — ot 

Divs g— lû> g— s titi w b— w — &>; 
Vfi cr — a glw ro — ro va o — o pudct 
T» b— w — w va 18 b — w — w. 

Tu j«jo b — 8 — e jeb 1 — li 

G — sdivs jsca te poy b— y — y ; 

Jet te puvry — ry, ve te b — ry — ry, 

Te — y, te — ry, ve le —y. 

Jsdi 1 — li, vad lib p8o pupo — o 

Va 1— ri va 1 — ri, va cr— e e - e g— ri, 

Va vad g — ri b— e e pie — e 

A — a, b — a tyblo — o tei — i. 

Vwb jsva glei b — ra ra — ra, 

B— ra ra — ra tey — y b — y : 

Jeb vad — ra teri — ri 

Jajo h— die g— ri ; 

Vwb «*ra t8bo pio — o va — ro. 

Tut —0 tey —y b— y. 

Dosa d8sa lyblw puc^ b— sa l— lei. 

Pire — re jopo b— re g— lei. 



— RA TERl —RI. LTÏLITA DELLA STORIA. 

C— a daa pufie — e dua Considerando io quanto onore si 
g— ri lybro — ro, va Vêbod attribuisca ail* antichità, e come 
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ContendoD si, che mal giodicar puossi 
Quai delle dae eccelleozs maggior fossi. 

Sopra gli altissimi arcbi. che puntelii 
Parean che del ciel fossino, a vederli, 
Eran giardio' si spaziosi e belli, 
Ghe saria al piano anco fatica averli. 
Verdeggiar gli odoriferi arbuscelli 
Si poo veder fra i luminosi merli ; 
Che adorni son Testate e '1 verno tutti 
Di vaghi fiori e di maturi frutti. 

Di cosi nobil* arbori non suole 
Prodursi fuor di questi bei giardini ; 
Ne di tai rose, o di simil' viole, 
Di gigli, di amaranti, o di gesmini. 
Allrove appar, corne a un medesmo sole 
£ nasca e viva, e morto il capo inchini, 
£ corne lasci vedovo il suo stelo 
Il Gor, soggetto al variar del cielo. 

Ma quivi era perpétua la verdura, 
Perpétua la beltti de' fiori elerni : 
Non che benignità délia natura 
Si temperatamente li governi; 
Ma Logistilla con suo studio e cura, 
Senza bisogno de' mot! superni , 
Quel che agli altri impossibile parea, 
Sua primavera ognor ferma tenea. 

Arioste : Orlando^ Canto X, 

pujeru — rw (c— a 1 — s pujes moite volte (lasciando andare molti 

pucc — e) p8a — a te psri altri eseropj) un frammento d'un 

b — ri — ri rii cra — a antica statua sia stato comperato 

b— — 0, twbe g— s die jicug gran prezzo, per aver le appresso 
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li divi, g— sdio re pire •— re, di se, onorarne la sua casa, 

g— sdie g— s g— s lybu dov>, poterlo fare imilare da coloro, 

d8« ty poro — ro dive g— L, che di quell' arle si dilellano, 

va Vfbod dobajogc divs g— lu e come quegii poi si sforzano 

\«ûi pudru r&) pyr&) — r&> in tulle le loro opère 

g— sdie; va c — a Uo puco rappresenlarlo;eveggendodairallro 

— re br — re — re, dï$re cantolevirluosissiraeoperazioni,cbe 

ra — Ta, daH g — le», vad lie» le istorie ci mostraiio, che sono 

cra cr — r« t&>bu ^6), va t<ubu state operale da regni , e da 

_ Yfa b — Fw, twbuw — w, — w, repubbliche antiche, dai re, capitani, 

— 0), — 6> te — ry va — &> citladini, dalori di leggi ed altri 

dSa dive lica tube ro piro — ro che si sono per la sua patria 

cr--a, gsé jav h — cr — re aiïaticati, esserepiii presto ammirate 

va cr— re; v&>g tybi pnviso tybu che imitate; anzi in tanto da 

dugo tibi pudro — ro cr — re, ciascuno in ogni parle fuggite, 

vad te pori b— ri — ri jeb che di quel!' anlica virtù non 

zu gli cr — a pula — a, jeb ci è rimazo alcuna segno, non 

g— la g—s vad juda jeb posso Tare che insieœe non 

dae doso g— ra va I — ra; va me ne maravigli e dolga; e 

puvio juv puGo da g— la titre» tanto più quanto io veggio nelie 

— rfc) d8ra titi e» — e» differenze che tra i cittadini 

b — 1— Iw , ve titre» — ro» civiimenle nascooo, o nelie malattie 

titre» d8re» a — oc 1— L, nelie quali gli uomini incorrono, 

gsézi jopo — a tyb poe» — e» essersi sempre ricorso a quei giudiciî 

ve tyb poe» — e», d8a tybue» a qiiei remedj, che dagli 

— 6» lioj cra cr— « ve cr— a. antichisonostatigiudicatioordinati. 

Vibo ra — ra b— ra jeb gle» Perché le leggi civili non sono 

pucsa vad — ra cr— ra tybue» allro che sentenze date dagli 

b — 6» — e», ra dttbra antichi giurisconsulli , le quali 

cr — ratsbi — o te»bu b— c» pa-x) ridotte in ordine à presenti nostri 

— Q», 1— s g — Ift»; giure consuiti, giudicare insegnano; 

jebo juvi ra — ra gii puera ne ancora la medicina è altra 

vadra — racr — ratybue»b — &> che Tesperienza falta dagli antichi 

— e», tyv ro d{U[>ro g — L a. medicî, sopra la quale fondano i 

— a b— a Ê pye — e. medici presenti i loi'O giudiciL 
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Vft>d tybeo g— s re Noodimcno nello ordinare Id 

— re^ tybeo g— s c — s, repubbliche, nel mantenere glistatî, 

tybeo g—s s — c, tybeo g— s nel governare i regni, nell' ordinare 

re — re va g— s re la milizia ed amministrare la 

— re, tybeo g— s c — t, guerra, nel giudicare i suddili, 

tybeo g— s e — e, jeb dive nello accrescere lo imperio, non si 

g — lî jet — a, jet — ra, trova ne principe, ne repubblica, 

jet — a, jet — a, dsa tybla> ne caprtano, ne cittadino , che agli 

— w tey — y 1— ri. Dosa dï$sa esempj degli antichi ricorra. Il che 

dau 1— la vad 1— ri jeb jodo mi persuado che nasca non tanto 

turo — ro, titro dHbro ra dalla debulezza, nella quale la 

b — ra — ra lii cr—e e présente educazione" ha condotto il 

— e, ve tft) poo — d8e p8a mondo , o da quel maie ch'un 

b — a — a lii cr^a tyb pujeru ambizioso ozio ha fatto a moite 

— ro) va --ro b — r&>^ vabi provincie e città crisliane, quanto 

two jeb g—s J)— re — re del non avère vera cognizione 

* tery — ry, twbe jeb g — sdirw, délie istorie, per non trarne, 

c— aldi», poe — e, jet g— s leggendole, quel senso, ne guslare 

ty dirw poe — e, d8e dira di loro quel sapore, che elle 

g — L tit divrft). Jcda 1— li, vad hanno in se. Donde nasce, che 

b— « dSa 1— Iw, g— Iw — e infiniti che leggono, pigliono piacere 

ta g— s 'pore — re tey di udire quella varietà degli 

— y d»« til divrw div« g— L, accidenti che in esse si contengono, 

tut g—s jtsbu ta g — sdirs, senza pensàre altrimenti d'imitarle, 

c— a re — re jeb jubu giudicando la imitazione non solo 

b— re, vwb b — re, va vy difficile, ma impossibile, come se 

. a — a, a — a, a — a, a il cielo, il sole, gli elementi, gli 

— a grew cr — a ti — o, ti uomini fossero variali di modo, di 

— va ti — ro ty poso, ordine e di potenza da queilo, 

d8so dia gle«) h — . G — a ch*eglinoeranoanticamente.Volendo 

vug g— s c — f ty poo pertanto trarre gli uomini di questo 

— , lia cr—- a b— se errore, ho giudicato necessario 

g— >s tyv pudo) po&> — G» te scrivere sopra tutti quei libri di 

^i =»i, d8a twro — ro tey Tito l.ivio, che dalla malignità de' 

— y jeb zo lieo cra cr — a, tempi non ci sono stati interrotti. 
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dose d^$se da t8pa ru b— r&) quelio che io secondo le antiche 

va b — rw — rw g— loa gsé e moderne cose giudicherô essere 

b — se tybe bl— ro — ro necessario per maggiore iulelligenza 

te diy ; vsc doa d8« di essi ; acciocche coloro che 

po« pas — f g— low, quesli miei discorsi leggerano, 

g — rw g — sdoso pore — re, possano Irarne quella utililà, 

U>be ro d8brQ dua g— li g— s per la quale si debbe ricercar 

re — re lerî —ri. la cognizione délia istoria. 

Machiavel. 



>^^ 



xjkTnr. 



Principes pour la transformation de la langue latine dans la partie analytique 
grammaticale qui correspond à la Langue universelle. 



La langue latine emploie neuf sortes de mots et la particule, ce 
sont: le nom substantif, l'adjectif, le pronom, le verbe, le participe, 
Tadverbe, la préposition, la conjonction et l'interjection. 

Il ne se sert pas, comme le grec et les langues modernes, de l'es- 
pèce de mots nommée article^ pour accompagner le substantif. 

Il n'admet que deux nombres : le singulier et le pluriel. 

II dislingue trois genres : le masculin, le féminin et le neutre. 

La Langue universelle caractérise : l» les différentes espèces de 
mots, par une initiale ; 2° les nombres, par une voyelle douce pour 
le singulier, et forte pour le pluriel ; 3° les genres, par la con- 
sonne qui précède la terminaison des mots dont le genre doit être 

exprimé. 

■ 

IVom sabstantlf. 

L'analyse ne s'occupe des déclinaisons et des cas que pour recon- 
naître le rôle que le nom joue dans la phrase, le nombre qu'il re- 
présente, et le genre que l'usage lui assigne. Le rôle du substantif, 
tel que la Langue universelle l'envisage, a quelque analogie avec les 
cas de la déclinaison latine : le nominatif est le sujet : singulier a, 
pluriel a ; le génitif est le complément d'un mot autre que le verbe: 
singulier i, pluriel y; le datif est le complément indireet d'un verbe 
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quand il signifie ce qui est attribué à quelqu'un ou à quelque chose, 
et quand il n'y a pas de préposition pour exprimer ce rapport : 
singulier u, pluriel 8 ; l'accusatif est le complément du verbe : sin- 
gulier ^, pluriels; le vocatif ou appeliatif : singulier é^ pluriel ê\ 
l'ablatif est le complément indirect d'un verbe, avec une préposition 
exprimée ou sous-entendue : singulier o, pluriel w. 

Le genre masculin se figure en ne faisant précéder la finale d'au* 
cune consonne grammaticale; le féminin en la faisant précéder der, 
et le neutre de 5. 

Ces règles doivent être observées, quelles que soient les irrégu- 
larités dans les nombres ou dans les genres ; le rapprochement que 
nous faisons entre les cas et les différents rôles du substantif, ne 
nous présente qu'une analogie : car l'attention dans l'analyse ne 
doit se porter que sur le rôle du substantif et sur la lettre qui en 
rappelle le caractère. 

Lorsque le substantif est composé de deux mots qui se déclinent 
régulièrement ou irrégulièrement : res puhlica, pater familias; l'ana- 
lyse ne voit qu'un mot et opère sur ces substantifs comme sur tous 
les autres ; quand les mots qui entrent dans la composition se sé- 
parent, l'analyse les sépare à son tour; ex.: respublica (evajra) — ra; 
res publica (ora bebibera) ; — ra b— ra. 



Adjectif. 

L'adjectif est qualificatif ou déterminatif. 

Le qualificatif est caractérisé par b et le déterminatif par p. 

Il prend la finale du substantif auquel il est joint. 

Le substantif qui suit l'adjectif, à quelque cas qu'il soit en latin» 
s'analyse toujours comme complément d'un mot autre que le verbe. 

Le comparatif se représente par l après la caractéristique 6, et le 
superlatif par r à la même place ; quand le latin met au comparatif 
les deux termes de la comparaison, l'analyse le suit régulièrement : 
miserunt ducem audaciarem quàm peritiarem (gujabocgliu elhogie 
blid^fe vad blit<de) ; g— liu — e bl— e vad bl— e. Enfin, quand la 
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comparaison s'établit par deux mots, l'analyse s'effectue à l'aide de 
nos tables des grammaticaux : magis pius ; jav bidefea. 

Les adjectifs déterminatifs que plusieurs grammairiens appellent 
pronoms-adjectifs, parce qu'ils les emploient comme pronoms et 
comme adjectifs, sont complètement séparés, dans notre analyse, 
des pronoms qui sont rangés sous la même dénomination ; ils sont 
possessifs, démonstratifs, indéflnis, interrogatifs et numéraux. 

Les adjectifs possessifs indiquent la possession d'un seul : meus^ 
tuusy swis; paa, pea, pia ; ou de plusieurs : noster^ vester; p«a, psa. 
Quand le possessif pluriel de la troisième personne est exprimé, 
en latin, par sutu^ sua, mum^ J'analyste note cette particularité en 
ne se servant pas de la transformation pia, pira, pisa ; mais bien de 
pya, pyra, pysa. 

Les adjectifs démonstratifs : hic, ille, iste ; poba, poga, poda ; les 
adjectifs indéfinis : idem^ eadem, idem; pupa, pupra, pupsa; alius^ 
alia^ oUtud ; puca, puera, pucsa ; etc. , et les adjectifs interrogatifs : 
jfuii, ecquis ; p6>a, pooga ; n'offrent pas de difficulté dans la transfor-* 
malien : car on distingue aisément s'ils sont ou non employés 
comme pronoms quand ils occupent la place du nom, ou quand ils 
l'accompagnent pour le déterminer. 

Les adjectifs numéraux sont ou cardinaux, p6, ou ordinaux, pé ; 
ils se déclinent, c'est-à-dire se rapportent au substantif, en latin, 
jusqu'au nombre trois inclusivement; mais dans l'analyse ils gardent 
toujours la finale du substantif. Quand plusieurs nombres sont 
énoncés de suite pour en former un plus considérable, l'analyse 
peut ou transformer chacun de ces nombres séparément ou pré- 
senter en un seul mot le nombre équivalent : ex : centum duo et 
quinquaginta annos ; pbah^s p8es va p8jt$s (oves) — e ; ou en un seul 
mot p8ej8€ ovs£. (Voir, pour la transformation de tous les nombres, 
l'adjectif numéral dans notre analyse générale, et la colonne p8 dans 
le tableau de nos grammaticaux. 

Pronom. 

Le pronom caraclérisé par la lellre d se divise, comme on Ta vu 
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dans Tanalyse générale, en pronoais personnels, démonstratifs, in^- 
défînis, possessifs, interrogatifs et relatifs. 

Le pronom personnel ne rappelle pas en latin le genre de la per* 
sonne qu'il remplace ; l'analyse répare cette omission ; ainsi Junon 
dira : ast ego quœ divûm incedo regina (vub dara dî$ra ilbebiy lacogla 
elvibora) ; vwb dara d8ra — y 1 — la — ra. De même, quoique le pro- 
nom de la troisième personne ait, en latin, le pluriel semblable au 
singulier, l'analyse distinguera les nombres. 

Les pronoms démonstratifs (do), indéGnis (du), possessifs (da^ de, 
dy) et interrogatifs (du) , se trouvent suffisamment analysés dans la 
table de nos grammaticaux; ils conservent le nombre du substantif 
qu'ils remplacent^ et^'oot pour finale la voyelle qui est affectée au 
rôle qu'ils jouent dans la phrase : illi indignantes (dogoc clijypeoc) ; 
doga cl— a.... ; neuter alterum amat (duf&>a dufe giduli) ; dufcaa dufe 
g — li...; quis vestrûm, ou ex vobisj ou inter vos ; do^B. dey, ou tu 
dew, ou titu dew. ** 

Le pronom relatif (d») se rapporte, en latin, en genre et en nombre 
avec son antécédent, et adopte le cas que lui imposent le'§ mots dont 
il est le complément ; l'analyse reîracera toutes ces circonstances : 
Quos ego.,, ; dtte daba ; il suit encore le latin pour le genre comme 
pour le nombre, quand il se rapporte à plusieurs substantifs : patei* 
€t mater quos amo (elgea va elgsra dSt gidula) ; —a va — ra d8i 
g— la. Virtus et vitium quœ sunt contraria (idera va ivisa d^scc glu 
bobufsa) ; — ra va — sa d^sa. glw b— sa. Comme le substantif, il sera 
considéré comme complément direct des verbes impersonnels pœni" 
iet^ pudct^ etc. : puer quetn pœnitet (albida dHe sivodeli) ; — a due 
s — li. Ce respect pour la forme latine, même irrégulière, ne nous 
entraîne qu'autant que nous ne franchissons pas les limites que nous 
trace la signification de la pensée ; ainsi dans la phrase : adolescens 
cujus interest, le relatif étant évidemment complément attributif, 
comme l'indique la traduction française, nous analyserons : (albiva 
d^u sibïveli) — a dSu s — li. Il en sera de même avec les verbes qui 
ont un complément direct à un autre cas que l'accusatif, nous ne 
nous préoccuperons que de l'analyse du rôle que joue le pronom, 
et non du cas exprimé en latin : grammatica cui siudeo (upra d8re 
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gicotvla); — ra d8re g— la; ou, en considérant studeo comme un 
verbe neutre : (upra d»ro 1— la) —a d8ro 1— la. 



ITerbe. 

Le latin a trois voix ou trois espèces de verbes : le verbe actif» le 
verbe passif et le verbe déponent. Les verbes actifs et déponents 
peuvent être transitifs ou intransitifs, c'est-à-dire avoir un complé- 
ment direct ou en être privés. 

La voix ACTIVE est caractérisée, comme on Ta vu, par la lettre g 
placée avant te radical. Les verbes qui ont la signification active 
avec la forme du verbe déponent, conservent la caractéristique de la 
voix active : car la Langue universelle s'occupant de la signification 
des mots avant de chercher à imiter leurs formes, abandonnera 
celles ci toutes les fois que le sens du mot y sera intéressé. Un cer- 
tain nombre de verbes veulent leur complément , les uns, c'est le 
plus grand nombre, à l'accusatif, les autres au génitif, au datif ou à 
l'ablatif. L'analyste cherchera, au mileu de ces divergences, à se 
rendre un compte exact de la manière dont l'action retombe sur le 
substantif directement ou indirectement. Au reste^ il considérera le 
plus souvent comme complément direct le substantif et le pronom 
que le verbe régit à l'accusatif, et comme complément indirect ces 
mêmes mots placés à un autre cas : nocere aliis (lepsbis pucb), l~^s 
puc8 ; miserere pauperis (lidyne elpsvio), 1 — ne — o. 

Gomme nous reproduisons les formes d'une langue autant que la 
signification nous le permet, nous acceptons certaines formes qui 
semblent irrégulières ; par exemple, le verbe au pluriel avec un col* 
lectif au singulier : turba ruunt (bidara locajeL), — ra l — lu ; le 
complément direct des verbes impersonnels : regem miseret ho- 
minis (elviboe sidyli albabo) — e s^li — o ; nous laissons même les 
autres verbes devenir impersonnels devant ceux qui sont essen* 
tiellement de celte espèce : incipit me pœnitere culpa meœ (sobegli 
dae giyodes paro iboboro) s — lidae g— s paro — ro. Dans ce dernier 
exemple, on voit que nous ne nous préoccupons des mots que dans 
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la circonstance où ils sont placés, et non dans leur étendue plus gé- 
nérale. Ainsi, le verbe incipity dont l'initiale est ordinairement </, est 
traité comme un verbe impersonnel , et pœnitere^ qui devrait avoir 
l'initiale ^, est traité comme un verbe actif. 

Mais quand deux compléments indirects se trouvent de suite, 
comme dans cet exemple : interdico tibi domp meâ^ et que l'un des 
deux n'est régime indirect que par une irrégularité quelque peu 
choquante, alors l'analyse rappelle le mot qui devrait être complé- 
ment direct : interdico tibi domo meâ ( gujavela deu pare wbare ), 
g — la deu pare — re; interest tuâ unius (sibsveli deu bojagiu), s — li 
deu b — u. Il faut aussi distinguer soigneusement le complément di- 
rect des compléments indirects, quand un verbe veut après lui deux 
accusatifs. L'un des deux est, en effet, régi par une préposition 
sous-entendue. Dans cette phrase : doceo pueras grammaticam, si 
nous attribuons à doceo le sens du verbe enseigner^ nous analyse- 
rons (gepegeia albidts upre) g — la — 1$ — re ; mais avec la signifi- 
cation imtmi7*e, il faudrait analyser (gepepla albids upro), g— la 

— e —0. 

Les verbes neutres ou ifitransitifs, quand ils sont suivis d'un 
complément direct, devenant de véritables verbes actifs, doivent être 
analysés comme tels, et prennent g au lieu de / pour caractéris- 
tique. 

Le verbe substantif êti-e^ adopte, comme on l'a vu, la même ca* 
ractéristique que le verbe actif; ce qui le distingue de ce dernier, 
c'est qu'il n'a pas de radical. Lorsque l'existence est présentée d'une 
manière particulière, alors l'emploi des radicaux, tels que a, e^ i, 
o^ u, qui figurent cinq manières d'être différentes, feront modifier la 
caractéristique qui devient / si le verbe n'a pas de complément di- 
rect. Ce verbe entre comme auxiliaire dans la conjugaison des verbes 
passifs; comme il est accompagné alors du participe passé, qui est 
l'attribut lui-même exprimé par le verbe, nous ne lui substituons 
pas le verbe dit auxiliaire; mais nous lui laissons sa signification 
logique et sa forme substanlive : gla gle, etc.; aniati sumus (cridua 
gll&>) cr — a glio; inoniti essernus ou fuissemus ( crudobeet grsO ) ; 
cr— ce gr.o. Quand il est pris d'une manière impersonnelle et suivi 
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d^uD substantif, comme dans cette phrase : est régis tueri subditos, 
alors il devient évident que ce substantif n'est que le complément 
d'un autre substantif sous-entendu après le verbe êtj^e. On analyse 
donc ( gli elviboi gepigos elvecus ) gli — i g — s — e. De même un 
substantif neutre est sous-entendu dans ces locutions : est tuum, est 
suum ; gli pesa, gli pisa. 

La voix PASSIVE est caractérisée par la lettre r placée avant 
le radical; le plus souvent le complément indirect est accom- 
pagné d'une préposition, il est donc aisément distingué par l'ana- 
lyste. 

Le verbe déponent n'a d'autre particularité, en latin, que celle 
de sa forme passive ; l'analyse n'ayant à se préoccuper que de sa 
signification, qui est active ou neutre, ce verbe comme le moyen en 
grec, ne laisse pas de trace dans notre transformation grammati- 
cale. 

Les nombres sont, pour les verbes comme pour les substantifs, 
de deux sortes : le singulier et le pluriel ; quand plusieurs sujets du 
même verbe figurent des personnes différentes, on suit, pour la 
personne du verbe, celle à laquelle le latin accorde une supériorité : 
j)ater et mater dehortantur ( elgea va elgsra gubydeîw ) — a va — ra 
g — Iw; tu fraterque ganntis (dea elgoalva lubopl»), dea — alva 
1— 1^5. 

L'analyse des temps n'offre aucune difficulté, car nous avons 
prévu les nuances que le temps peut admettre dans le passé et dans 
Tavenir. Ainsi, le temps présent est caractérisé par l'absence de la 
voyelle entre la caractéristique du mode et celle de la personne 
g— la ; le passé ou parfait s'analyse par l'intercalation de la lettre i 
entre ces deux mêmes caractéristiques; l'imparfait par un ^, et le 
pius-que-parfait par un s à cette même place. 



TEMPS DU TERBE. ACTIF. 

Présent g— ta» etc. 

Imparfait g — lea, etc. 

Parfait g— lia» etc. 

Plus-gue-parfait. . . g — Ua, etc. 



PASSIF. 

r — la, etc. 
r— lea, etc. 
cr— a glia, etc. 
cr — a glsa, etc. 



NEUTRE. 

1 ' la, etc. 
1 — lea, etc. 
1 — lia, etc. 
1— lea, etc. 

23 
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Le futur a deux temps à Tactif comme au passif; le futur simple 
est caractérisé par o et le futur passé par w : 

ACTIF. PASSW. NEUTRE. 

Futur g— loa, etc. r— loa, etc. 1— loa, etc. 

Futur-passé. g— l^a, etc. cr— a glwa, etc. I— Iwa, etc. 

Le verbe déponent offrira cette particularité, dans les temps corri'^ 

posésy que sa forme se confondra avec celle d'un verbe passif; quand 

il aura un complément direct, l'explication ne se fera pas attendre ; 

. mais quand il sera inlransilif, ce sera le sens seul qui pourra donner 

la clef de l'analyse (i). 

Les MODES sont au nombre de cinq en latin, quand on y comprend 
le participe dont nous formons une espèce de mot. Nous avons 
donné, dans noire analyse générale, la caractéristique des modes ; 
nous allons la reproduire ici en disant quelques mots sur chacun 
d'eux en particulier. 

L'indicatif (l après le radical ) : on constate ce mode, dans l'ana- 
lyse, dans les circonstances même où il semblerait plus naturel d'a- 
dopter le subjonctif et où le latin préfère l'indicatif. 

Le subjonctif sert en même temps de conditionnel; il s'approprie 
tous les temps de l'indicatif, sauf les deux futurs , et il n'a, pour 
cela, qu'à changer la caractéristique / en r. 

ACTIF. PASSIF. NEUTRE. 

Présent g— ra. r — ra. 1— ra, etc. 

Imparfait. ........ g— rea. r — ^rea 1 — rea, etc. 

Parfait g— ria. cr— a grla. 1— ria. 

Plus-que-parfait..,. g— rea. cr— a gréa. 1— rea. 

Le subjonctif latin suit nécessairement certaines conjonctions, 
et est employé dans plusieurs locutions ; l'analyse reproduit tou- 
jours ce mode : id si faceres (dose vy gabr»), dose vy g — r8; sua- 
deo tibi ut legas (gudola deu vad luh8re), g — la deu vad 1 — re). 

(1) Dans Tun et l'autre cas , le verbe être qui accompagne le participe ne sera 
traité que comme auxiliaire, ce qui préviendra toutes les erreurs. 
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L'impéralif (n après le radical) n- est usité qu*à un seul temps. 

L'infinitif (5 après le radical) li'a ni nombre ni personne ; mais il 
comprend, outre le participe dont nous exposerons l'analyse dans 
un moment, plusieurs temps que cous allons examiner. 



INFINITIF. 

Prisent et imparfait 

Parfait et plus-que-parfait,. 



Futur, 



Futur passé. 
Supin 



Gérondif. . 




CTIF. 


PASSIF. 


NEUTRE. 


g— s. 


r— s. 


1-s. 


g—si. 


cr— sic si. 


1— si. 


c- sosa so. 


(cr — s so. 
(cr — sosa so. 


cl— sosa so. 


c— sosa sw. 


cr sosa su. 


cl—sosa sw, 


g— su. 


r— su. 


1— su. 


g— sy. 
g— sa. 
g~so>. 




/l— sy. 
\\ — ^sa. 






(l— sw. 



Les verbes déponents ont à la fois le supin actif et le supin passif; 
et, quoiqu'ils aient la forme passive, ils adoptent les gérondifs de 
l'actif. Dans ces différentes circonstances, comme dans toutes celles 
où leurs temps ne sont pas décomposés en plusieurs mots, ils sont 
toujours traités comme actifs ou neutres. Non proficiscar priùs quant 
tihi voie dixerim (jeb lacejloa vog deu udij8e gubiria), jeb 1— loa vog 
deu — e(i) g— ria. 

Participe. 

Le participe qui, comme son nom l'indique, tient du verbe et de 
l'adjectif, est, en latin, parfaitement conforme à ce dernier pour la 
déclinaison ; comme le verbe, il a les trois temps. 



Présent • 


ACTIF. 


PASSIF. 


NEUTRE. 

cl—. 


Passé. , 




cr. 
cr— -so. 




Futur 


. . . €^""80. 


cl— so. 



(1) L'impératif taie aurait pu être aiMdysé par (ludijttne) 1— ne ; mais il est évident 
que ce yerbe est ici employé comme substantif. Or, comme nous l'avons déjà ex- 
pliqué, nous ne considérons pas les mots dans leur acception générale, mais dans 
la circonstance parUcuUèrc où nous les soumettons à l'analyse. 
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Il prend, après le radical, ou après la syllabe so du futur, la ler- 
tninaison de Tadjeclif, c'est-à-dire la finale du substantif auquel il se 
rapporte. Il est suivi des mêmes compléments que le verbe dont il 
fait partie. 

Il existe un adjectif en hundus que nous considérons comme un 
véritable participe, puisqu'il a, outre la finale de l'adjectif, le privi- 
lège de régir après lui le même cas que le verbe dont il a le radical. 
Il s'analysera comme le participe présent, seulement il prendra la 
caractéristique s de l'infinitif entre le radical et sa terminaison 
grammaticale 0) : Populahundus agros (cop8dusa ydajoe) c — sa 

— e. 



Prépositions» Adverbes» Conjonctions» Interjeetlons 

et Particules. 



Les tableaux de nos grammaticaux donnent l'analyse de ces di- 
verses parties ; celles qui n'y sont pas exprimées pourront, dans la 
suite, être placées dans les cases où elles prennent rang d'après le 
sens qu'on leur attribue, et aussitôt qu'elles seront classées, elles 
auront une dénomination analytique par la nature même de notre 
procédé. 

Les prépositions régissent différents cas en latin ; dans l'analyse, 
comme elles ne figurent pas le rapport grammatical des mots entre 
eux , mais la signification qu'on leur reconnaît dans l'idée exprimée 
par la phrase, elles renferment en elles-mêmes cette signification, et 
le substantif, de son côté, prend la finale qui indique le rôle qu'il 
représente. On n'a donc pas à se préoccuper dans le cours de l'ana- 
lyse, des nombreuses acceptions de la même préposition, et des cas 



(1) Il y a peut-être ici l'incoDvénient de laisser^'croire que cet adjectif est un 
participe présent au neutre ; mais le sens et l'analyse des autres'mots de la phrase 
nous éclaireront suffisamment sur ce point. Au reste, ce participe se présente ra- 
rement, et c*est seulement par scrupule que nous ne l'analysons pas comme un 
participe présent. 
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différents qu'elle régit: A Cicérone y est oratorum facile princeps 
(lido Cicerono, gli ulbibiy jave elvagua); lido =o, gli — y jave — a. 
Les prépositions sont soavent sous-entendues : c'est lorsque le rap- 
port qu'elles offriraient à l'esprit se comprend assez sans qu'il soit 
besoin de l'exprimer. Le latin, il est vrai, donne une première idée 
de ce rapport par le cas même où il place le substantif; mais comme 
cette indication est insuffisante et laisserait encore bien des doutés, 
il ne se permet celte ellipse que lorsque le sens de la phrase ne 
laisse pas de place à l'incertitude. L'ablatif absolu est une applica- 
tion de ce genre d'ellipse : le latin en adoptant l'ablatif au lieu du 
géniiîf, comme le veut le grec, indique qu'il rattache au verbe ce 
membre complémentaire de la phrase, et qu'il en fait un régime in- 
direct du verbe : mediâ acie perruptd fugiunt passim hostes (bod8tiro 
ehibero cropujoro, lacoglw jspe iijubua); b — ro — ro cr— ro, 1 — lu 
jepe — «• 

Les tables de nos grammaticaux donnent l'analyse des adverbes, 
des conjonctions et des interjections ; quant aux adverbes dérivés 
des radicaux latins, ils sont caractérisés par la lettre h placée de- 
vant nos radicaux. Le comparatif et le superlatif s'analysent par les 
initiales A/, hr ; jl^ jr : matuiHùs solito sui^^exit (jloja crepahisi 
lacyflii) ; jloja cr — si 1 — lii. Toutes les circonstances des adverbes 
et des conjonctions se transforment aisément, soit à l'aide des ta- 
bleaux, soit par une locution adverbiale, soit enfin avec le secours 
des particules. 

Les particules, qui sont assez rares en latin, pourraient quelquefois 
se confondre avec les adverbes ou avec les conjonctions ; jusqu'à ce 
que les latinistes se soient parfaitement entendus sur la nature de ces 
mots, et sur la ligne de démarcation qui les sépare, ce sera le goût 
et l'intelligence de l'analyste qui lui traceront la règle à suivre. Les 
principes sur lesquels il doit avant tout appuyer sa transformation, 
c'est d'abord la signification exacte de chacun des mots de la phrase, 
et ensuite la reproduction des formes mêmes de la langue, autant 
que le sens de chaque terme le permettra. 
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JLatlii analyse fframniatlcaleiiieiit» 



PÊARA — RA TE =1. 



PREMIÈRE GATIUNAIRE DE GICÉRON. 



Jov« joji l— loe, 
■=é, — ro paro ? Jovwg 
juvu —a poda pea das g— loi? 
Pwgo loba — divere b— ra 
g — loi — ra ? Jepjehw dee 
b— sa — sa — si, jep 
— ri — ra, jep —a — i, jep 
—a —y pudy, jep 
doba br-— a cr — soi — i 
— a, jep doby — Sa — alva 
g — lifia ? 1— s pese — Se jeb 
g— le ? cr — re jovu pudy 
poby — ro r— s 

— re père jeb g— le ? 
d8dse b— ro, d8dse b— ro 
— ro g— rie, jega grie, d«be 
g— rie, dîsdse —si g—rie, 
d8de day g— s g— le ? 

Se —se ! ê -ê ! —a 
dobsg g — li, —a g — li : doba 
Vwgl — li.L — li,juvegjuviji:vo 
Ut — 1— li ; 1— li b— si —si 
— a ; g— li va g — li — w 
tybe — ro dugae day ; 

daa Vwb — a b— a 1— S 

—ru g— lo, vy dodi — e 
vab — ss g— ro. 



Quousquè tandem abutere, 
Catilina, patieoliâ nostrâ ? Quamdiii 
etiam furor iste tuus dos eludet ? 
Quem ad finem sese eflfrenala 
jaclabit audacia ? Nihilne te 
Docturnum prœsidium palatii, nihil 
urbis vigiliœ, nihil timor populi, nihil 
concursus bonorum omnium, nihil 
hic tmunitissimus habendi senatûs 
locus, nihil horum ora vultusque 
moverunt ? Patere tua consilia non 
sentis ? Gonslriclam jàm omnium 
horum conscientiâ teneri 

conjurationem tuam non vides ? 
Quid proximâ, quid superiore 
Docte egeris, ubi fueris, quos 
convocaveris, quid consilii ceperis 
quem nostrum ignorare arbitraris ? 

O tempora I ô mores ! senatus 
haec intelliglt, consul videt : hic 
tamen vivil. Vivit, immè verô etiàm 
in senatum venit ; fit publici concilii 
parliceps; nolat et désignât oculis 
ad cœdem unumquemque nostrûm : 
nos autem viri fortes satisfacere 
reipublicae videmur, si istius furorem 
ac tela vitemus. 
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ANALYSE. 



Quousquè: Adverbe (j) ; de temps (o), futur (v); signiflant 

jusqu'à quand (eu), soit jovcu 

tandem : Adverbe (j); de temps (o), retardé (j) ; signifiant 

enfin (i), soit joji 

abutere : Verbe sans compl. direct (1) ; à l'indicatif (1) ; au 

futur (o); 2^ personne du sing. (e), soit. . . . i— loe 

Catilina: Subst. (voy. initiale) ; sing. (é comme douce par 
rapporta é qu'on peut considérer comme forte); 
masc. (ni r ni 5) ; appellatif (é), soit =ié 

patientiâ: Subst. (voy. initiale) ; sing. fin. (douce) ; fém. 
(r) ; complément indirect avec prépos. sous- 
entendue (0), soit — ro 

nostrâ : Adjectif déterm. (p); pers. plur.; sign. notre {01); 

finale du subst. (ro), soit paro 

quamdiù: Adverbe (j) ; de temps (0) ; futur (v) ; jusqu'à 

quand (w); avec la nuance combien de temps (g) jovwg 

etiàm : Adverbe (j); de quantité (u), augmentée (v) ; avec 

la nuance aussi (u), soit. . juvu 

furor : Subst. (voyelle initiale); sing. (fin. douce); masc. 

(ni r ni 5) ; sujet du verbe (a), soit —a 

iste : Adjectif déterm. (p) ; démonst. (0) ; nuance iste 

(d); fin. du subst. (a), soit poda 

tuus : Adjectif déterm. (p) ; possessif de la 2* pers. (e); 

finale du subst. (a), soit pea 

nos : Pron. (d) ; pers. de la 1" pers. (a) ; plur. (finale 

forte) ; masc. (ni r ni s); compl. du verbe (s), das 

eludet : Verbe actif (g) ; indicatif (1) ; futur (0) ; 3» pers. 

du sing. (i), soit g— loi 

quem: Adjectif déterm. (p); d'interrogation (w); signi- 
fiant quel (g); fin. du subst. (0), soit. .... pwgo 

ad : Préposition (t) ; de temps (0) ; futur (v) ; avec 

nmnce jusqu'à (a), soit tova 
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finem : Subst. (voy. initiale) ; sing. (fin. douce); masc. 

(ni r ni 5) ; conapl. indirect avec prép. (0), soit — 
sese : Pron. (d), de la 3« pers. (i) ; signifiant soi (v) ; 

nuance sese (e) ; sing. (fin. douce); fém. (r) ; 

compl. direct du verbe (e), soit divere 

effrenata: Adjectif qualifie, (b) ; finale du subst. (ra). soit, b — ra 
jactabit : Verbe actif (g) ; indicatif (1) ; futur (0) ; 3« pers. 

du sing. (i), soit.* g — loi 

audacia : Subst. (voy. initiale); sing. (fin. douce); fém. (r); 

sujet du verbe (a), soit — ra 

nihilne : Adverbe (j); de négation (e); attribué à la volonté 

(p); joint à un autre mot (deux radicales de 

suite dans le même mot) ; ce second mot est 

un adverbe (}) , de négation (e) , spéciale (h) , 

et interrogatif (o), soit jepjehc» 

te : Pronom (d) ; pers. de la 2* pers. (e) ; sing. (fin. 

douce); masc. (ni r ni «); compl. direct du 

verbe (e), soit dee 

noetumum : Adjectif qualifie, (b) ; finale du subst. (sa). . b—sa 
prasidium : Subst. (voyelle initiale); sing. (finale douce); 

neutre (s) ; sujet du verbe (a), soit — sa 

palatii : Subst. (voyelle initiale) ; sing. (finale douce) ; 

neutre (s) ; complém. d'un mot autre que le 

verbe (i), soit si 

niAiI : Gomme ci-dessus, soit jep 

urhis : Subst. (voyelle initiale) ; sing. (fin. douce); fém. 

(r); compl. d'un mot autre que le verbe (i), soit — ri 
vigiïiœ : Subst. (voyelle initiale); plur. (fin. forte); fém. 

(r) ; sujet du verbe (a), soit — rot 

nihil : €omme ci-dessus, soit. . , jep 

timor : Subst. (voy. init.); sing. (fin. douce); masc. (ni r 

ni i); sujet du verbe (a), soit — a 

papuîi : Subst. (voyelle initiale) ; sing. (finale douce) ; 
masc. (ni r ni s) ; compl. d'un mot autre que 

le verbe (i), soit — i 
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nihil : Goir.me ci-dessus, soit jep 

concursus : Même analyse que timor ci-dessus — a 

honorum : Adjectif pris substantivement (voyelle initiale) ; 

piur. (fin. forte) ; masc. (ni r ni 5); compl. 

d'un mot autre que le verbe (y), soit — ^y 

oninium : Adjectif déterm. (p) ; indéfini (u) ; signifiant tout 

(d); fin. du subst. (y), soit. pudy 

fiihil : Gomme ci-dessus, soit jep 

hic : Adjectif déterm. (p) ; démonst. (0) ; nuance hic : 

(b); fin. du subst. (a), soit poba 

munitissimus: Adjectif qualifie, (b) ; au superlatif (r) ; fin. 

du subst. (a), soit br^a 

hahendi : Participe (c) ; passif (r) ; à un temps de Tinfinitif 

j^y au futur (0) ; finale du subst. (i), soit. . . cr — soi 
senatûs : Subst. (voyelle initiale) ; singulier (fin. douce) ; 

masc. (ni r ni s); compl. d'un mot autre que le 

verbe (i), soit — i 

locus : Même analyse que timor ^ ci-dessus, soit. . • • — a 

nihil : Gomme ci-dessus, soit jep 

horum : Pronom (d) ; démonst. (0) ; nuance hic (b) ; plur. 

(fin. forte) ; masc. (ni r ni s)\ compl. d'un 

mot autre que le verbe (y), soit doby 

ora : Subst. (voy. initiale); plur. (fin. forte); neutre 

(s) ; sujet du verbe (a) — S(« 

ru/rti.î(;ue: Subst. (voyelle initiale); plur. (fin. forte); masc. 

(ni r ni 5) ; sujet du verbe (oc) ; lié à un autre 

mot (l) ; ce mot est une conj. (v) ; exprimant 

simple liaison (a), soit — «Iva 

moverunv. Verbe actif (g) ; indicatif (I) ; passé (i) ; 3* pers. 

du pluriel (&>), soit g — Ii&> 

faiere : Verbe neutre (I) ; à l'infinitif (s), soit. 1— s 

tua : Adjectif déterm. (p) ; pers. de la 2' pers. (e) ; 

fin. du subst. (ss), soit pess 

consilia : Subst. (voyelle initiale) ; plur. (fin. forte); neutre 

(s) ; compl. direct, du verbe («), soit — ss 
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non : Adverbe (j) ; de négation (e) ; en général (b). . jeb 
sentis : Verbe actif (g) ; à Tindic. (l) ; présent (pas d'ind. 

de temps); 2»pers. du sing. (e), soit g— le 

consirictam : Participe (c); passif (r); fln. du subst. (re). cr — re 
jàm : Adverbe (j) ; de temps (o), relatif au futur (v) ; 

signifiant désormais, (u), soit jovu 

omnium : Adjectif déterm. (p) ; indéfini (u) ; signifiant tous 

(d) ; compl. d'un mot autre que le verbe (y). . pudy 

horum : Gomme ci-dessus, soit doby 

conscientiâ: Subst. (voy. initiale) ; sing. (fin. douce) ; fém. 
(r) ; complément indir. avec préposition sous- 
entendue (o), soit — ro 

teneri : Verbe passif (r); à Tinfinitif (s), soit r— s 

conjurationem : Subst. (voy. initiale) ; sing. (finale douce); 

fém. (r) ; compl. direct d'un verbe (e), soit. . — re 
tuam : Ad jectif déterm. (p) ; possessif de la 2<^ pers. (e); 

fin. du subst. (re), soit père 

non : Adverbe (j) ; de négation (e) ; simple (b), soit. . jeb 

vides : Gomme sentis^ ci-dessus, soit g — le 

quid : Pronom (d) ; relatif (8) ; nuance guis (d) ; sing. 

(fin . douce) ; neutre (s) ; compl. direct (e). . . dttdse 

projîima: Adjectif qualifie, (b); fin. du subst. (ro), soit. . b— ro 

quid : Gomme ci-dessus, soit d8dse 

5Mpmore:Gomme proximây ci-dessus, soit. . * b — ro 

nocte: Subst. (voyelle initiale) ; sing. (fin. douce) ; fém. 
(r) ; compl. indirect du verbe avec prép. sous- 
entendue (o), soit — ro 

egeris : Verbe actif (g); subjonctif (r); passé (i); 2« pers. 

du singulier (e), soit g^-rie 

ubi : Adverbe (j), de lieu (e); présent (g); sign. ici (a), jgga 
fuefis : Verbe subst. (g sans radical) ; au subjonct (r) ; 

au passé (i); 2« pers. du sing. (e), soit. . . . grie 
quos : Pron. (d) ; relatif (8) ; nuance quel (b) ; plur. (fin. 

forte) ; masc. (ni r ni s); compl. direct (s). • d8be 

convocaveris: Gomme egeris, ci-dessus, soit g — rie 
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quid : Comme ci-dessus, soiU d^dse 

consilii : Subst. (voy. initiale) ; siog. (fin . douce) ; neutre 

(s), compl. d'un mot autre que le verbe (i). . — si 

ceperis : Comme egerisy ci-dessus, soit g — rie 

quem : Pronom (d) ; relatif (8) ; signif. lequel (d) : sing. 
fin. douce); masc. (ni r ni 3) ; compl. direct du 

verbe (e), soit d8de 

nojfrtim ; Pronom (d) ; pers. de la !'• personne (a); plur. 
(fin. forte) ; masc. (ni r ni 5) ; compl. d'un mot 

autre que le verbe (y), soil day 

ignorare : Verbe actif (g) ; à l'infinitif (s) , soit g— s 

arbitraris : Verbe actif (g) ; à l'indicatif (1) ; au présent 
(pas d'indication de temps) ; 2^ personne du 

sing. (e), soit g— le 

o: Articleappellatif (fin. du substantif (se), soit. . . sô 

tempora : Subst (voy. initiale); plur. (fin. forte, ^ est 

supposé la forte de é) ; neutre (s) ; appel, (ê) , soit. — sô 
o : Article appellatif; fin. du substantif (ê), soit. . ê 

mores : Subst. (voy. initiale) ; plur. (fin. forte) ; masc. (ni 

r ni 5) ; appellatif (ê) , soit ê 

senatus : Subst. (voy. initiale); sing. (fin douce); masc. (ni 

rm s); sujet de la phrase (a) , soit — a 

fuBc: Pronom (d), démonstratif; nuance hic (b); plur. 

(fin. forte) ; neutre (s) ; compl. direct (e). soit, dobss 
videt : Verbe actif (g); àl'indic. (1) ; présent (pas d'indi- 
cation de temps) ; 3* pers. du sing., (i) soit. . g — li 
hic : Pronom (d);démonst. (0); nuance hic (b); sing. 
(fin. douce) ; masc. (ni r ni 5) ; sujet du verbe 

(a), soit , doba 

tamen : Adv. (v), d'opposition (&>); nuance pourtant (g), vwg 
vivit : Verbe neutre (1) ; à l'ind. (1) ; présent (pas d'in- 
dication pour le temps) ; 3' pers. du sing, (i). . l— li 

vivit : Id., soit 1 — li 

iminô : Adv. (j), de quantité (u), augmentée (v); comme 

plus (e), avec la nuance bien plus (g), soit. . juveg 
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verd : Adv. (j)i de quantité (u), augmentée (v) ; nuance 

encore (i), soit juvi 

etiàm : Adv. (j), de quantité (u), augmentée (v) ; nuance 

même (o), soit juvo. 

in : Prépos. (t), de lieu (s); en marquant l'intérieur 

(t), soit tct 

senatum : Subst. (voy. initiale) ; sing. (finale douce) ; masc. 

(ni r ni 5) ; compl. indirect avec prép. (0), soit. — 

fit : Gomme vivit^ soit 1 — li 

publiei : Adj. qualifie, (b) ; fin. du substantif (si), soit. • . b — si 
çoncilii : Subs. (voy. initiale); sing. (fin. douce); neutre 

(s); compl. d'un mot autre que le verbe (i), soiL — si 
particeps : Subst. (voy. initiale) ; sing. (fin. douce); masc. 

(ni mis); sujet du verbe (u) ; s'y rapportant « 

(a), soit — a 

notât : Verbe actif (g) ; à l'ind. (1) ; présent (pas d'ind. 

du temps); 3» pers. du sing. (i), soit. . .... g — li 

, et : Gonjonct. (v), indiquant simple liaison (a), soit, va 

désignât '.Comme notât ^ soit g — li 

oculis : Subs. (voy. initiale) ; plur. (fin. forte) ; masc. 

(ni r m s); compl. indirect avec préposition 

sous-entendue (&>), soit — &> 

ad : Prép. (t), de destination (y) ; nuance à (b), soit, tyb 

cœdem : Subst. (voy. initiale) ; sing. (fin. douce) ; fém. 

(r) ; complément indirect du verbe (0), soit. . — ra 
unumquemque : Pronom (d) ; ind. (u) ; exprimant chacun 
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ssA — a pSia — a pBia. 



B— e va b— e — si — e, 
Jeb — y — a b — se c— y, 

Jeb — a cl— i — i 

— ro 1— li b— ro : jele =-a, 
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(g); nuance unusquisque (a) ; sing. (fin. douce); 

masc. (ni r ni 3); complément direct (e), soit, dugae 

nosirûm : Gomme ci-dessus day 

nos : Pronom (d), pers. de la i'* pers. (a) ; plur. (fin. 

forte); masc. (ni r ni s); sujet du verbe (a), soit, daa 

autem : Gonj. (v), d*opposition (&>) ; signifiant mais (b). . Vwb 
viri : Subst. (voyelle initiale) ; plur. (fin. forte) ; masc. 

(ni r ni 5); rapporté au sujet de la phrase (a). — a 

fortes : Adjectif qualificatif (b) ; finale du substantif (a)., b — a 

satisfacere : Verbe neutre (1) ; à Tinfinitif (s), soit 1 — s 

reipublkeB : Suhsi. (voyelle initiale) ; sing. (finale douce) ; 

fém. (r); compl. indirect sans préposition (u). — ru 
videmur : Verbe avec complément (g) ; indic. (i) ; présent 

(pas d'indication du temps) ; i*'' pers du plur. 

(0), soit g — lo 

êi : Conjonction (v), de supposition (y), soit vy 

istius : Pronom (d), démonstratif (0); nuance ûfe (d) ; 

sing. (finale douce); masc. (ni r ni 5) ; compl. 

d'un mot autre que le verbe (i), soit dodi 

furorem : Subst. (voyelle initiale) ; sing. (finale douce) ; 

masc. (ni r ni s) ; compl. direct du verbe (e).. — e 

ac : Gonj. (v), de simple liaison (a); nuance ac (b). . vab 
tela : Subst. (voyelle initiale) ; plur. (finale forte) ; 

neutre (s) ; complément direct du verbe (e). . — st 
vitemus : Verbe actif (g); subjonctif (r) ; présent (pas d'in- 
dication de temps) ; !'« pers. du plur. (0) . . g — ro 



YIK VIRTLXE PRJEDITUS NIHIL EXTIMESCIT. 

HoaAGE, liv» Illy ode iiu 

Justum et tenacem propositi virum, 
Non civium ardor prava jubentium, 
Non vultus instantis tyranni 
Mente quatit solida : neque Auster, 
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—a b— i b— a =i, 
Jele cl— î b— ra =i — ra, 
Vy cr— a 1— li —a, 
B— e g— low ~ra. 

Poro — ro =a, va b— a =a 
Cr— a, — rs g— lii b— rs. 
D8w titi =a cl— a 
B— g— loi — — se. 

Poro clee cl— e =é — é pera 
G — lift) — ra, b— so — se 
— so cr — ra : poro =a 
=i — w =3e g — lii, 

B— se c— siro cl—» 
=ro —8 : =se, =se 
B — a b — alva — a 
Vab — ra b— ra g— lii 

Tybi —0, Iode d«so g— liï — c 
— ro cr — ro =a : daro 

B — rolva cr — se t=»vo 

Tibo —0 vab — o b— o. 
Jovu jeté ==ri 1— li b— ri 
B— a — a, jele =i — ra 

B — ra b — e =e 

B=r&) — rw g— li : 
Parwlva cr— sa — rw 
— sa 1— lii : joba vab b — rs 

—rc, vab b — e — e, 

B=ra d»e g— lii — ra, 
a=u g— loa. Doge dara b— rs 
g— s — rs, g— s —si 

—s, vab r— s b— &> 

— « g— loa —y. 
Viv b— a g— ri '"so 
■=rolva —a, puhero — « 
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Dux inquieti turbidus Adriœ, 
Nec fulminantis magoa Jovis manus. 
Si fractus illabatur orbis, 
Impavidum ferient ruina. 

Hac arte Pollux, et vagus Hercules 
Innixus, arces atligit igneas. 
Quos inler Augustus recumbens 
Purpureo bibet ore nectar. 

Hac te merentem Racche pater tua^ 
Vexere tigres, indocili jugum 
Gollo trahentes : bac Quirinus 
Marlis equis Acheronta fugit, 

Gratum elocutà consiliantibus 

Junone divis : Ilion, Ilion 
Fatalis incestnsque judex 
Et mulier peregrina vertit 

In pulverem, ex quo destituit deos 
Mercede pacta Laomedon : mihi 
Castœque damnatura Minervas 
Cum populo et duce fraudulento. 

JaiD nec Lacœnas splendet adullcrae 
Famosus hospes, nec Priami domus 
Perjura pugnaces Achivos 
Hectoreis opibus refringit : 
Nostrisque ductum seditionibus 
Belium resedit : protinus et graves 
Iras, et invisum nepotem, 
Troica quem peperit sarcedos, 
Marli redonabo. Illum ego lucidas 
Inire sedes, ducere neclaris 
Succos, et adscribi quietis 
Ordinibus patiar deorum. 

Dùm longus intersaeviat Ilion 
Romamque pontus, qualibet exules 
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Ut — ro I—Dw b— a : 
viv =i «ilva — so 

L — ri —sa, vab — s — ra 
G — Fw b— ra : 1 — ri — sa 
B— sa. cr— 8lva g— ri 
—ra b—ra g— s — ss «8. 
B— ra jtvo —se lip b— r» 
G — ri — rw : jsvav b — a —a 
G— li —re ti =o 
Jivav b— a g— li — Ss =a. 

— se b— se, vab j8ba jly cr— se 
Vfge — ra g— ri, g— s bl— ra, 
Vad g — s b— M I8bi — w, 
Pudse — se c — ro — ro. 

Puha — i — a 1— lii, 
Pobe g— ri — sw, g— s c — ra 
Pufro — ro 1 — r« — «, 
Pufro — r« b — al va —a. 

Vid b-« —Se =8 

Pobro — ro g— la, jeg« jujw b — «, 
— r«lva c — a, b — ri 
— Se g — rw g — 5 «=ri. 

t=ri c — ra — o b — o 
— ra b — ro — ro r — loi, 
C — ro b — re — rs 
— ro daro =1 vab — ro. 

Judri vy 1— ri —a b — a 
—0 ««o, judri 1 — ri pa&» 
Cr— a «sei : judri — ra 
Cr— ra — e — elva g— ri. 

Jeb dos* b — ru 1— Iw — ru. 

J«va — ra l— le? 1— ne b— ra 
G— s —6 —y, vab 
— s« — w g — S b— w. 
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In parle regnanto beali : 

Duin Priami Paridisque busto 
iDsultet armeDlum, et catulos fera; 
Cèlent inultœ : slet Gapilolium 

Fulgens, trîurophatisque possit 

Roma ferox dare jura Médis 

Horrenda late nomen in ultimas 
£xtendat oras : qua médius liquor 

Sacernit Europen ab Afro, 

Qua tumidus rigat arva Nilus. 

Aurum irrepertum , et sic melius situm 
Quum terra celât, spernere forlior, 

Quam cogère humanos in usus, 

Omne sacrum rapiente dextra. 

Quicunque mundi terminus obstitit, 
Hune tangat armîs, visere gestiens 

Qua parte debacchentur ignés, 

Qua nebulœ pluviique rores. 

Sed bellicosis fata Quiritibus 
Hac lege dico, ne nimium pii, 

Ilebusque fîdentes, avitœ 

Tecla velint reparare Trojœ. 

Trojae renascens alite lugubri 
Fortuna tristi clade iterabitur, 

Ducente victrices catervas 

Conjuge me Jovis et sorore. 
Ter si resurgat murus aheneus 
Auctore Ph<ebo, ter pereat meis 

Ëxcisus Argivis : ter uxor 

Capta virum puerosque ploret. 
Non haec jocosœ conveniunt lyrœ. 
Quo musa tendis ? desine pervicax 

Referre sermones deorum, et 

Magna modis tenuare parvis. 

24 
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— RA B— RA. INSTITUTIO ORATORIA 

Jube g — li — u 1— s Plurimum dicit oratorî conferre 

— re — y; Theophrastus leclionem poelarum ; 

pujealva dii -—se g— !&> ; muUique ejus judicium sequunlur ; 

jeti h — : vsbilva ty dob» neque immerito : iiamque ab his 

lit — T(ù — a, vab lit — sw in rébus spirilus, et in verbis 

— ra, vab tit — &> — a subiimalas, et in afTectibus motus 

puda, vab lit — r« — a omnis, et in personis décor 

r— li, japilva v« cr — sa petitur, prœcipueque velut attrita 

b— — b-^o — Sa jry quotidianoacluforensi ingénia optime 

— ry puvry — ro r — Iw ; rerum laliuin blanditia reparanlur : 

vedelva lyt dobro — roCiceroa ideoque in hac lectione Cicero 

cr — sose g— li. G — rio requiescendum putat. Meminerimus 

Vwg, jeb lilu pudso — s gsé tamen, non per omnia poetas esse 

— cr— S08, jet — ro oralori sequendos, nec libertale 

— sy, jet — ro — ry ; verborum, nec licentîa figuraruai ; 

— se — ru cr — se , va genus ostentationi comparatum, et 

tuva dosOy vad b — re g — 11 praeter id, quod solam petit 

— re, vab dire, g'-sa jeb voluptatem, et eam, fiugendo non 

b — Sf jnbu, vug juvi pubse falsa modo, sed etiam quaedam 

b — ss, g—li» — so incredibiiia, sectatur, palrocinio 

juvu pubso r — s ; vad cr — ra quoque aliquo juvari ; quod alligata 

tib b~ro — y — ro jeb ad certam pedum necessitatem non 

jopo 1 — s b — s&> g — ri, vwb semper uti propriis possit, sed 

cr — ra b— ro — ro, h — lyb depulsa recta via, necessario ad 

g — sy pubso) — S(k> eloquendi quaedam deverticula 

1 — ri ; jet g— s pubse confugiat ; nec mutare quaedam 

jubu — Se/ vug g — s, modo verba, sed extendere, 

g— s, g— s, g— s corripere, converlere, dividere 

r— ri : daf za cr — £ 1 — s cogatur : nos vero armatos stare 

tit — ro, vab b — rw lybe — rw in acie, et summis de rébus 

1 — s, vab lipa — ro 1— s. decernere, et ad victoriam nilL 

Jeli daba — ss 1— s — o vab Neque ego arma squalere situ ac 
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— ro g— ra, v&>b — e 1 — s, rubigine velim, sed fulgorem înesse, 

d8a 1 — rî, pufa gli —si, àtiso qui terreat, qualis est ferri, quo 

— ra jud — alva r — li ; mens simul visusque praestringitur ; 

jeb pufa —si — silva, b— a, non qualis auri argentique, imbellis, 

vab jape cl — u b-^a. et potius habenti periculosus, 

— ra juvu g — s — re Historia quoque alere orationem 

pubo b — b— olva — o quodam uberi jucundoque succo 

g— li; Vfiib va didra j8b gli potest; verum et ipsa sic est 

cr — sora, vad g — ro pujors legenda, ut sciamus plerasque 

diri — r« — o gsé cr — sore : ejus virtutes oratori esse vitandas : 

gli vsbi b— ra — y, vab est enim proxinoa poetis, et 

j8bu — sa b — sa ; vab quodammodo carmen solutum ; et 

r — li tybe cr— soso, jeb tybe scribilur ad narrandum, non ad 

cr— soso ; pudsalva — sa jeb probandum ; totumque opus non 

tybe — — ri, — rolva ad actum rei, pugnamque 

b — ro, vwb tybe — ro prassentem, sed ad, memoriam 

— ri, vab — si — ro posteritatis, ei ingenii famam 

r — li ; Vfdolva vab — su componitur ; ideoque et verbis 

bl — sw, vab bl — rw — rw remotioribus, et liberioribus fîguris 

1 — sy — se g— lî. Vêde, va narrandi tœdium évitât. Itaque, ut 

1 — lia, jeti dogra b=ra — ra, dixi, neque illa Sallmtiana brevitas^ 

dl^ri dudsa tybe — ru b — ru qua nihil apud aures vacuas 

vabe b— r« g— li gsé bl — sa, atque eruditas potest esse perfectius, 

tig cr — b — r&> — ru apudoccupatumvariiscogitationibus 

— 0, va jropo b — o, judicem, et sœpius ineruditatum, 

cr— sora dau gli; jeti pogra captanda nobis est ; neque illa 

ssmi b — ra — ra juba g*— loi LivH lactea ubertas satis docebit 

doe, d8a jeb -^re —ri eum, qui non speciem expositionis, 

Vub — reg— li. G — ne, vad M. sed fidem quasrit. Âdde, quod M. 

jege Bse juvo, ve Tullius ne Thucydidem quidem, aut 

b— 8 — u g — li, Xenophonlem utiles oratori putat, 

vib doge h^se g — 5, quainquam illum hellicum canere, 

dobi — so osTg se cr — re hujus ore Musas esse locutas 

g — ri. existimet. 

S — li vube da8 tyt — r» Licettamen nobis in digressiouibus 
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1— S juvo b — johu — 0, uli vel hîstorico nonnunquara nllorc, 

viYtitdos«.),tyvd8s<)<>gloi — ra, dum in his, de quibus erit quœstio, 

g— loo jeb — y — w, iDeminerimus non athletarum loris, 

v&ib — y — (u — se gsé; jet sed militum lacertis opus esse; nec 

b— re dogre, d8ro «a versicolorem illam, (jua Demetrius 

biB»a r — lei 1 — s, — re jy Phalereusdicebaturuli,veslem benc 

lybe b — o — o 1— s. ad forensem pulverem facere. 

Cli va puca ly — ry —a. Est et alius ex hisloriis usus, 

va doa juvo br— a, vub jeb et is quidem maximus, sed non 

lyb b — cl— a — o, ly ad praesenlem pertinens lecum, ex 

— ro — ry — sylva, cognitione rerum exemplorumque, 

d^Sû> japi cr — a gsé quibns imprimis instructus esse 

g — 11 — a, vif pudsg — Se débet oralor, ne omnîa teslimonia 

g — ri ly — ; vwb pujise expectet a liligatore ; sed pleraque 

lo — ro h — divo cr — ss ex veluslate diligenter sibi cognita 

g — ri, dobsi bl — se, vad posa sumat, hoc potentiora, quod ea 

b— sa — sw "-si va — ri sola criminibus odii et grali» 

1 — 1«. vacant. 

QUINTIUEN Lw, X 



RUSSE. 



Principes pour la transformation de la langue russe dans la partie analytique 
grammaticale qui correspond à la Langue uniTerselie. 



La langue russe se compose de dix parties du discours, ce sont : 
le nom substantif, Tadjectif, le pronom, le verbe, le particioe, la 
préposition, l'adverbe, la conjonction, l'interjection et la particule. 

Elle a deux nombres : le singulier, qui répond à l'unité, et le 
pluriel, qui répond à la multiplicité. 

Elle admettrais genres : le masculin, le féminin et le neutre. 

La Langue universelle caractérise : 1» les différentes espèces de 
mots par une initiale; 2<* le nombre, par les voyelles douces pour 
le singulier, et les fortes pour le pluriel; 3"* les genres, par la 
consonne qui précède la terminaison des mots dont le genre doit 
^tre exprimé. 

IVom sabstantif. 

Le substantif se divise, en russe, en substantif propre, en subs- 
tantif commun et en substantif collectif ; l'analyse ne fait point de 
distinction : le substantif propre se reconnaît par une majuscule 
initiale ; le substantif commun et le substantif collectif sont con- 
fondus, et se reconnaissent, comme substantifs, par la voyelle ini- 
tiale, et comme communs ou collectifs, par la signification du mot. 

Que ces noms soient réguliers ou irréguliers; qu'ils soient ou 
non défectueux; d'un genre au singulier et d'un autre au pluriel ; 
la Langue universelle n'a pas à se préoccuper de ces accidents; elle 
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constate la circonstance actuelle du genre, du nombre et du rôle 
que le nom remplit dans la phrase analysée. 

Nous n'accepterons donc pas le quatrième genre que quelques 
grammairiens ont cru devoir former sous le nom d'épicène pour les 
substantifs qui, suivant le sexe qu'ils désignent, sont masculins ou 
féminins. 

Le russe compte sept cas dans la déclinaison du nom substantif, 
parce^que l'ablatif, qui en latin ne forme qu'un seul cas, se dé- 
compose en instrumental, c'est-à-dire indiquant l'instrument ou le 
moyen pour parvenir à un but, et en prépositionnai, parce qu'il est 
toujours accompagné d'une préposition. Cette distinction n'étant 
pas admise dans notre analyse, et le substantif pouvant être consi- 
déré comme jouant seulement six rôles par rapport aux verbes et 
aux autres mots, nous ne prendrons pas en considération cette par- 
ticularité. Nous laisserons également de côté la décomposition de 
l'accusatif qui prend une forme pour ce qui est animé, et une 
autre pour ce qui est inanimé. Sans doute ces richesses grammati- 
cales procurent à la littérature des effets variés qu'on regrette de 
ne pas voir reproduits; mais nous tendons vers l'unité des langues; 
et quoique notre matériel analytique soit plus que suffisant pour 
noter cette différence, nous ne perdons pas de vue que la simplicité 
et l'uniformité sont les deux garanties du succès. Les deux accusatifs 
se confondront dans l'analyse, avec le complément direct ; et les 
deux ablatifs avec le complément indirect, que la préposition soit ex- 
primée ou sous-entendue. Le substantif se terminera donc, ainsi 
que le comporte notre analyse générale, par : 

Singulier Pluriel 

a OU M quand il sera sujet du verbe ; 

e — e quand il sera complément direct du verbe; 

i — y quand il sera complément d'un mot autre que le verbe;. 

— o quand il sera complément indirect du verbe régi par 

une préposition exprimée ou sous-entendue ; 
u — 8 quand il sera complément du verbe, sans préposition» 

et indiquant ce qui est attribué à quelqu'un ou k 

quelque chose. 
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Celte finale, placée immédiatemeot après le radical, indique que 
le substantif est masculin ; précédée d'un r, elle indique le féminin, 
et précédée d'un «, elle figure le neutre. Les substantifs propres 
qui donnent lieu dans le russe à des formes spéciales, dans l'analyse 
générale, ou conservent leur forme invariableiûent, ou prennent 
la finale que nous adoptons pour les substantifs ; nous choisirons 
cette dernière forme pour le russe, parce que nous rappelons ainsi 
sa couleur habituelle. Ce que nous disons des noms propres, nous 
l'appliquons également aux substantifs nationaux et patronymiques ; 
d'ailleurs l'analyse radicale donnera différents moyens pour former 
les substantifs nationaux, soit directement, soit par l'addition et la 
composition des radicaux entre eux. 

La caractéristique que nous avons assignée au féminin donne un 
moyen bien simple pour former les mots russes féminins, que l'on 
fait dériver du masculin : ainsi la finale ra, re, etc, au lieu de a, e, 
i, etc., opérera la transformation. 

Lorsque deux noms étant de suite, on met, en russe, le second 
au génitif, au datif, à l'instrumental, au prépositionnai, en les sépa- 
rant ou non par une préposition, l'analyse met invariablement la 
finale i ou y, parce qu'elle ne rend compte que d'un point de vue 
grammatical : c'est que ce second substantif est complément d'un 
mot autre que le verbe. Quant à la préposition, nous la transfor- 
mons dans la signification précise du rapport qu'elle exprime, ce 
qui est plus explicite même que le cas. 

Les substantifs, qui deviennent en russe adjectifs dits possessifs, 
sont tout naturellement transformés dnns notre analyse par l'initiale 
de l'adjectif : (babyva) b— a, de cheval; (babwha) b— a, de bœuf; 
(bwpea) b— a, de fil, etc. 

Adjectif. 

L'adjectif qualificatif est caractérisé par t, et l'adjectif détermi- 
natif par p; tous deux prennent la terminaison du substantif. 

L'adjectif prend quelquefois une forme particulière en russe, c'est- 
à-dire que sa terminaison est syncopée ou apocopée, quand il est 
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complémeot du verbe être; or ce verbe se sous-entendant ordinaU 
rement au présent, rend la phrase un peu trop elliptique. Toute- 
fois, il ne nous parait pas essentiel de donner, dans ce cas, une 
caractéristique à ce genre de proposition ; sans en être prévenu» 
Tesprit rétablit aisément le verbe substantif là oh il ne pourrait 
faire une construction grammaticale sans son secours : (dira glei 
bidora) dira glei b— ra, s'explique sans doute de soi-même : elle était 
contente; mais si Ton met simplement (dira bidora vsbi a ybia dire 
gobyjoli) dira b — ra vcbi a —a dire g— li; la traduction littérale : 
elle contente^ car le ciel la sauve, s'expliquera suffisamment sans 
qu'il soit utile de rappeler l'ellipse du verbe être. 

Le comparatif et le superlatif se forment en plaçant les gramma- 
ticales { et r après la caractéristique de l'adjectif. Quant aux com- 
paraisons qui s'effectuent à l'aide de prépositions ou particules, on les 
analyse au moyen des adverbes juv^juj^jut, etc. jav, jaj jat, etc.« 
ou même par les particules 2ti, za. (jutblidiua) jutbl-*a, un peu 
meilleur ; (jojbropevra) jajbr — ra, la plus belle de tovtes. Les cas 
que demandent après eux les comparatifs, les superlatifs et même 
les adjectifs au positif, sont toujours marqués par les voyelles t et y« 
qu'elles soient ou non suivies de prépositions. 

L'adjectif déterminatif est ou possessif, ou démonstratif, ou indé- 
fini, ou interrogatif, ou numéral. 

L'adjectif possessif se reconnaît quand l'idée de possession dé- 
termine l'objet possédé, sans remplacer le mot qui désigne cet 
objet; dans ce dernier cas, l'analyse reconnaît un pronom. Le 
russe rend ces deux circonstances de la même manière ; nous les 
distinguons dans l'analyse. Au reste, il sent lui-même cette néces- 
sité, puisqu'il rétablit le pronom de la personne dont il est ques- 
tion, quand elle n'est pas le .sujet du verbe ; nous ne dirons pas 
dans cette langue : je vous raconterai ses aventures^ mais les aven-^ 
tures d'elle. 

Il appelle possessifs de personnes et possessifs de famille les subs- 
tantifs dont nous avons parlé plus haut, dont il fait une nouvelle es- 
pèce d'adjectifs; nous avons dit comment nous transformions les 
substantifs communs, nous ferons de même pour les substantifs 
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propres oa possessifs de personnes. Nous dirons (bAlexandra yja), 
bsaa —a, le cerps cC Alexandre^ en conservant la majuscule, et en 
prononçant même la caractéristique de Tadjectif si elle précède une 
consonne : (bSocrata ibecea) b=a — a, l'esprit de Socrate, 

Nous ne confondrons pas non plus les adjectifs démonstratifs 
avec les pronoms démonstratifs , le sens de la phrase faisant recon- 
naître dans quel cas le même mot est employé comme adjectif ou 
comme pronom; nous analyserons de manière à transformer le mot 
donné suivant l'acception particulière qui lui convient dans la 
phrase. 

Nous séparons également les adjectifs indéfinis des pronoms qu'on 
doit ranger sous cette dénomination; il est aisé de voir quand ils 
déterminent les substantifs : tôt (ovaveso) — so te puby (ovyy) — y, 
dans l'espace de quelques mois. Le même mot peut non-seulement 
être considéré comme pronom ; mais quelquefois comme adverbe, 
quand il est suivi d'un génitif : juta (ovasi) — si, quelque temps^ un 
peu de temps. L'adjectif interrogatify qui jette de la clarté dans la 
phrase, se distingue pareillement du pronom qui remplit une fonc- 
tion semblable. 

L'adjectif numéral se décline comme les autres adjectifs; le russe 
est sur ce point d'accord avec notre analyse , qui adapte à chacun 
des nombres la finale du substantif. Quand les nombres sont com- 
posés de plusieurs mots, Tanalyse peut ou reproduire chacun des 
adjectifs numéraux, ou faire le résumé de quelques-uns, ou les ré- 
sumer tous en un seul mot : p8U(x-p8ahSa p8p8a-p8sx, cinq cent 
soixante-sept^ ou p8uh8a p8p8a p8ea, OU p8uh8a p8pca, OU p8upea 

(Voir pour la suite des nombres ordinaux et radicaux à l'article 
des noms de nombre dans l'analyse générale de la Langue univer- 
selle). Les nombres collectifs , comme huitaine , quinzaine , etc. , 
ojujyra, ojmjbura, etc., se tirent des radicaux, comme les nombres 
distributifs ou fractionnaires, le tiers^ le quarts etc, oj8gi, oj8go, etc. , 
et les nombres considérés comme multiples, le double^ le triple ^ etc., 
ojode, ojodi, etc., parce qu'ils sont considérés comme substantifs; 
mais quand ils sont employés comme adjectifs de nombres, ils se 
composent à l'aide des signes de l'arithmétique traduits par une 
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lettre grammaticale. Ainsi, p8alasea, pHeiasea, pbilasea, etc., si* 
gnifient un et demi, deux et demi^ trois et demi^ elc; car Tanalyse 
traduit ainsi p8alasea ; p», nombre , (a) un ; 1 (plus) (a) un ; s divisé 
par; (e) deux; p8ealasea indique 2-4- Va J P^ilasea 3+ Va» ^^c. 

Les substantifs qui sont construits avec les noms de nombre sont 
sujets à prendre des formes diverses : tantôt ils semblent complé- 
ments des nombres, qui dès lors deviennent substantifs et se trouvent 
dans la table des radicaux ; tantôt ils semblent accompagnés de 
leurs adjectifs déterminatifs. Dans ces deux circonstances, l'analyse 
conservera les irrégularités du russe, sans s'écarter toutefois des 
règles d'accord imposées aux mots quand ils sont adjectifs ou subs- 
tantifs. 

Pronom. 

Les grammairiens russes divisent le pronom en huit espèces, sa- 
voir : les pronoms personnels, réfléchis^ possessifs, démonstratifs^ 
relatifs, interrogatifs, indéfinis et négatifs. La division faite par les 
analystes français, à laquelle nous avons joint le pronom interro- 
gatif, nou3 a paru préférable et se plie mieux aux exigences de notre 
système. Le pronom réfléchi rentrera donc dans la division du pro- 
nom personnel, et, le pronom négatif, dans celle du pronom indé- 
fini. 

Les pronoms qui ne présentent pas toujours plusieurs genres en 
russe, doivent conserver, dans l'analyse, le genre du mot dont il» 
tiennent la place. 

Le pronom personnel se supprime quelquefois ; quand il se ren - 
contre, il doit être analysé avec soin,<;ar il s'applique souvent indis* 
tinctement aux trois personnes, c'est ce qui arrive au pronom dit 
réfléchi : il sert à la fois pour les trois personnes et le même mot 
rendra le pronom qui est complément direct dans ces phrases : je 
me loue^ tu te loues^ il se loue^ l'analyste dira : da dae g — la, dea 
4ee g— le, dia dive g— li. 

Cette réflexion s'applique pareillement au pronom possessif : il 
est indisLioct dans la phrase russe, et on ne retrouve sa vraie signi- 
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ficalion qu'en se reportant au sujet ; l'analyse rétablit la distinc- 
tion. 

Les pronoms démonstratifs et interrogatifs se distinguent des 
adjectifs de ce nom, comme nous Tavons dit plus haut, quand ils 
sont seuls et indépendants du substantif qu'ils remplacent; la taUe 
des grammaticaux donne alors leur transformation. Le pronom în- 
terrogalif offre cette particularité qu'ail s'accorde en genre et en cas 
avec son substantif, le cas étant le rôle joué par le substantif dans 
la phrase. On reproduira donc ce rôle dans l'analyse du pronom» 
en même temps que le genre dont il doit être affecté (dura 8vuvra), 
dwra — ra ? A qui ce livre ? 

Le pronom indéfini se reconnaît dans la phrase aussi aisément. 
Parmi eux, celui qui mérite notre attention est celui qui signifie on; 
rendu par tous, il peut, dans l'analyse, conserver la forme d'un ad- 
jectif; car il est évident que le substantif homme est sous-entendu, 
comme cela se rencontre en latin et en grec Au reste, comme dans 
ces deux langues, ce n'est pas là la manière la plus ordinaire de 
rendre l'idée indiquée par ce pronom, elle se trouve plus souvent ex- 
primée par le verbe à la 3* personne du pluriel ou h la 2* du singulier. 

L'analyse du pronom relatif n'offre aucune difficulté; elle se 
trouve, d'une part, dans la table des grammaticaux : pour la finale, 
en rappelant le rôle qu'il remplit dans la phrase, en même temps que 
le genre et le nombre du substantif auquel il se rapporte. Ce pronom 
disparaît dans le style relevé à l'aide du participe, ce que l'analyse 
reproduit fidèlement. Quant^ au pronom interrogatif qui, dans le 
style familier, s'emploie quelquefois comme pronom relatif, il doit 
être transformé suivant cette nouvelle signification; 

Terbe. 

Le verbe russe est assez compliqué dans sa partie grammaticaile. 
Comme notre but est de ramener toutes les langues à L'unité, il ne 
nous est pas permis d'accepter toutes les circonstances qu'il cherche 
à reproduire. Cette prétention grammaticale, que nous retrouvons 
aussi dans les langues orientales, nous parait résulter d'une, apprécia* 
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tion exagérée de la valeur du verbe dans la phrase, et d'une délimi- 
tation mal définie entre la partie grammaticale et la partie radicale. 
D'ailleurs, s'il faut que nous options, pour la fixation de cette limite, 
entre les langues connues, la majorité des langues européennes nous 
ramène à la simplicité. 

Le verbe russe se divise en six voix et en six branches ; les voix 
sont relatives à la manière dont se présente Tétat ou l'action expri- 
mée par le verbe^ et les branches sont des points de vue particuliers 
sous lesquels on peut envisager sa signification. Nous n'acceptons 
pas les branches dans Tanalyse, c'est-à-dire que nous n'obligeons 
pas les autres peuples à se rendre compte d'une forme que le plus 
grand nombre n'a pas trouvé utile d'introduire dans sa propre 
langue. En effet, ces branches sont l"" la branche indéfinie qui ne 
donne qu'une idée de l'action sans la rapporter à une époque de la 
durée ; le sens général de la phrase permet évidemment l'omission 
de cette branche ; 2^ la branche définie qui détermine le temps où a 
lieu l'action; la même raison permet d'annuler celle-ci qui est le 
complément de la première ; 3<> la branche sémelfactive, qui exprime 
un état ou une action arrivée une fois. Ici la signification prend un 
caractère particulier , une fois , un instant^ etc. ; mais déjà cette 
br^he n'est pas usitée au présent : elle pourrait tout au plus indi- 
quer une espèce distincte de passé et de futur ; k"" la branche ité^ 
rative^ qui exprime l'état ou l'action répétée plusieurs fois. A la si- 
gnification s'ajoute donc ici une idée de répétition exprimée par le 
verbe; mais cette idée n'a lieu ni au présent ni au futur; elle pour- 
rait tout au plus former une espèce particulière du passé; 5* la 
branche imparfaite^ qui exprime un état ou une action non entière- 
ment accomplie, et G® la branche parfaite ^ qui, par opposition à la 
branche imparfaite, suppose que l'action est entièrement accomplie. 
Ces deux branches, comme les deux premières, peuvent trouver leur 
signification dans le sens de la phrase. 

Nous estimons que les branches trouvent des équivalents i« dans 
le sens de la phrase; 2<» dans les radicaux comme on le verra dans 
notre théorie ; S"" par les temps que nous avons établis dans notre 
analyse générale. Toutefois, comme les grammairiens russes et les 
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orientalistes auraient droit de regretter de perdre dans l'analyse la 
trace de quelques parties de la signification des mots, nous pour- 
rons, à Faide des temps et des radicaux, faire une théorie simi^e 
qui renfermera tous ces accidents grammaticaux. 

Les six voix adoptées pour le russe peuvent se ramener aux trois 
que nous avons établies dans notre analyse générale : la voix ac- 
tive, la voix passive et la voix neutre. En effet, les trms voix que 
nous supprimons rentrent évidemment dans celles-ci. Ainsi le verbe 
réfléchi^ qui exprime l'action d'un sujet agissant sur lui-même, se 
confond avec le verbe neutre ; puisqu'on ne voit pas le complément 
direct sur lequel l'action devrait se porter ; le verbe réciproque 
rentre dans le verbe neutre, ou dans le verbe passif, ou même se 
trouve exprimé par le radical ; enfin le verbe commun n'est autre 
que le verbe actif ou neutre sous une forme que nous n'avons nul 
besoin de traduire dans l'analyse. 

La voix active est caractérisée par la lettre 9, placée avant le 
radical. Le complément direct du verbe actif {e ou t) est tantôt à 
un cas et tantôt h un autre dans la langue russe ; nous considérons 
comme complément direct celui qui est vraiment l'objet sur lequel 
retombe l'action du verbe transitif, et comme indirect celui qui ne 
reçoit cette action qu'indirectement. Quoique le russe mette au gé- 
nitif le complément direct, quand le verbe actif est précédé de la 
négation, l'analyse ne peut avoir égard à cette particularité ; mais 
quand ce génitif tombe sur un mot pris dans un sens positif, alors 
tout en conservant la caractéristique du verbe actif on donne au 
nom la finale t ou y, pour indiquer que c'est le complément d'un 
mot sous -entendu qui serait lui-même le complément direct du 
verbe. Quand nous disons en français : domne-moi du pain (giptdne 
dau tue odepe), g— ne dau tue — e, la préposition de quantité, jointe 
& l'article, indique une certaine quantité et non pas le pain tout 
entier. Le russe ne prenant pas la préposition et n'ayant pas d'ar- 
ticle, ne peut distinguer que par le cas, le tout de sa partie. Nous 
analyserons donc ainsi la phrase exprimée dans cette langue idonne^ 
moi le pain (gipcdne dau (udepe), g— ne dau — e. Donnez-moi 
du pain (gipcdne dau odepi) g— ne dau<— i. Dans cette seconde 
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circonstance^ on sous-entend le complément direct : quelque pcu^ 
un f^^ une certaine quantité. Quand le complément direct est à un 
autre cas, il faut le distinguer avec soin du complément indirect 
pour faire correctement l'analyse. Quant aux verbes qui, sans avoir 
de compléments directs, sont accompagnés de prépositions, ils sont 
nécessairement neutres et suivis de compléments indirects. 

La voix passive se forme en russe en joignant aux participes qui 
renferment le radical le verbe auxiliaire être ; dans ce cas, elle n'a 
pas de caractéristique spéciale, mais quand le passif est rendu par 
le verbe réfléchi, alors l'initiale r analyse le verbe comme un véri-* 
table passif grec ou latin. 

Le verbe neutre est caractérisé par la lettre / avant le radical. 

Le verbe être est le plus souvent, en russe^ employé comme auxi- 
liaire ; lorsqu'il est usité comme verbe substantif, il prend la carac-» 
téristique ^, qui rappelle qu'il est le verbe par excellence, et il est 
distingué du \erbe actif par l'absence du radical. Toutefois, lorsque 
Texistence est présentée d'une manière particulière, alors l'emploi 
des radicaux tels que a, ^, t, o, ti, qui figurent cinq manières d'être 
différentes, font modifier la caractéristique qui devient / si le verbe 
n'a pas de complément direct. La branche indéfinie et itérative du 
verbe être^ va prouver ce que nous avons avancé à Toccasion des 
diverses branches des verbes. En effet, le radical ojo représente la 
manière d'être (o) des quantités (j) offrant une série (&>). Si nous in- 
diquons maintenan't par une lettre radicale , ou que cette série se 
reproduit souvent, pu qu'elle se reproduit plusieurs fois, les verbes 
lo|ft)C6, lojuts, rendront les deux circonstances du verbe être dans la 
langue russe. 

Les nombres et les personnes ne présentent aucune particularité 
qu'on ne retrouve dans les autres langues, c'est-à-dire que le verbe 
a les trois personnes et les deux nombres dont notre analyse géné- 
rale fournit la transformation. 

Les verbes russes n'ont que les trois temps simples par^ lesquels 
notre esprit décompose la durée : le présent, le passé et le futur ; 
c'est à l'aide des branches qu'ils atteignent la division particulière 
aux langues modelées sur le latin : les trois présents^ qui résultent 



RUSSE. 29i 

des trois branches indéfiniei, imparfaites et définies^ soot, pour les 
deux premières, un temps semblable au présent des autres langues, 
et, pour le troisième, un présent que le sens de la phrase explique 
suffisamment ; quand on dit : Je vois le soleil^ on peut énoncer cette 
proposition d'une manière indéûnie, ce qui a lieu quand on l'énonce 
isolément ou d'une manière imparfaite, en y ajoutant tous les ma^ 
tins à ma fenêtre^ ou d'une manière définie en indiquant que c'est 
au moment de la parole : Regardez comme il est brillant. Ces 
nuances du présent sont impliquées, comme on voit, dans le sens 
même de la phrase, et n'ont pas besoin d'être transformées par 
l'analyse (1) ; le présent se reconnaîtra donc* comme il a été con«- 
venu précédemment, par l'absence de la voyelle entre la caracté* 
ristique du mode et celle de la personne. 

Le temps passé peut avoir les six branches ; le prétérit itératif, 
le prétérit imparfait ou le prétérit sémelfactif sont les temps que 
notre conjugaison ne peut pas toujours reproduire; tous les autres» 
suivant la circonstance dans laquelle ils figurent, ont un des équi- 
valents analytiques que nous avons indiqués dans notre théorie gé^ 
nérale ; au reste, notre analyse radicale nous donnera le moyen de 
faire face à toutes ces nuances. Le temps futur a les mêmes bran^ 
ches que le temps passé, sauf la branche itérative ; les futurs déô« 
nis, indéfinis et imparfaits répondent à notre futur simple, et le 
futur parfait à notre futur antérieur; pour le futur sémelfactif 
l'analyse aura recours, comme pour les prétérits dont nous cvons 
parlé, à notre théorie radicale. 

Les modes sont au nombre de quatre en y comprenant le par^ 
ticipe dont nous formons une espèce de mot à part. 

Vindicatif {l après le radical) ; on l'emploie invariablement là où 
le place le russe, même quand il semblerait plus naturel d'adopter 
un autre mode. 

i 

(1) Nous nMgnorons pas que le littérateur tire parti de toutes les ressources <|e 
sa langue et qu*il nous forcera quelquefois à teAir compte des nuances que nous 
supprimons ; ici nous en serons quitte pour adopter la lettre a, qui figure ce 
temps, comme nous le faisons pour ce même temps en turc : // dort '(en ce mo* 
ment); lagwlai. 
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Quoique Viînpéi^atif (n après le radical) n'ait pas de temps en 
russe plus qu'eu français, il comporte des nuances à l'aide des 
branches qu'il accepte toutes, à l'exception de la branche itéra- 
tive Nous nous sommes suffisamment expliqué sur ces nuances. 

L'absence du subjonctif exige un équivalent ; c'est une particule 
qui remplit cette fonction en russe ; mais comme elle est presque 
toujours accompagnée d'une conjonction, notre table des gramma- 
ticaux la reproduira utilement. Lorsque la particule sera seule pour 
exprimer le subjonctif ou le conditionnel, elle se traduira par la 
lettre qui caractérise les modes r ou m, et le verbe conservera le 
temps qu'il avait dans la phrase : (da me jeb gic8lia), je n'aurais pas 
cru. da me jeb g — lia ; quand elle accompagnera la conjonction et 
ne formera qu'un seul mot avec elle, on la placera à la suite de la 
conjonction de cette manière (da mé jeb gicHiia, vadar dea dose 
gablib), je n'aurais pas cru que vous eussiez fait cela^ da mé jeb 
g~lia, vadar dea dose g— li8. Si des conjonctions remplaçant ainsi 
un mode acceptent après elle l'infinitif du verbe au lieu du prétérit,, 
l'analyse se conformera à cette irrégularité : (vecar jy git&>s ube), 
pour bien connaître une langue y vecar jy g — s — e. 

L'infinitif n'a pas de temps en russe ; mais il a les six branches. 
Le gérondif a, comme les participes, les mêmes branches qne le 
présent et le prétérit de l'indicatif; on trouvera dans les gérondifs 
de notre théorie générale autant de ressources qu'il en faudra pour 
l'analyse. Le verbe impersonnel se rencontre d'autant plus fréquem- 
ment, en russe, que le verbe être est plus souvent sous-entendu ; 
cette langue n'a pas, il est vrai, un grand nombre de verbes essen- 
tiellement impersonnels ou uuipersonnels ; mais elle emploie dans 
ce sens bon nombre de verbes actifs ou neutres, le neutre des par- 
ticipes et de plusieurs adjectifs. Dans toutes ces occasions, c'est à 
la signification du mot dans la phrase que nous nous attachons, et 
notre analyse pour les nombres, les temps et les modes, est la même 
que celle des autres verbes. Quand nous transformons l'adjectif ou 
le participe neutre, la forme impersonnelle que nous reproduisons 
rappelle celle du verbe être sous-entendu. 

Enfin, une particularité de la langue russe, c'est que non-seole- 
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ment le çenre se trouve dans le verbe passif, comme dans les langues 
où le participe est accompagné du verbe être; mais qu'on le retrouve 
dans le singulier du prétérit des autres verbes : dia (gotsUi) g — lii, 
27 embrasa; dira (gotdiri), g— liri, elle embrasa; disa (gotelisi) 
g — lisi, il emh^asa. 

Participes. 

Le participe présent a pour initiale c quand il a la signification active; 
cr quand il a la signification passive ; cl quand il a la signification 
neutre. Les participes passés prennent, avec les mêmes caractéris- 
tiques, celle de l'infinitif et celle du temps passé actif, c — sia; passif, 
cr— sia; neutre, cl— sia. Le participe présent passif se présente en 
russe, soit sous une forme particulière, soit avec le pronom réfléchi 
qui lui donne la signification passive; ces deux formes pouvant être 
ramenées à un seul sens recevront la même analyse. 



Prépositions» AdTerbes» Conjonctions» Interjections ef 

Particules* 



La préposition se joint aux mots dans le russe et entre dans leur 
composition, ou agit sur eux séparément. Dans le premier cas, l'a- 
nalyse radicale en rendra compte, et dans le second on la trouvera 
dans la table des grammaticaux. Elle régit différents cas ; dans l'a- 
nalyse, comme elle ne figure pas le rapport grammatical des mots 
entre eux, mais la signification qu'on lui reconnaît dans l'idée ex» 
primée par la phrase, elle renferme en elle-même cette significa- 
tion , et le substantif, de soc côté, prend la finale qui indique le 
rôle qu'il représente. Les prépositions sont quelquefois sous-enten- 
dues : c'est lorsque le rapport qu'elles ofi'riraicnt à l'esprit se com- 
prend assez sans qu'il soit besoin de l'exprimer. Le russe, il est 
vrai, donne une première idée de ce rapport par le cas même ou il 
met le substantif; mais cette indication étant insuffisante, laisserait 
encore bien des doutes ; aussi, ne se permet-il cette ellipse que 

25 
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lorsque le sens de la phrase ne laisse pas de place à Tincertitude. 
Nous n'avons donc qu'à suivre son exemple dans l'analyse. 

Les adverbes se trouvent tout analysés dans nos tables, au moins 
en ce qui concerne ceux que nous avons appelés absolus ; quant 
aux autres, qui sont dérivés des adjectifs, ils sont reproduits par la 
caractéristique h avant le radical. Nous analyserons de cette ma* 
nière les substantifs qui, placés au cas dit instrumental, font en réa- 
lité l'office des adverbes. Les caractéristiques que nous avons af- 
fectés à la comparaison, en traitant de l'adjectif, s'appliquent aussi 
après celle initiale (hiage) hl — , plus activement; (hride) hr — , très 
vertueusement. 

Les conjonctions et les interjections n'offrent rien de particulier à 
l'analyse; les tables de nos grammaticaux suffiront pour en rendre 
la transformation facile. 

La particule pourrait quelquefois se confondre avec l'adverbe ou 
avec la conjonction : jusqu'à ce que les grammairiens se soient 
parfaitement entendus sur la nature de ces mots et sur la ligne de 
démarcation qui les sépare, ce sera le goût et l'intelligence de l'a- 
nalyste qui lui traceront la règle à suivre. Les principes sur lesquels 
il doit avant tout appuyer ses transformations sont d'abord la signi- 
fication exacte de chacun des mots de la phrase, et ensuite la repro- 
duction des formes mêmes de la langue, autant que le sens de 
chaque terme le permettra. 



Ruase analyse vrammatlcalemeiit* 



Ts — O TIF ="I. M 3* pfcqn na Beppeca. 

R — lu cr — a tst 3aRAio<iaK)mcA ocyx^cHBiae bi» 

— ro; -^ra di8 r — li; mcMHiiuy; xasab iimii ysaKonaernca; 

Vwb 1 — Iw juvu b — a diy ho cmpasAymi} u ôhmhie hxi» 

.—a; r — li — a pOAume^n; B036paHflemca 40cmyin» 

teVK — Sw pyS(u ; r — li, ao Atmeu cBOWX'b; BoafîpaHAemcji, 



Vtc g — s dî8 — re va — re. nmofÎM ^amb hmi nuiu^y u OAe»Ay. 

POa — a, d8g g — 18, CiH omnhi , Komophix'b BRAume ^ 

^— Icw tig — rw, va b — ra acscIah npu ABepAxi», u 6l>4HKifl 

— rec l-^le» tig — Mamepu HoqeeaAH npw BxoAt» 

b — 0, li b — si meMHHiHOM'b , om-b nocAMuaro 

— si — sy pysy b*--a, o6-bjimïn A^mcu cbouxi omAyqenbi, 

d8a dudse java jeb Komopiae nutiero 6o.^bnie He 

g — lew, vid jubu vsc npocuAH, ho idorsio «imodu 

b — se —se ""Y nocAtAnte AwxaHie cnhobi» 

dîy g — s b — sa grési. hxi> npiaHamb no3Bo.^eHo (Iuao 

B — a glei ^ ==i ITpucniaBAeB'b 6b\AT> UperaopoB'b 

*— a, —a va — ra CneKyAamop'b, cmpaxi» u cwcprab 

— y, va — a — y moBapui^eâ, n y^iiua rpaaîAaH'b 

«=^a, d8a ta> pudscii CeKcmin, Komopon omii Bclixii 

— Sû) va b — Sw — Sw cmeHaHiû u ropbKux'b ocKopiÎACHin 

b — Ts g — lei — rs. HSBtcmHMa npioSpkmaA'b Kopucmu. 

V«c deu, g — lei dia, ^iboGm me^^, roBopu^-b oin», 

1 — s, g — ne jabl. BOBfliu, ^aà cmoAbKO 

AlUALVSE. 

3aKAK)^aK)iincfl : Verbe passif ou ayant la signification passive (r); h 

Tindic. (I) ; présent (pas d'indic. de temps) ; 3* pers. 

du plur. (ea), soit r — lu 

t)cy«AeHHwe: Participe (c) , passif (r) ; plur. (finale forte) ; 

masc. (ni r ni 5 avant la finale) ; sujet du 

verbe («), soit cr — a 

B-b : Prépos. (t), de lieu (e) ; signifiant dans (l), soit Xd 

ineMHHfiy: Subst* (pas de caractéristique); sing. (finale 

douce) ; féminin (r) ; compl. du verbe (o). . — ro 

KasHb : Subst. (pas de caractéristique) ; siog. (finale 

douce); féminin (r); sujet du verbe (a), soit — ra 

«Ml : Pronom (d)^ de 3* pers. (i); au pluriel (finale 

forte); compl. indirect avec une idée d'at- 
tribution et sans préposition (8), soit. ... di8 
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yaaKQHiiemcft : Verbe avec signîflcat. passive (r) ; à Tindica- 

tif (I) ; au présent (pas d'indic. de temps) ; 
3* pers. du sing. (i), soit r — li 

HO : Conjonction (v) ; marquant opposition {a) ; si- 
gnifiant mais (b), soit . . . • , Vft>b 

cmpax^ymi» :yerbe neutre (I) ; à l'indicatif (1); présent (pas 

d'indic. de temps) ; 3* pers. du plur. (&)). . 1— lu 

u : Adverbe (j), de quantité (u) ; marquant aug- 

mentation (v) ; signifiant aussi (u), soit . . . juvu 

6MHide : Adjectif qualificatif (b) ; finale du subst (a) . . b — « 

nx-b : Pronom (d) ; de 3« pers. (i); masc. (ni r ni s); 

plur. (finale forte) ; complément d'un mot 
autre que le verbe (y), soit diy 

poAumeAii : Subst. (pas de caractéristique) ; pluriel (finale 

forte) ; màsc. (ni r ni 5) ; sujet du verbe (a) — « 

B036paHflemcH :yerbe avec significat. passive (r); indica- 
tif (1) ; présent (pas d'indication de temps) ; 
à la 3« pers. du sing. (i), soit r — li 

AocmyiTb : Subst. (pas de caractéristique); sing. (finale 

douce) ; masc. (ni r ni s); sujet du verbe (a) — a 

Ao : Prépos. (t), de lieu (t); marquant éloignement 

(v); signifiant jtMjue (a), soit ttva 

A^meii : Subst. (pas de caractéristique) ; pluriel (finale 

forte); neutre (s); complément indirect du 
verbe (w), soit — Sû> 

cBoux-b : Adjectif déterminatif (p) ; possessif plur. de 3* 

pers. (y) , au plur. (finale forte) ; neutre (s) ; 
complément indirect du verbe (&>), soit . . . pys» 

B036paHflemca : Gomme ci-dessus, soit r — li 

qmo6u : Conjonction (v), explicative (c); signifiant afin 

que (c), soit Vcc 

Aamb : Verbe actif (g) ; présent de l'infinitif (s), soit., g— s 

HM-b : Pronom (d), de 3« pers. (i) ; plur. (fin. forte) ; 

masc. (ni r ni 5) ; complément indirect d'at* 
tribution (8), soit di» 
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nmj^y : Subst. (pas de caractéristique) ; sing. (finale 

douce); féminin (r) ; complément direct du 

verbe (e), soit — re 

u : Gonj. (v), de simple liaison ; signifiant et (a)., va 

o4ex4y: Subst. (pas de caractéristique); sing. (finale 

douce) ; féminin (r) ; complément direct du 

verbe (e), soit. • • — re 

Ciii : Adjectif déterminatif (p) ; démonstratif (o) ; 

finale du substantif (a), soit poa 

omuu : Subst. (pas de caractéristique) ; pluriel (finale 

forte) ; masc. (ni r ni «) ; sujet du verbe (a). — « 
Komopux-b: Pronom (d), relatif (8); pluriel (finale forte) ; 

masc. (ni r ni 5) ; compl. direct du verbe 

(c), soit d8s 

BiiAume : Verbe actif (g) ; à l'indicatif (1) ; au présent 

(pas d'indication de temps); 2* pers. du plu- 
riel (8), soil g— 18 

jiexHAu : Verbe neutre (1) ; à l'indicatif (1); au passé (e); 

3«pers. duplur, (w), soit 1— lew 

npa : Prép. (t), de situation (i); signifiant devant (g) tig 

ABepaxi) : Subst. (pas de caractéristique) ; pluriel (finale 

forte) ; féminin (r) ; complément indirect du 

verbe (w), soit — rw 

11 : Gomme ci-dessus, soit va 

6MHiaa : Adjectif qualificatif (b); finale du subst. (r»). • b— ra 
MamepH : Subst. (pas de caractéristique) ; pluriel (finale 

forte); féminin (r) ; sujet du verbe (a), soit. — roc 
HoqeBaAu : Verbe neutre (1) ; à l'indicatif (1); au passé (e); 

3* pers. du plur. (&>), soit 1— leu 

npii: Gomme ci-dessus, soit tig 

bxoaJ^ : Subst. (pas de caractéristique) ; sing. (finale 

douce) ; masc. (ni r ni 5) ; compl. indirect 

du verbe (0), soit — 

nieBiHuqH03ii> : Adjectif qualificatif (b); finale du subst. (0). b— 
om-b : Prép. (i) ; de situation et signifiant de (i), soit ti 
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nocAMnaro 



4^meu : 



coouxii : 



omAyiicHbi: 



KomopBie 



Huttero : 



6o.ibnic : 

Re : 

npociiAu r 

HO : 

moKMO : 

qnio6jji : 
nocAMnee : 
4uxa«ie : 

CUHOB'b : 



UX'b 1- 
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: Ad jeclif qualificatif (b) ; finale du subist. (si), b— si 
Subst. (pas de caractéristique); sing. (finale 

douce) ; neutre (s) ; compL d'un mot autre • 

que le verbe (i), soit — si 

Subst. (pas de caractéristique) ; pluriel (finale 

forte) ; neutre (s) ; compl. d'un mot autre 

que le verbe (y), soit — sy 

Adj. déterm. (p); possessif plur. de la Supers. 

(y); fin., du subst. (sy), soit pysy 

Adj. qualifie, (b); phiriel (fin. forte); masc. (ni 

r ni 5) , se rapportant aux deux sujets père 

et mère (a), soit b — a 

Pronom (d), relatif (»); plur. (fin. forte); masc. 

(ni r ni 5); sujet du verbe (a), soit. . . . d8a 
PFonom (d) ; indéfini (u); signif. rien (d); sing. 

(fin. douce); ne se rapportant à rien ou 

neutre (s); compl. direct du verbe (e), soit, dudse 
Adv. (j), de comparaison («) ; de supériorité 

relative (v); signifiant p/w^ (a), soit. . . . java 
Adv. absolu (j); de négation (e) ; signifiant ne 

pas (b) , soit jeb 

Verbe actif (g); à Tind. (1); au passé (e); Z* 

pers. du plur. (&>), soit g — leû>v 

Conj^ (v); indiquant restriction (i); signifiant 

mais (d), soit. . . , vid 

Adv. absolu (j) ; de quantité (u) ; proprement 

dit (b); signifiant seulement (u), soit. . . . jubu 

Gomme ci^essus, soit vec 

Adj. qualifie, (b); fin. du subst. (se), soit . • b— se- 
Subst. (pas de caractérist.) ; sing. (fin. douce); 

neutre (s); compl. direct du verbe (e), soit, —se 
Subst. (pas de caractér.) ; plur. (finale forte) ; 

masc. (ni r ni 5 ) ; complément d'un mot 

autre que le verbe (y), soit — y 

Pronom (d); de 3« pers. (i); plur. (fin. forte); 
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masc. (ni r ni 5) ; compl. d'un mot autre 
que le verbe (y), soit , . . diy 

npuHflinb : Verbe actif (g); à l'infinitif (s), soit g — s 

no3BOAeHo: Adj. qualifie, (b); sing. (fin. douce); neutre 

(s) ; se rapportant à un sujet sous-entendu (a), b^sa 

6fiiAo : Verbe subst. (g et pas de radical) ; au subjonct. 

(r); neutre (s) ; troisième personne du sin- 
gulier (i) ( é tient f par le son, la place du 
radical) y soit grési 

npHcniaBAeRi> : Adj. qualifie, (b) ; fin. du substantif (a) . . b — a 

duAi) : Verbe (g) ; subst. (pas de radical) ; indic. (1); 

passé (e) ; 5* pers. du sing. (i), soit. . . . glei 

IIpemopoB'b: Subst. (pas de caractér.); sing. (finale douce); 

masc. ( ni r ni 5) ; compl. d'un mot autre 
que le verbe (i), soit =i 

CneKyAamopt: Subst. (pas de caractér.); sing. (fin. douce); 

masc. (ni r ni s); sujet du verbe (a), soit. . — a 

cmpaxi) : Subst. (pas de caractér.); sing. (fin. douce); 

masc. (ni r ni «); sujet du verbe (a), soit. . —^ 

u : Gonjonct. (v), qui lie les mots et signifie et 

(a), soit va 

cMepmb : Subst. (pas de caractér.) ; sing. (fin. douce) ; 

fém. (r) ; sujet du verbe (a) , soit — ra 

moBapuj^eà: Subst. (pas de caractér.); plur. (fin. forte) ; 

masc. (ni r ni^J; compl. d'un mot autre 
que le verbe (y), soit. ..... 1. — y 

u : Comme ci-dessus, soit . va 

y6iaua : Subst, (pas de caractér.) ; sing. (fin. douce) ; 

masc. (ni r ni^) ; sujet du verbe (a), soit. . — a 

rpaKAam» : Subst. (pas de caractér,); plur. (fin. forte); 

masc. (ni r ni 5) ; compl. d'un mot autre 
que le verbe, soit — y 

CeKcmiâ : Subst. ( pas de caractér. ) ; propre (=) ; sing. 

( fin. douce ); masc. (ni r ni s) ; sujet du 
verbe (a), soit • =-»a 
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Pronom (d) ; relatif (8) ; singulier (fin. douce); 

masc. (ni r ni 5) ; sujet du verbe (a), soit. d8a 

Préposition (t) ; de cause, et signifiant de (u). tu 
Adj. déterm. (p); indéfini (u); signifiant tout 

(d); finale du subst. (su) , soit puds» 

Subst. (pas de caractér.); plur. (fin. forte); 

neutre (s); corapi , indirect du verbe (w), soit. — 8«i> 

Comme ci-dessus, soit va 

Adj, qualifie, (b); fin. du subst. (S6>), soit. . . b — Su 
ocKop6AeHià : Subst. (pas de carac. ); plur. (fin. forte); 

neutre (s); compl. ind. du verbe (&>)» soit. — sw 

H3BfecmHida : Adj. quai, (b); fin. du subst. (re), soit. . . b — u 
npio6p&maAi> : Verbe actif (g) ; h Tind. (1); au passé (e); 

3* pers. du sing. (i), soit g— lei 

Kopucmii : Subst. (pas de caractéristique) ; plur. (finale 



onni : 
Bc&xi) : 

cmeHaHin 

H : 

rOpbRUX'b 



— BA TIV — SO —I 






Jov« — se desa — w 
— e loe g— s? 
Jovw b— rw — rw 
Pae — e g — le g — s? 
Jovw, — é b — é. 
Daa l8o — ro da8 b— ro 
Pee b— -e g— s — e? 
Jovw loo g — s —s, 
Pei g— s —s b— £, 
B— ré b— ré —ré? 



— a cr — a — 

Br— se pesé —se 

Tybe — 0, lybe — ro g— s b— ro. 

Dcsa — ra, desa — ra, desa — ry — ^ra; 

ïybe b— peo —0, 



^nio6u 
me6fe : 



rOBOpUAl» 

oHii : 

Bonmu : 

Ann : 

cmoAbKO ; 
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forte) ; féminin (r) ; complément direct du 
verbe (i), soit — n 

Comme ci-dessus, soit vic 

Pronom (d) ; de la 2* personne (e) ; sing. (Gn. 
douce) ; masc. (ni r ni 5) ; complément at- 
tributif (u) , soit. . deu 

Verbe actif (g) ; h Tind. (1) ; au temps passé 
(e); à la 3'pers. du sing. (i), soit g— lei 

Pronom (d) ; de .^'pers. (i); sing. (fin. douce); 
masc. (ni r ni 5); sujet du verbe (a), soit. . dia 

Verbe neutre (1); à Tinfinitif présent (s), soit. 1 — s 

Verbe actif (g) ; à l'impératif (n) ; 2* pers. du 
sing. (e), soit g— ne 

Adv. absolu (j); de comparaison (a); propre- 
ment dite (b); signifiant ranr (i), soitr . • . joibi 



O/ia o ii^acmiH rocnoAuna HCan. fia6. Pycco. 

^OKOAfe ^acmbe mu BtHuaMii 
SAOAÈcB'b (îy^emb yKpamamb? 

/^OKOAÊ AOXHhlMU AyuaMH 

Hanrb paayarb xoqemb ocAtnjiamb? 
/f^OKOAl), iicmyKaHi> npCAecmHon, 
Mu cmaHeMi» xepmDon naan» ()C3*iecmHoà 
Tboii my^cmHon noHumamb OAmapb? 
/{oKOAfe ^yACMi) cmpoumb xpaMiu, 
Tbou qmumb saMUCAU ynpanibi, 
ITpcAby^eBHafl CAOBecHa mBapb? 

HapoAi» nopa^ouieHi) oGoiaHy 
MaAtmnia mBOia 4^Aa 
3a jwby 3a xpaf)pocmb qmnm'b U3f)paHHy. 
Tu BAacmb, mu qecrob, mu ciLi-b xsaAa; 
Btï yro4y mBocaiy nopoKy, 
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Juvo — re b— re 
G—li b— rw — r*». 
Dii b — a — a 
Tiv —0 g— Iw b— I — c 
Pey — y b— e — e. 

Vwb vyd — ro poro 

Tyd — (» l— Iw py« ; 

G— no — e lybe pobo — o, 

Va b— Se — ss g— no tybi diûK 

Da g— la jubot b— re r—re 

— re, — re, va — re, 

—se, —se, — re, 

— ré b— ré I jsda, 

Ty — ri b — su — su 

R— li diri b — ra — ra. 

Desa g — ne : — a b— a 
— ro lib — cr — a; 
Dira za g — li judw b — e^ 
Doe twbu deso cr — e. 
Dira poje — re g—li 
D8re — a jeb b— a g— lî 
Tybu — rw — ro piro; 
Tig b— sw diri — sw, 

— a libo b — Sft) — Sw 

JuW, vad b — a — ce. 

G^S Zw — g pOe b — e 

D8e tit 5=ro =a g— lii? 

— ^re tybi =ro — ri, 

Dose lybi =o juga — so g— lia? 

Tabi — ro va — so 

G— s zw b— se — se 

Va — re b— ry — ry? 
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Il Ao6poA^iiiCAb npesbicOKj 
•^umaerni) co6cmBeHHbixi> xpacomi). 
£ro HenpaBeAHU ycmaBU 
Ha Bepbxi) B03B04Ani'b nbiniHoà c^asu 

TbOUXI» AI06llMU0B'b 3A06h0Û p04'b. 

Ho nycmb BeAUKOcmiio ceio 
O mumAax'b XBaAamcA cbohxi); 
irocmaBUMi) pasyMi) Bia moMi» cy^beio, 
H AoGphLxii A^Ai) noum^eni» Bi» nnx'b. 
H Buxy Aumb OAHy 6e3Ml>pHOcmb, 
HaAMtHHOcmb, CAaôocmb, u HeBbpHOcmb^ 
CBupt>ncniBO, 6bmeHCinB0, u Aecmb, 
/l,o6poma cmpaHHaa ! OniKy^y 
Hai» 3Aocimi cAOKCHHOMy ^y4y 
/IjaenicA ohoh AOAxna <iecmb? 

Tbi 3 H ail : repou coBepaieHHbi 
npeMy4pocmiio bi) cB^mi) ^anbi; 
Ona Auuib Bu^umi) KOAb npesptHHU, 
^mo <ipe3'b me6a B03Be4eHbi. 
Ona My cAaey npe3i3paem'b, 
^mo pOKi} He npaBe4H0ii paffi4aent'i> 
B-b noôMaxi) CAÈnomon cBoeà; 
npe4'b cmpornMU ea o^iaMii, 
Fepoâ cb cypOBbiMU 4l)AaMu 
Hniimo, KaKi) luacmAUBoà 3A04t>ri. 

noumumb AU idoku m^ KpoBaBbi, 

^mO B-b PuMJb CyAAa HpûAUHaAl)? 
^OCmOBHOAb BTï AAeKCaH4pÈ CAaBM, 

^mo Bi) AmmuAt) bcaki) dAcaH) npiiSHaAi»? 
3a 4o6^p04^ineAb h reponcmBO 
XBaAumb AH 3Bl)pcK0 HecnoKoâcmBO 

MBAacmb OKp03aBAeHHblXl> pyxTi? 
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Va b— rw — rw, 
es — la Z6> g — s — rw 
— e puvary — ry? 



Jodu deusa ty de» s— li 

F6 — ô b— ry — ry ! 

^sa le —ri 18 d»ro jeb s— li, 

—sa b— ry — ry, 

— i va — y b— a — a, 

Va dea 18 — i b— i b— a, 

— a cr — a Iw — o, 

Va tit — b— ra — ra puveo, 

Pire — re 1— li t8bo — w, l»bo — w, 

G— s ti b — so — so. 

h — a daa —a, b — a 

L — lo puvsoj — Sw! 

Vej Z«u —Sa b -Sa 

G— Iw —se —8? 
Diy —ru — sy b— ru 
Tut — rw b — rw va b — rw 
Jeb s— H j»f»g 1—8? 
Jeb s— li — su b — su 
Tut cl— —0 
Pyso -^so 1— s? 



Tf B^sRi —RI. H3T> EUiaBOBuxii iicmopià. 

Titi — rw «=0 va Me«4y ropaMH OAUMnoM'b it 

^ro, d8ra h — b — ra Occoio, Komopua 6e3]iifepHO BUcoKit 

va cr — ra pubro n padA^-^eMu ubRornopoio 

b — ro — ro, gli — sa, (loaecraBeHHoio cuaoio, ecmb M^cmo, 

d8sa libi — ro tu p5v8rw Komopoe b-l A«uHy na copOK-b 
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M npBHyx^eHHUiiH ycmaMHy 
Mory AU Boauocumb xBa^asm 
HavaAbHUKa moJiHXHX'b Myxi»? 

Il34peBAe Hmo oG-h Bacb usBftcmHO, 
O xaigHHKH «iioxiix'b'AepxaB'b ! 
^e^aBbe B-b ampt Bii ccmi» ne BM^cmno, 
IIonpaHie B^H^anHUXi» rAaBii, 
Oraa u mpynoB-b noABU cmfeH&i, 
M BU Bi) napy RpoBaBoâ irbHbi, 
Hapo^i) noxpaRHbiH 010% BieMa, 

1/1 Vh WJMt 6A&4Ha Mamb BeAUXOSt-b, 

GbOM) AOHh m^I^UIIlCfl Cb nASmeVLlif Cb KpllKOMlii 

OmBJimb Cb RacHAHaro nAeqa. 

GA^nbie Mbi cy4bii, CAl^nbte 

^y^iiMca maKOBusrb A^AaM-b! 

04Hfe AU npuKAioqeHba SAue, 

^aïoin'b 4ocfnoHUcniBo fiapiiBi'b? 

Mx-b CAaBl> 6l»4cniBaMU o6iiAbHOu, 

£e3i> 6paHH xiiu^Hon u HacuJibBOii 

He MOXHO pa3Bt ycmoamb? 

He MOZRO 6oxecniBy seMBoaiy» 

Beai» y^apflioijt^aro rpoMy 

Cboumi) BeAuqecniBOM-b 6Aucinamb?. . . 11 npo<r. .. 

CyMOpOKOBli. 

— Fw, libi — ro lu pSabSu cma.«in, bt» mupUHy na cmo 

— w va juv r — li. maroBii u 6oAbine npornnpaeincfl. 

Tilig diso l — li — ra ETocpeAfc ero meqemi) pkxa 

cr — ra =a , lit d8ro BasuBacMaa ITeBen, b7> Komopyio 

pucrcc — ra I — Iw, va — re Apyria pbKu BmeKaioni-b, h B04y 

pyre diru g— sa , jubé cbok) en coo6y^afl, mbofo 

— re diri g — Iw. Posa bcah'ihhw ea npii6aBAiiBaK)in'b. Cic 
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»— sa g — 11 b — Se MÈcfflo HM^eiàis pà3Aii<titttiâ 

b— ri — ri — Sc, jeb BCHKaro po^a yBcccACHia, ne 

b — Tu Ta Cr — sis, qejiOBfc»iecKHMiipyKaMiiycmpoeHHwa> 

V«b tw — Fû) h — va HO omi» aamypbi npcKpacHo a 

h—. jodc cr — sic, BeAUKOAtnHO nior4a npouaBe^enBUA 9 

VOV 1 — lisi posa Kor4a na^a^ocb onoe 

•—sa. Ysbi tubi b SO MÈCIDO. Ilf)0 BI) BCAHKOM-b 

• — SO va JAJa b — ra MâosecmB^ u Bccbma MOXHamait 

*— ra JiV l""li, va re^epa maMl> pacmemi), M 

I — li, va VaV npojiBfemaem'b, h Hano4o6ie 

b— ry ry b — ry nAO^OnOCHblX'b AOST» BHHOrpaAHWXT» 

tiCeg b — Sw — S« OKOAO BWCOKHX'b AepeBT» 

1 — sà, 1-^li) va tiv UdBUBaacb, no4HiiMàemcA, 11 ki» 

diS6i r — li. JeV vab humI) npUA&n.iflenica. Tani) xû 

1 li tubi b-^SO SO pacmem-b BI) AOBOAbHOM-b J1306aAiVL 

— ra , d8ra 1— sÀ tiv SMnAaKCb, Komopon bocxoaa na 

pupso — SO — ro pyro CaMwe 6yrpbi mÈHbK) cBoeio 

b— re — re g — li, KasieiiHyio ropy noKpuiBaem'b) 

j^be vad dira juga maKi) timo ona cobc^mi» 

b — ra; lute — ro dudsa noKpuma; KpoM& acAenu Hnqero 

Je b— sa, va - — sa jaVa ne buaho, h O'ih paBHO 

Va tiv pubeso — SO KaKi) na HbKomopoMt mopsuu^lk 

cl — r» b— r« -— rw npe4Aexa^^n]MU pasHbiMU Bei^aMil 

r — Iw. Tel — ro tiv BOcxHu^aiomca. Bt nasy Ha 

b— fit» va b — w *— w paBRUxi} u TAaAKHXi} noAax'b 

glbi b— ra va b^^ra cmoflorb qacmbia u m^HucniKia 

*— ra, b— sa — sa pou^u , npiamnoc y6fcKHme 

—y tôt b — SO — SO, jega npOKOKHaH) bt» A^mHec BpcMa, faI» 

I8bu — SO g— Iw CT> ycAaxAeHieMTï npoxAaxAambcil 

^-rc. L^—kd juvu Morymi). ITponioKaiom'b npfunoM'b 

b — ra — ra , dUry b — re «lacmwa pyibH, Komopbixi) Xo^OAnyio 

— re g — s jaj S — li. Bo^y nHmb Becbsia CAaAKOé 

Ty porw — rw l — lw> vad O cuxt» BOAaxi) cKa^MBaiom-b, «imo 

dia 1 — Iw dirw cl — w, ohh noAbsyioin'b umu ysibiBatomuxca, 

va —se dib g — !«. Tebi h 3,ipaBic' im-b npnHocflin'b. iTo 
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b — Sw — Sw cl — ra padRUMi) MtcmaM'b cMA^giA 

—Fa 1 — Iw joj b — Fa MaAeHbKia nniHqKU noiomi) Becbsia 

h — , va cl — Fa — e h — CAaAKO, M saïK4yu],iii CAyx-b 6e3MtpHO 

g — 1&) , tut — SO yBeceAfliomi), 6e3T> ympyx4eHia 

cl — s tybe — SO npOKO^a^uxi) B-b BeceAiu 

g — Iw, va —0 pyo npoBosaiom'b, h cBucmoMii cboumis 

b — e — e g — Iw. Tibu AOpoxHon inpy4'b o6jier(iaiom'b. IIo 

pUgerO — FO — FÎ b — Sa posa 06feUIIt'b CmOpOHaM-b p&KU BU4Hiil OHMA 

— Sa , ty dSSw hl — yBeccACHia, o KomopMX'b BMine 

S— li , va tybe — SO ynoManymo, u K-b ynoKoeHiio 

— Sa —si. =a y4o6HbiA Mtcma. IleHeà 

1 — li tit — FO jaj npOAJHBaemca no cpe4HHt BecbMa 

b — va h — Vag — si; muxo h cnoKoâHO Hano4o6ie MacAa. 

r — li b — Fw — Fw, 3aKpbiBaemcA rycmbiMU mt^Bbam, 

dtJFa t« tic cl — Sci) Komopua omi> ÔAiia-b pacmyujux'b 

— Sw 1 — Iw, va lop 4epeB'b npoiicxo4Rm'b , h qpesi) 

bF — FO — FO — i b — Fs 6oAbniyio qacmi> 4Ha C0AHe«iHbiA 

^•F« tcC — FO g — Iwf AyqH oni'b ptKH omBpaiiiaioni'b , 

va jtsbag g — Iw —8 h mÈMi) no4aion]'b nAOBuasn» 

b— se —se. npoxAa4Boe HAaBaHic. 

•/foMOHOCOBl). 



/ 



TtmC, PERSAN, ARABE. 



I^'iincipes pour la transformation du turc , du persan et de Tarabe , dans la partie 
analytique grammaticale qui correspond à la Langue universelle (1). 



Lé turc et le persan se composent de neuf parties du discours , 
ce sont : le nom substantif, Tadjectif, le pronom , le verbe, le par« 
ticipe, la préposition, la conjonction, Tinterjection et laparticule. 

L'arabe compte ces neuf parties et y joint l'article. 

Les deux premières langues n'ont que deux nombres, le singulier 
et le pluriel ; l'arabe a de plus le duel. 

L'arabe distingue deux genres : le masculin et le féminin ; le turc 
et le persan n'en reconnaissent qu'un seul. 

La Langue universelle caractérise l*" les différentes espèces de 
mots par une initiale; 2* les nombres par les voyelles douces, pour 
le singulier, et les fortes, pour le pluriel ; 3° les genres par la con- 
sonne qui précède la terminaison des mots dont le genre doit être 
exprimé. 



(1) C'est sur la grammaire de Meninski (Vienne, 1756, édition allemande, revue 
par Kollar) que nous entreprenons notre travail ; nous adoptons la prononciation 
et les règles établies par ce célèbre grammairien. Toutefois, nous empruntons à 
la grammaire de Schrœder(Leipsik,1835)queIques notations plus commodes: c, sur- 
monté d'un accent, sera remplacé par ts^ qui se prononcera tch, parce que s (pro- 
noncez ch) remplace aussi Vs surmonté d'un accent. Ce sera sz qui rappellera notre 
s français ; quant au ^, marqué par une barre horizontale, nous lui substituons 
dzê (prononcez </;*), parce que notre y, que le grammairien allemand surmontait de 
trois points, est remplacé lui-même par zs. 
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IVom ■nbatantif» 

À mesure qu'on remonte à la source des langues, on reconnaît 
que les conventions grammaticales ont été, à l'origine de la parole, 
plus nombreuses et plus compliquées qu'elles n*ont paru nécessaires 
plus lard aux grammairiens. Il en est résulté de fréquents empiéte- 
ments de la partie grammaticale sur la signification des radicaux. 
Ainsi, dans ces trois langues, on distingue plusieurs espèces de 
noms substantifs : le nom de Taction , de celui qui la fait, du lieu 
ei du temps où elle se fait, de Tinstrument qui TefTectue et de son 
retour. Viennent ensuite les noms de possession, de relation, de 
diminution, de circonstances locales, etc. Dans les langues occi- 
dentales, l'analyse a mieux fait distinguer ce qui appartient à la 
grammaire et ce qui peut ou doit relever du radical; elles se mon- 
trent sobres dans les analogies du nom de l'action avec les diffé- 
rentes manières qu'on peut lui attribuer; elles augmentent le nom- 
bre des radicaux. Plusieurs noms possessifs ou de relation, etc., 
peuvent être considérés comme des adjectifs, et, sous ce rapport, 
nous tendrons à ramener ces formes^ autant que le sens le per- 
mettra, au type des langues occidentales. Ainsi, soit qu'on ail k 
transformer les deux mots turcs : ehli perhiz^ qui observe la conti- 
nence^ ou le seul mot persan : perhizkar^ nous analyserons ces mots 
comme des adjectifs (bitega), toutes les fois que le substantif auquel 
ils se rapportent se trouvera exprimé dans la phrase. 

Au reste, que les noms soient ou non réguliers pour les genres ou 
pour les nombres, la Langue universelle n'a pas à se préoccuper de 
ces accidents ; elle constate la circonstance actuelle du genre, du 
nombre et du rôle que le nom remplit dans la phrase analysée. 

On attribue au nom turc les six cas que nous trouvons dans les 
noms latins; le persan ne semble pas avoir en vue des finales dé- 
terminatives : car il place des prépositions ou des particules tantôt 
avant, tantôt après le radical, pour tenir lieu de ces désinences. 
L'arabe distingue trois cas : le nominatif, l'accusatif et le cas qui 

26 
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bert aux compléments indirects. Toutes ces distinctions des cas ne 
sont pas admises dans notre analyse : le substantif peut, en effet, 
jouer les six rôles que nous lui reconnaissons^ par rapport aux 
verbes et aux autres mots. Nous ne prenons pas en considéra- 
tion les cas et les déclinaisons, et nous avons recours à notre théo- 
rie plus générale. Le substantif se terminera donc par : 

Singulier Pluriel 

a ou a quand il sera sujet du verbe ; 

e — g quand il sera complément direct du verbe; 

i — y quand il sera complément d'un mot autre que le verbe; 

— w quand il sera complément indirect du verbe régi par 

une préposition exprimée ou sous-entendue ; 
u — 8 quand il sera complément du verbe, sans préposition, 

et indiquant ce qui est attribué à quelqu'un ou à 

quelque chose, 
é — ê quand il sera appellatif. 

Cette finale placée immédiatement après le radical fait connaître 
que le substantif est masculin, pour Tarabe, ou qu'il n'y a pas de 
genre exprimé, pour le persan et le turc ; précédée d'un r, elle in- 
dique le féminin arabe; quant à la figurative du neutre, s, elle peut 
être placée avant cette finale, pour rappeler que l'adjectif ou le 
pronom ne se rapporte pas k un mot exprimé ou ^ous-entendu : 
Nedirler?Que dit-on? (dwse gabilw?) dwse g — 1&>; bellà degûly 
c'est incertain (bicwsa lowli), b— sa 1—11. 

Ce que, dans les langues orientales, on nomme le nom de l'ac- 
tion, est pour nous la manière d'être ou le radical du mot : on 
verra dans l'analyse radicale comment on parvient, à l'aide d'une 
intercalation, à former toutes les espèces de substantifs; mais ce 
sera souvent par une imitation scrupuleuse de la langue que l'on 
transforme que l'on s'attachera h. ces dérivations ; car nos radicaux 
fourniront toutes les nuances de la pensée. 

On voit donc que pour les trois langues turque, persane, et arabe, 
une fois qu'on aura saisi le rôle que le substantif joue dans la 
phrase, l'analyse grammaticale ne sera pas différente de celle des 
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langues occidentales : Gûnes kalkmadan ewwel szoz Wirdûgûm (1) 
jerde bulunszam^ gerek idy ; il fallait que je fusse à un rendez-vous, 
avant le lever du soleil (ybubii acyfeo tode, ubao cripsdo odagoltib 
labebera bibasa glei), — i — o tode, — o cr— o — oltib 1— ra b— sa 
glei. 

Article. 



« (2) L'article arabe e/, tV, â/, se confond quelquefois, comme 
« celui de Thébreu, avec quelques particules; l'analyse doit le dis- 
« linguer et le séparer des mois où il s'unit intimement avec les 
a autres radicaux : Elkitabûl'œzymû, le grand livre (a 8vuva bopia), 
« a — a b — a; on comprend, en effet, qu'il pourrait, dans cette si- 
ii tualion, déterminer un radical tout différent de celui qui est 
« transformé. Celle nécessité se présente plus impérieuse encore 
« quand il précède l'adjectif, ce qui lui arrive souvent : Ibràhîmû 
a el emïnû, Abraham, le Adèle (Ibrahîma a bidavia), =a a b — a. 
c( Du reste, ainsi que nous l'avons établi dans notre théorie gêné- 
« raie, jl doit rappeler l'idée du substantif et prendre, à cet effet, 
« la finale de celui-ci pour analyse. L'écriture n'est pas toujours 
« d'accord à son égard avec la prononciation; car celle-ci le place 
« à la fin du mot qui le précède et l'écriture au commencement du 
i{ mot qui le suit; ce sera donc pour nous une obligation de lui 
<i donner une place distincte : ainsi on écrit : zœrebeti lûm7nû, et on 
G prononce comme si ces deux mots étaient zœrebetil ûmniû^ 
« la mère a frappé; il est donc sans inconvénient de le transformer 
« comme s'il occupait une place séparée entre les deux mots 
« (gapylii ra ezgera), g— lii ra — ra. » 



(1) Nous allons parler tout à l'heure de Taffixe pronominal que nous n'avons 
pas reproduit dans la transformation. 

(2) Nous plaçons des guillemets devant les réflexions qui ne s'appliquent qu'à 
l'arabe, et nous mettrons en caractères italiques ce qui ne convient qu'au persan. 
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Adjectif. 

L'adjectif qualificatif est caractérisé par la lettre b et Tadjeclif 
déterminatif par la lettre p. 

Cette distinction des deux sortes d'adjectifs convient évidemment 
aux langues orientales, aussi bien qu'aux langues occidentales ; 
celles-là ont en effet, comme celles-ci, des mots qui expriment des 
qualités et d'autres mots qui déterminent certaines particularités 
du substantif. 

Ces deux sortes d'adjectifs prennent, dans l'analyse, la finale du 
substantif; pour les genres, qui n'existent ni dans le turc ni dans le 
persan, l'analyse n'a pas à les constater dans ces deux langues, 
même quand, à l'aide d'un mot particulier, elles distinguent le 
genre mâle du genre féminin. Ce mot peut avoir la signification 
d'un sexe, mais il n'a pas pour cela de genre qui soit propre à sa 
nature grammaticale : er oghlan et kyz oghlan , un jeune garçon, 
une jeune fille; restent également sans la détermination du genre 
grammatical (ala albiva, aza azbiva) —a — a, —a — a. Comme les 
Turcs placent leurs adjectifs avant le substantif, les mots er et kt/z 
peuvent être considérés comme adjectifs, et la véritable transforma- 
tion des mots ci* dessus sera (bala albiva, baza azbiva) b — a «^d, 
b — a — a. Le persan dira de même : siRi NER, siRi mîde, le lion, la 
lionne ( oibopoa boda, vhopoa baxa ) — a b — a, — a b — a. « Il n'en 
« est pas de même en arabe : comme cette langue admet les deux 
« genres, la transformation s'efl*ectue régulièrement : redzsiûl tœjjib, 
« l'homme bon (albaba bidwa) — a b— a; redzsiulet ghœzbà^ la femme 
« irritée (azbadra bivyra). Quoique l'arabe ait adopté le genre fé- 
« minin dans les circonstances où les autres langues prennent le 
« neutre, nous ne le suivrons pas sur ce terrain; et, de même que 
« nous n'avons pas conservé le masculin en français, en anglais, en 
« italien, etc., quand l'adjectif ne se rapportait à aucun nom ex- 
« primé dans la phrase, de même, dans les circonstances analogues, 
« nous n'accepterons pas le genre féminin. C'est qu'en effet, avec 
« la caractéristique 5, c'est comme si nous analysions en ces 
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« termes, « ne se rapportant à aucun mot exprimé ou sous-entendu 
« dans la phrase : » wâhydetûn teuzûke , une chose te manque 
« (p8asa lob(ugoeglildeu) p8asa 1 — lildeu. » 

Dans ces trois langues, et surtout dans le turc et l'arabe, on ren < 
contre dans un grand nombre de cas deux mots réunis que l'on 
pourrait appeler des adjectifs composés : ils qualifient, en effet, le 
substantif sans présenter cependant l'apparence ordinaire de ces 
adj^'ctifs : melek nuenzer, juszuf dzsemâl^ etc. , figure d'ange, beauté 
de Joseph, etc., ce qui signifie : angélique, charmant, etc. Quoique 
écrites en deux mots, ces formes adjectives se prononcent comme si 
elles ne formaient qu'un mot; l'analyse devra en reproduire les dé- 
tails, et, dans le contact des mots, la liaison se fera naturellement, 
puisque le rapprochement des voyelles indiquera suffisamment la 
distinction des radicaux (elfefi yjofa Jusufî opeva, etc.), — i — a, 
t=i — a, etc. « Le persan et Varabe ont, en outre, des compositions 
« de mots où V adjectif précède le substantif pour former une locution 
« adjective : bed boeciit, d'un mauvais sort, c'est-à-dire infortuné, 
« Cette locution doit être traduite de même dans toutes les parties, et 
c le substantif sera le plus souvent traité comme complément d'un 
« mot autre que le verbe (bobtûi obavot) b — t — t. 

« Mais il est une forme adjective que l'on rencontre en arabe et 
« qui a besoin d'être examinée : c'est celle où un membre de phrase 
« se comporte comme un adjectif, et s'accorde avec un substantif, 
c( comme le ferait cet adjectif lui-noéme : Zeide la belle épouse de 
« lui, pour Zeide qui a une belle épouse : Zejdûn el dzsemileià 
« zewdzsetûhu, ou à l'accusatif : Zejden el dzsemilete zewdzsetùhu. 
« Cette forme, que Ton peut attribuer à une de ces exigences gram- 
« maticales dont nous avons parlé à l'article des substantifs, pouvait 
« être plus logiquement exprimée par cette phrase incidente : belle 
« épouse à lui; et quant à la liaison figurée par le rapport du cas, 
« elle est aisément suppléée parla place même qu'occupe le membre 
« de pbrase; nous analyserons donc (Zeida, ou Zeidi, ou Zeide, ra 
« bopevra ezgaraldiu) ==a, ou ==i, ou =e, ra b — ra — raldiu. » 

Le turc donne à ces adjectifs, dans le style soutenu, une forme 
particulière pour exprimer le comparatif; mais dans le style fami- 
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lier, il se sert de particules ; dans le premier cas, la grammaticale 
/, après la caractéristique de l'adjectif, rendra compte de celte mo- 
dification ; dans le second cas, nos tables de grammaticaux, et au 
besoin les adverbes dérivés, conduisent à la transformation : altsiah, 
humble; ahsiakrak^ plus humble (bidsa, blidsa), b — a, bl — a; dœchj/ 
hûjûk, plus grand (j«v bopia), j«v b— a; tsiok bûjuk^ bien plus 
grand (jabe bopia), jabe b — a. Il en sera de même pour le superla- 
tif; seulement l'adjectif, quand il ne prend pas de particule ou d'ad- 
verbe, n'a pas toujours un signe sensible dans la comparaison : 
dzsiumleden hûjûky le plus grand de tous; c'est alors le régime 
dzsiumleden qui seul avertit qu'il y a un degré de comparaison ; or, 
dans l'analyse, nous devrons un compte exact de la signiGcation : 
nous dirons donc : (pudy bropia), pudy br — a. 

Le persan forme régulièrement ses deux degrés de comparaison 
par la modification de la partie grammaticale de V adjectif : but, 
bon; BIHTER, met'Z/ettr: bîhterin, très-bon [bid^a, blidtùa, bridera): 
b — a, bl — «r, br—a. Quant à la préposition qui suit 'le comparatifs 
elle fait évidemment V office de conjonction et doit être analysée comme 
telle : GHUBTER EZ MAH, plus beau que la lune ; (blopeva vad ybzva) 
bl — a vad — a, 

a En arabe il n'y â qu'une sorte de comparaison, et qui com- 
« prend les deux degrés sous la môme forme ; c'est par le régime 
« seul qu'on peut les distinguer. Nous analyserons en restituant à 
<t l'adjectif l'étendue de sa signification : œzœmii minel meliki^ plus 
« grand que le roi; (blopia vadla elbivoa) bl— a vadla —a; 
a œhszenûn nâsi, le meilleur des hommes : (bridoa albaby) br— a 
« —y. » 

—L'adjectif déterminatif esi ou possessif, ou démonstratif, ou in- 
défini, ou interrogatif, ou numéral. 

L'adjectif possessif se distingue aisément en turc du pronom de 
même nom : car celui-ci a une finale spéciale qui, aussi bien que 
l'absence du substantif, le fait reconnaître dans la phrase. Quant à 
l'adjectif, il est ou séparé, ou affixe : séparé, il s'analyse commô 
nous l'avons indiqué dans notre théorie générale; affixe ou lié à 
quelques-uns des mots de la phrase, il mérite notre attention. On 
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ie reconti^ à la suite du substantif et uni avec lui, quoiqu'il ait déjà 
déterminé Tidée de possession en Tannonçant; de sorte que la 
chose possédée est entre le même adjectif répété ainsi deux fois : 
aniœrun babasi, leur père. L'un de ces deux adjectifs est redondant 
et l'analyse doit l'indiquer comme tel. Or, le plus souvent et le plus 
correctement, ce sera l'adjectif afBxe qui pourra se passer de l'ad- 
jectif séparé ; nous sommes donc conduit à considérer ce dernier 
comme surabondant. Notre notation analytique nous permet toute- 
fois de lui conserver le caractère de la personne qu'il représente; 
mais nous ne laisserons qu'à l'affixe la finale du substantif : szizûn 
karynuz,\oire épouse (ps ezgalpea), ps — Ipsa; bizûm kUâbïœrûrnUi^ 

nos livres (pa »VUVpaa), poc — Ipaa. 

a Le persan et V arabe ne prennent pas ce double adjectif: ils se 
<K servent des affixcs, quand ils n emploient pas le pronom personnel 
a lui-même : pederet, ton père; sagirdanes, ses disciples (elgelpea^ 
<c elpevilpicf), — Ipsa, — Ipia ; ou bien comme V arabe : choetÂJÂJE 
« mes fautes {ibobilpaa), — Ipaoi. » 

L'adjectif démonstratif se distingue aisément du pronom de ce 
nom, en ce qu'il accompagne toujours ie substantif qu'il détermine. 
Turc : Su hawanUn guzelligine bak, voyez comme il fait beau ! (pou 
ohoi opeviu lajene), pou — i — u 1 — ne. Persan : in merd ki rîni 
cet homme que vous voyez (poa alba dHe gajelH)^ poa — a d^e ^7— /8. 
« L'arabe unit souvent cet adjectif avec le substantif et, comme 
a cela lui arrive fréquemment, il le met au commencement du mot 
« composé; l'analyse reproduit ces deux circonstances imszûlj cette 
« année (poovso), po — o. » 

L'adjectif indéfini se rencontre plus rarement dans ces trois 
langues que dans les langues occidentales ; on les remplace quel- 
quefois par d'autres mots qui sont autant d'équivalents pour la si- 
gnification; la transformation s'effectue alors régulièrement. Le 
turc emploie souvent l'adjectif indéfini bir composé avec un autre 
mot, pour rendre ces adjectifs : bir pare gemi^ un certain vaisseau 
(p«a pubea 8cabea), p8a pubea — a. 

L'adjectif interrogatif n'offre aucune difficulté dans chacune des 
trois langues ; une fois qu'il est reconnu, son analyse est facile : 
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kanghi kitab^ quel livre (pwa 8vuva), pwa — a; il faut seulement faire 
attention aux particules interrogalives qui se composent quelquefois 
avec les mots qui les suivent immédiatement, et quelquefois sont 
entièrement distinctes et équivalent à Tadjectif : nckœder zeman 
ojnadûn-ûz, combien de temps avez vous joué (pwjo ovo lebyliH). 
])wjo — 1 — li8 ; ne aszyl ojun ojnadm-uZj à quelle espèce de jeu 
avez-vous joué? (pwi obudsi ebyo lebili» ?) pwi — i — o l— li8 ? 

L'adjectif numéral, chez les Turcs et les Persans, ne se décline 
pas ; chez les Arabes, au contraire, il prend les deux genres et les 
trois nombres, sindn toujours, au moins dans un grand nombre de 
cas. Quelles que soient à cet égard les règles adoptées, nous analy- 
sons toujours en indiquant le rapport qui existe entre le nombre et 
l'espèce des unités. Nous avons, par notre théorie sur la numération, 
plusieurs manières d'analyser les nombres : ou nous pouvons les 
transformer un à un» successivement, ou en réunissant plusieurs 
entre eux, ce qui se peut faire de différentes manières, ou enfin en 
les exprimant par un seul mot. Ex. : binjedyjûzelli dort^ mil sepè 
cent cinquante-quatre, pouvant être transformé ainsi : p8b8b8 p^s 
p8ab8 p8j8-p8o, ce qui s'écrirait mieux de celte manière : p»b8h8-«- 
ah8 je — 0. En réunissant plusieurs mots , et suivant les tranches de 
trois chiffres indiquées dans la nomenclature des nombres, on dira: 
p8b8h8 p8ejo; enfin, en l'exprimant par un seul mot, le nombre 
entier est figuré par p8bejo. Le persan écrira ce nombre dans le 
même ordre pour les espèces d'unités : HEZÂRU heft SZEDU PENDZSlAHtî 
TSCHAR ; la transformation sera donc semblable à la première, « L*a- 
« rabe commence par les plus faibles unités, de cette manière : 
« erbe we ckœmszune we szeb-œmâie we elf, quatre et cinquante, 
« et sept cent et mil ; p8o va p8j8 va p8eb8 va p8b8h8. En réunis- 
« sant les tranches de trois chiffres, nous retrouvons : p8ejo p8b8h8; 
« enfin, réunis en un seul mot, ces deux nombres reproduisent 
« p8b£Jo. Les Arabes distinguent le cas où le nom de nombre est 
« substantif de celui où il est adjectif; la nomenclature de nos 
« nombres nous fournit la même distinction : quand donc le nombre 
« arabe sera pris adjectivement, la préfixe p8 produira la trans- 
t formation ; dans l'autre cas, ou par annexion, notre radical oj8. 
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« répondra au nombre pris substantivement et justifiera le génitif 
« auquel Tarabe place l'espèce des unités : ridzsialm szelaszetun^ 
« trois hommes; niszaùn szetnànin ^ huit femmes (albagoc p^ia» 
« azbadra p8yra); ou bien szelaszetii ridzsialin, szemani niszain 
« (8j8ia albagy, ojSya azhadry) — i« (1) —y, — y« — ry. » (Voir 
pour la suite des nombres ordinaux et cardinaux, dans l'analyse 
générale de la Langue universelle, et pour toutes les particularités 
des nombres, dans nos tables de grammaticaux , et dans nos radi- 
caux à la classe oj). 

Pronom. 

Le pronom d est ou personnel, ou démonstratif, ou indéfini, ou 
possessif, ou interrogatif, ou relatif. 

Le pronom prend toujours le gçnre et le nombre du substantif 
qu'il représente ; et, comme il joue le même rôle que ce substantif, 
il s'analyse comme lui à l'aide des finales que nous avons indiquées 
plus haut : szen béni unutûn, tu m'as oublié (dea dae giciflie) dea 
dae g— lie; P. Tnô/îm, nous sommes; daaiglo. u A. neszarekum, 
« neszcerekUnne , il vous aide (vous hommes) ; il vous aide (vous 
« femmes) ; (gepigilildeg, gepigililderg) g— lildes g— lildere. » 

Le pronom personnel trouve son analyse dans nos tables de gram- 
maticaux : ben, biz , daa, daa; sen^ siz, dea, dea. Quant au pronom 
gendu, quand il est pris seul et sans aifixe personnelle, il se trans- 
forme par daba, etc. : genduje zœreritty (dibu obwdue gablii), il se 
fit du tort, dibu — e g — lii. Quand TafBxe l'accompagne dans le même 
mot, on le rendra par daga, dega, etc., ou ce qui forme une analyse 
plus rigoureuse, on l'unira à l'adjectif qui signifie même : getiduszi 
bunda dUr^ il est lui-même ici;diga ou pupdia, jega gli. Si pourtant 
Faffixe se trouvait mis au substantif, alors on rendrait à gendu sa 



(1) Nous plaçons t et y^ trois et hmt^ avant la finale, car le radical oj8 indique 
une manière d*élre des objets (o) ; quant à leur quanUté (j), définie numérique- 
ment (8) : les lettres i et y traduisent donc les substantifs qui expriment les nom- 
bres rroM ou AtitY. ' 
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signification pronominale, et le substantif serait uni avec Tadjectif 
possessif : gfene/S kitâbini szatty, il vendit son propre livre (dibi 
8vuvpie gedollii) dibi — Ipie g— iii. Ce que nous avons dit du mot 
turc GENdI; s'applique au mot persan CHOD, qui est parfaitement ana- 
lyse, dans un grand nombre de cas, par notre adjectif pupa. «L'a- 
« rabe a, déplus que ces deux langues, le duel et le féminin, qui 
« entrent dans l'analyse du pronom ; il compose, en outre, avec ces 
« pronoms, des mots qui forment seuls une proposition complète. 
« Notre mode de composition nous permet de le ^suivre sur ce ter- 
« rain : 2:6t»iu^rf2:j^n5/:eAâ, nousTavonsunieàtoi (godolioldeuldire), 
« g — lioldeuldire. Nous le suivons également quand il sépare ces 
« prônons (Btœjt'ûhu ijjâke, je le l'ai donnée (gipediialdie deu); enfin 
« nous ranalysons sans peine quand il unit le pronom personnel à 
« des conjonctions, à des prépositions, ou h des particules : enneke^ 
« cnnekunne, que toi (homme); que nous (femmes), vaddea, 
« vaddera, etc. » 

Le pronom démonstratif bu, su, isbu, ol, celui-ci, celui-là, ne 
présente aucune difficulté pour l'analyse : anlari bilmek lazitndûr, il 
est nécessaire de les connaître (dis gicavs bibasa gli) dis g — s b— sa 
gli. Nous avons déjà vu un exemple où le persan lie le démonstratif 
IN avec un autre mot; mais, dans ce cas, il était pris comme adjectif; 
comme pronom, il suit notre règle générale, ou, s'il se lie au verbe, 
il peut être considéré comme affixe de la 3* personne OSZT pour o 
ESZT, il est ; dans ce cas, à moins d'une nécessité accidentelle, il sera 
suffisamment analysé par gli, « L'arabe n'offre, de son côté, aucune 
« particularité, sauf les genres et le duel dont nous connaissons l'a- 
« nalyse. » 

Les pronoms indéfinis suivent, comme le précédent, la règle gé- 
nérale ; quand ils sont composés d'un seul mot, on les transforme 
d'après nos tables; quand ils forment une locution, on transforme 
chacun des termes : kimsze, quelqu'un, ou bir kimsze, duba ou p8a 
duba; de même que bir, un, entre dans plusieurs de ces locutions, 
de même her, tous, forme d'autres pronoms indéfinis ; quand il re- 
présentera les parties du tout, il ne devra pas être analysé par puda^ 
mais par puga, signifiant chaque; her bir^ her kimeszne, etc., chacun; 



TURC, PERSAN, ARAIiE. ' 319 

pugîi p8a, puga duba, etc. « Le persan et Varàbe n'offrent pas plus 
« de difficultés. » 

Les pronoms possessifs henûn szenitn, anum^ etc., sont séparés 
dans le discours; car il ne faut pas les confondre avec les af&xes, 
qui sont de véritables adjectifs possessifs, a Le persan et Varàbe» 
« au contraire, ne se servent que des affixes pour rendre la possession; 
« aussi ^ nexpriment-ils le pronom possessif proprement dit que par 
« des formes détournées. » 

Les pronoms interrogatifs ne, kanghy^ se composent avec les affixes 
ou sont séparés ; le premier, sert pour les choses, et, le second, pour 
les personnes; le premier prendra donc la forme neutre, à moins 
qu'il ne se rapporte à une chose représentée par un substantif : ne 
szojlerszin, que dis-tu? (dwse gubile?) dwse g — le? Quand il prend 
Taffixe, chacun des mots composants exprime, dans l'analyse, le 
rôle qu'il figure dans la phrase : nelerini gôrdun ? qu'avez-vous vu 
de leurs affaires? (dwselpisy gajelie?) dwselpisy g — lie? Kanghi^ 
comme pronom, prend presque toujours les affixes, parce qu'il se 
place surtout devant les substantifs quand il est séparé; ainsi, on 
dira : kanghi 6ir, chacun (autanl qu'ils sont), puga p^a, eikanghymilZj 
lequel de nous? dcoalday. Les mots persans tsi, kudam répondent 
respectivement aux deux mots : NE KANGHI. « L'arabe se sert sur- 
« tout du pronom interrogatif ejjûn ejjûhûnne, laquelle d'elles? 
« dwraldiry? » 

Le pronom relatif, ki, des Turcs, est indéclinable ; il peut être 
analysé par d8, suivi de la voyelle qui exprimera le rôle qu'il figure 
dans la phrase; or c'est k l'aide du pronom de la 3* personne qu'il 
forme ses cas dans la phrase turque. Quand ces deux mots n'en 
formeront qu'un, notre relatif analysera parfaitement ce mot com- 
posé ; quand ils seront séparés, l'indéclinable ki sera rendu par d8, 
et le pronom par celui qui lui correspond dans l'analyse : ol agha 
ki anûn karindâsi dostiûndûr^ ce seigneur dont le frère est votre 
ami (poa ubegea d» dii elgolpia lidubilildeu), poa — a d» dii — Ipia 
I— lildeu. Lorsque le relatif ki s'unit à la terminaison de quelque 
mot, son analyse restera régulière ùsztûmdeki eswah, les vêtements 
qui sont sur moi (tivdaold^a uja), tivdaoldboi — a. Le relatif persan 
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et son analyse suivent de tout point ce que nom avons dit pour le turc. 
« L*arabe est plus riche en pronoms relatifs que ces deux langues, et 
« outre les genres et les trois nombres, il lui faut prendre les dif- 
« férents cas : ellezejni^ desquels ; le relatif men qui signifie CQlui 
« qui, s'analysera quelquefois comme le démonstratif dova. » 

ITerbe. 

I 

Les trois langues que nous étudions ont un certain nombre de 
formes qui, en modifiant le même radical , composent plusieurs 
sortes de verbes. Nous avons eu ailleurs à nous expliquer sur cette 
prétendue richesse des langues orientales; elle nous a paru résulter 
d'une appréciation exagérée du verbe dans la phrase ; cette exagé- 
ration était d'ailleurs bien naturelle dans les langues où cette espèce 
de mots, qui résulte d'une admirable convention, venait de prendre 
naissance. On a voulu, comme l'on fait dans toutes les créations 
nouvelles, en tirer un parti plus grand qu'il n'était peut-être raison- 
nable d'en attendre : le temps et l'expérience semblent avoir fait 
justice de ces prétentions; les langues occidentales modernes l'ont 
contenu dans les limites que la raison lui assigne; elles ont, à l'aide 
des auxiliaires, ramené l'esprit vers la forme analytique qui sert de 
base à notre intelligence et à nos progrès. Notre travail, qui met en 
relief jusqu'aux moindres éléments de l'analyse, permettra aux gram- 
mairiens de reconnaître chez quel peuple et avec quelles conven- 
tions on peut en tirer le meilleur parti pour l'intelligence de la 
pensée. Quoiqu'il en soit, il a, dans les langues que nous étudions^ 
empiété profondément sur les radicaux, et il présente des formes 
extrêmement curieuses que notre transformation doit analyser si 
elle ne veut pas perdre de vue l'universalité à laquelle elle aspire. 

Nous pourrions ici renvoyer nos lecteurs à l'examen de nos radi- 
caux; mais puisque les langues que nous prenons à partie ont fait 
pénétrer leurs conventions grammaticales jusque dans l'intérieur de 
la pensée exprimée par les mots, nous allons donner un seul spéci- 
men de nos radicaux pour le mettre en regard de la formation ingé- 
nieuse des verbes orientaux. 
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AU radical turc, szewmek qui signifie aimer, nous apposons a gi- 
dus » qui a la même signification ; l'analyse du pren^ier se fait 
ainsi : szev réveille l'idée d'aimer, mek réveille l'idée du verbe à 
l'infinitif. L'analyse de gidus est plus complète : le radical « idu » 
est enveloppé par son grammatical ; celui-ci s'analysera ainsi : 
Verbe actif (g), au présent de l'infinitif (s) ; quant à la signification 
de idu A, la voici : c'est un ordre de pensées qui exprime une 
manière d'être du monde moral (i), qui n'a rien de regrettable ni 
de blâmable (d), et qui exprime l'afiection proprement dite (u). 

Nous allons examiner maintenant comment, à l'aide de nos radi* 
eaux, nous arrivons aux mêmes nuances que le turc, et comment, 
au besoin, nous en obtiendrions une infinité d'autres plus compli- 
quées. Nous nous servirons du tableau que nous avons dressé en 
tète de nos grammaticaux; on va voir que, tout en ménageant notre 
radical, nous travaillons, pour ainsi dire à sa porte, afin de péné- 
trer dans son intérieur et de modifier sa signification. 



{ 



{ 



{ 



de Szewmeky aimer, le turc fait Ssewmemck, ne pas aimer* 

de « gidus n, nous formons «( gcuidus » id. 

de Szcwmemek — ... ^ztram^me^, ne pouvoir pas aimcn ' 

de « gojidus u, — ... « gwmidus », id* 

Nous disons de plus « gmidus », pouvoir aimer, 
de Szewmek^ le turc fuit SzewHmek^ être aimé, 

de « gidus », nous formons « ridus », id* 
de Szewilmek^ — ... Szewilmemek^ ne pas tHre aimé, 

de • ridus «, — ... « r<»idus », id. 

de Szewilmemeky — ... Szewilememek^ ne pouvoir pas être aimé* 

de « r&>idus », — ... « rwmidus », id. 

de SzewUmek^ -^ ... Szewildixrmek^ faire que quelqu'un soit aimé, 

de « ridus », — ... « raidus », id. 

de Szewmek^ — ^ ... ^zeicdtirmeA, faire aimer (que quelqu'un aime)« 

de « gidus », — ... « gaidus », n id. 

de Szeicdûrmek^ — ... Szewdûrmemek^ ne pas faire aimer, 

de « gaidus », *—...« g<>Jaidus », id. 

de Stewdurmemek^ — ... SzevdiÀrememek^ ne pouvoir faire que quel- 
qu'un aime, 
de « g/uaidus » — ... « g«»maidus », id. 

de Szewdûrmeky — ... Szewdiirilmeky être fait que quelqu'un aime, 

de « gaidus n, — ... « raidus, » id. 
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/ de Szcwdûrilmek^ 
\ de « raidus », 


— 


. • . 


Szewduritmewck^ n'être pas fait que quel- 






qu'un aime* 


— 


. « • 


« rwaidiis », id. 


( de Szeu'dûrilmemek, 
* 


— 


• • • 


SzewdUrilememek^ ne pouvoir être fait que 


\ de rcjaidus », 






quelqu'un aimt». 


— 


• • • 


« r&^iaidus », id. 


1 de Szewmcky 
^ de « gidiis », 




. • « 


Szewismfk^ s'aimer mutuellement. 




... 


« laidus », id. 


Etc. 






Etc. 



Sans pousser plus loin ces conaposilions, qui se continueraient 
encore quelque temps pour le turc et indéfiniment pour nous, on 
voit que nous sommes en mesure d'analyser les formes les plus 
compliquées à Taide de nos radicaux ; on voit de plus que la pre- 
mière lettre de nos mots est ou g, ou r, ou /, ce qui nous ramène à 
la division déjà adoptée pour les autres langues. Le persan et l'a- 
rabe n'offrent pas dans leurs verbes autant de nuances que le turc ; 
nous sommes donc en droit de conclure que les verbes de ces 
trois peuples ont trois voix, \<y voix active, la voix passive et la 
voix neutre. 

Le turc et le persan n'ont, dans leurs verbes, que deux nom- 
bres, le singulier et le pluriel ; les Arabes y ajoutent le duel. Nous 
avons» dans notre théorie générale, donné les caractéristiques des 
trois personnes pour les trois nombres, ce sont : a, e, i, pour le 
singulier; a, e, y, pour le duel ; o, 8, w, pour le pluriel. 

Les personnes ne sont pas de différents genres en turc et en 
persan ; mais l'arabe, comme l'hébreu et le russe, distinguent cer- 
taines personnes par les deux genres, le masculin et le féminin : 
tanszûrani, elles aideront (gepiglorw), g — lorw. 

Auxiliaire et verbe substantif, — Le turc a, comme les autres 
langues, certains temps formés par des auxiliaires; quels que 
soient ces verbes, quand ils ne servent qu'à la formation des 
temps, et n'emportent pas avec eux une signification particulière, 
ils sont rendus par notre auxiiiaiiT, c'est-à-dire par la finale qui 
figure le temps, le mode, la personne et le nombre : Szcwmis 
oîaw'ùz, que nous ayons aimé (cridua mio), cr— -a mio. Le verbe 
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olmak^ qui sert ainsi à composer des temps turcs, est quelquefois 
employé comme verbe substantif; l'analyse donne alors pour ini- 
tiale au verbe auxiliaire la lettre g, qui rappelle qu'il est le verbe par 
excellence ; ce qui le distingue du verbe actif dans cette forme, c'est 
qu'il n'a pas de radical; seulement lorsque l'existence est présentée 
d*une manière particulière, alors l'emploi des radicaux, tels que a^e, 
l'y o, ti, qui figurent cinq manières d'être différentes, fait modifier la 
caractéristique qui devient 7, si ce verbe n'a pas de complément 
direct : dachy dûsekte dûr^ il est encore au lit (jopag 6>tadoltit gli), 
jopag — oUit gli ; tw^ktse szojlcmek okadar gûts degul^ la langue 
turque n'est pas si difficile (hyvec lubas jajo bip^sa Iwoli). h— l — s 
jajo b — sa Iwoli. Le verbe war, war dïtr^ etc., sera exprimé par une 
des cinq radicales dont nous venons de parler : benum aktsiam 
irartfiir, je n'ai pas d'argent; le génitif 2^enum est ici complément 
indirect du verbe wardûr, il prendra donc la forme attributive 
(dau edia Iwoli), dau /—a Iw — li. « Le persan a aussi un auxiliaire^ 
qui lui sert à former les temps et les personnes ; son verbe substantif 
est analysé comme nous venons de le dire pour le turc, et comme 
il n'a pas de verbe négatif, il se servira, comme le français, du 
verbe avoir dans la phrase que nous venons de citer. 

« L'arabe supprime, comme le russe, son verbe substantif dans 
a le plus grand nombre de cas, et il ne se sert pas d'auxiliaire pour 
« former ses temps ; la suppression du verbe substantif ne laisse 
« pas l'esprit incertain sur- le sens de la phrase; parce que la pré- 
ce sence de deux sujets ou de plusieurs mots jouant le même rôle, 
a explique suffisamment l'absence du verbe qui relie ces mots entre 
« eux : enna turâbun we remàdfm, parce que nous sommes cendre 
« et poussière (vsboldaa ydatua va ydatoa), vsboldaa — a va —a. 
a On comprend aussi aisément la suppression du verbe avoir dans 
« les phrases od le verbe être remplirait cette signification : eyndehe 
« chubzun, as-tu du pain? (tsgeldeo udepa), tcgeldeo — a. » 

Temps. — L'analyse particulière des temps se fait aisément, parce 
que nous avens prévu toutes les nuances que le temps peut admettre 
dans le présent, le passé et l'avenir : ainsi les temps principaux 
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sont, pour le présent, caractérisés par la voyelle a, etc., ou pût" 
Tabsence de la voyelle entre la caractéristique du mode et celle de 
la personne : g — laa, etc., g— la; pour le passé, en intercalant i, 
etc., entre ces deux mêmes caractéristiques; et^ pour le futur, par 
rintercalatlon de o, etc. 

Le turc a une grande diversité de temps; mais plusieurs ne dif- 
fèrent que dans la forme et non dans la signification ; c'est alors au 
goût et à Tintelligence à choisir la trailsformation analytique la 
mieux appropriée à la circonstance. Le tableau des temps de rindi-» 
catif peut être dressé de cette manière : 



I^D1CAT1F. ACTIF. 

Présent g— ta, etc. 

Id, p^ur C action réelle, . g— laa» etc. 

V imparfait g— lea, etc. 

Id. pour Faction réelle g— laia, etc. 

1* imparfait g— t^a» etc. 

!•' parfait g— lia, etc. 

2* id, g— lêâ, etc. 

!«' id, composé cr— a lia, etc. 

!•' phis-que-parfait cr— a Ua, etc. 

2* id, g— lia Ua, etc. 

Futur g — loa, etc. 

Id c — soloa, etc. 

Id. composé cr— a loa, etc. 

Futur passé composé cr — a l'«ja, etc. 



PASSIF. 

r — la, etc. 
r — ^laa, etc. 
r— lea, etc. 
r— Ula, etc. 
r — léa, etc. 
r~lia, etc. 
r—lôa, etc. 
cr— a lia, etc. 
cr — a Ua, etc. 
r — lia lea, etc. 
r— loa, etc. 
cr — soloa, etc. 
cr — a loa, etc. 
cr— a Iwa, etc. 



NEUTRE. 

l—la, etc. 
1 — laa, etc. 
I — lea, etc* 
1— laia, etc. 
1— léa, etc. 
1 — lia, etc. 
1— léa, etc. 
cr-*>a lia, élc* 
cr— a ha, etc* 
l---lia Ua, etc. 
I— loa, etc. 
1 — soloa, etc. 
cr — a loa, etc. 
cr — a Iwa, etc. 



Nous avons donné à ces temps une importance qu ils ne méritent 
pas pour nous ; car nous nous sommes surtout préoccupé de la 
signification; et plusieurs de ces temps n*ont pas un sens tellement 
distinct les uns des autres qu'il soit bien nécessaire de les analyser 
d*une manière différente ; mais nous avons donné la clef de nos 
transformations, de manière que ceux qui voudraient établir des 
différences entre ces temps et quelques autres que nous n'avons 
pas indiquées ici, pussent trouver les matériaux utiles à leur ana-* 
lyse. Le futur composé peut être formé avec un certain nombre 
de verbes ; on devra se rendre compte du véritable sens de chaque 
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verbe , et transformer aussi littéralement que possible. Nous indi- 
quons suffisamment comment on conservera, dans l'analyse, la place 
de chacun des mots qui entrent dans la composition des temps. 
Lorsque le turc emploiera la forme du présent pour celle du futur, 
ou pour quelque autre temps, et réciproquement, Tanalyste rétablira 
toujours la véritable époque de la durée. 

Les temps des autres modes présenteraient un tableau analogue à 
celui de l'indicatif; ils sont faciles à établir sur les bases que nous 
avons posées : ils se composent des mêmes formes, avec la seule 
différence de la lettre du mode qui prend la place de la lettre /. 

Le persan est plm simple dans ses temps ; il les compose à l'aide 
de particules et des temps primitifs^ qui sont le prétérit et le futur. 
Ces deux temps, Vinfinitif et l'impératif^ sont donc les seuls qui ne 
soient pas composés ; cependant, comme les particules s'incorporent 
quelquefois au verbe, ceux-ci semblent avoir tous les temps des autres 
lanyues ; en voici le tableau : 



INDICATIF. ACTIF. 

Présent la g—loi, etc. 

Imparfait lea g— lii, etc. 

Parfait g— lia, etc. 

Ptus-que-parfait . . . cra Isa, etc. 

Futur g— loa. 

Jd. composé Joa g — lii. 



PASSIF. 

cr — a gla, etc. 
cr — a glea, etc. 
cr — a glia, etc. 
cr — a gUa, etc. 
cr — a, gloa. 
cr — a loa cra. 



NEUTRE. 

la 1-loi, etc. 
lea 1— lii, etc. 
1— lia, etc. 
cr — a Isa, etc. 
1— loa. 
loa 1— lii. 



« L'arabe, comme le persan, a pour temps primitifs le parfait, le 
« futur, l'impératif et l'indicatif, et il forme ses autres temps à 
« l'aide de particules et des temps primitifs ou du participe. Le ta- 
« bleau ci-dessus lui conviendra donc comme au persan. » 



Modes. — Les modes sont au nombre de six en turc, en y com- 
prenant le participe; ils pourraient être évalués à neuf, si nous ne 
faisions rentrer ceux qui sont dits pei^iissifei potentiel: le premier, 
dans l'impératif, et, le dernier, dans le mode subjonctif, qui com- 
prend encore celui qu'on appelle, dans les autres langues, condi^ 
tionneL Nous avons donné, dans notre analyse générale, la caraclé- 

27 
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rislique des modes; nous allons la reproduire ici en disant quelques, 
mots sur chacun d'eux en particulier. 

Vindicatif (l après le radical) s'emploie dans les circonstances où 
les langues occidentales en font usage. Le présent de l'action réelle, 
c'est-à-dire indiquant l'action qui a lieu au moment de la parole, est 
particulier à ce mode : gelijûrum, je viens (lacelaa) , 1— laa. Cette 
circonstance de l'action réelle se rencontre encore au passé lorsque 
cette action avait lieu et se continuait pendant un moment donné ; 
elle représente donc un imparfait , quoique sa forme soit celle du par- 
fait : szegirderek gelijûrdilm, je venais en courant (lacosmia lacilaia), 
1 — smia l — laia. C'est dans ce mode qu'on rencontre le plus souvent 
ces temps composés de l'auxiliaire et du participe présent ou passé . 

V impératif {n après le radical) n'offre rien de particulier : odaja 
girun^ entrez dans la chambre (wboo lacune), — o 1 — ne ; il est quel- 
quefois remplacé par l'optatif : Allah wireidy^ que Dieu accorde 
(ilbebia gipémei) , =a g — mei. 

Voptatif {m après le radical) et le subjonctif (r après le radical) 
empruntent souvent les temps l'un de l'autre ; il faut suivre à cet 
égard le caprice de la langne, afin d'en conserver l'originalité. Ces 
modes se trouvent quelquefois éludés par une forme que nous con- 
serverons scrupuleusement et qui consiste à remplacer toujours le 
discours indirect par une forme directe : kitâbi tez gûndûrûn dijû 
jazdilnûz^ vous m'avez écrit d'envoyer le livre au plus tôt (8vuve 
joba gepatene cubia lugli») , — e joba g — ne c— a 1—118. Au reste, 
chaque fois qu'une tournure de phrase, une conjonction exprimée ou 
sous-entendue l'exigeront, l'analyse reproduira les modes du mo- 
dèle : gelsze ageb degûl, \\ n'est pas surprenant qu'il vienne (laceri 
bibasa glwli) , 1— ri b— sa glwli. 

V infinitif (s duprès le radical) n'a ni nombre ni personne quand il 
représente la signification indéfinie du verbe ; mais il devient décli- 
nable, d'abord comme donnant naissance aux mots appelés gérons 
difsy et ensuite comme formant un nouveau substantif qui se traite 
comme ceux dont nous avons étudié la transformation. 

Le gérondif en rfi, c'est-à-dire signifiant de faire quelque chose, 
se rend ou par un participe futur, ou par le génitif de l'infinitif : 
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vkujadsiak zeman degûl, il n'est pas temps de lire (cuh8sy ova 
glwli), c— sy —a gl — li. Le gérondif en do, c'est-à-dire signifiant en 
faisant quelque chose, exprime une action présente ou continuée : 
szewerken, szewejurkeriy en aimant, pendant que j'aimais (gidusa, 
gidusaa); g— sa g— saa. Quant au gérondif jzewûp, qui s'applique 
aux deux circonstances que nous, venons de rapporter, nous l'ana- 
lyserons par la finale a : okufûp jazarûm, je lis et j'écris (guh8sa 
gugîa); g — sa g — la. Enfin, le gérondif de temps passé et de futur 
passé peut être caractérisé par ô : sewidzsek, après avoir aimé 
(gidusô), g— sô. On forme encore un gérondif de la 3® personne du 
singulier du présent de l'optatif, qui exprime une action continuée; 
rien n'empêche de l'analyser rigoureusement suivant l'analyse 
même que nous venons d'en faire : bakarak, irlajurak, en regardant, 
en chantant (gajismia, lofesmia), g— smia 1 — smia (i). Ce même gé- 
rondif, quand on en supprime la finale en turc, compose un nou- 
veau gérondif qui forme une locution spéciale : en supprimant la 
finale correspondant à celle du turc, il nous restera, comme à celui- 
ci, la 3* personne de l'optatif : otura otura osandûm, je suis las d'être 
assis (lacydosmi îacydosmi lagulla), 1 — smi 1— smi 1 — la. Quant au 
gérondif, qu'on pourrait comparer à un supin, et qui sert d'infinitif 
après certains verbes, il est en réalité une abréviation du gérondif 
en ùp : nous le traiterons de la même manière : gidejûrûr, il va che- 
minant (lacegsa lacali), 1— sa 1 — li. Le gérondif en indzse pourrait 
être exprimé par quelques-unes des transformations que nous avons 
déjà opérées sur cette espèce de mots; mais afin de ne rien laisser 
à désirer sur ce point, nous le caractériserons par la grammaticale â : 
€ju szojlemejingey eju szojlemek ogrenilmeZy en parlant mal on ap- 
prend à parler bien (jy Iwubsâ, jy lubs licavoli). Le gérondif en rfum, 
qui n'est qu'un complément indirect du verbe, peut se rendre comme 
en latin par la caractéristique &>; mais il est presque toujours ex- 



(1) g — s et l—s rappeUent TinfinUif ; la finale, à la suite de la caractéristique », 
exprime donc un temps de Tinfinitif. formé par l'optatif {m\ à la 3* personne (i), 
figurant un gérondif en (a). La douce a exprime d'ailleurs l'action présente 
continuée. 
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primé en turc par le datif de l'infinitif, ou au moyen d'une préposi- 
tion. Nous lui conserverons donc la forme qu'il présentera dans le 
modèle. 

Le tableau des gérondifs, qui jouent un si grand rôle en turc, 
pourra donc être dressé ainsi qu'il suit : 

transformation. 

En di g— sy 

En dum g — sw 

En do 

terminaison tjarque. transformadon. 

1» Composé avec le gérondif de l'auxi- ] i 

liaire r . \ c — a sa. 

2^ Formant un seul mot avec ce gé- i j 

rondif. * -, ] ( g— sa. 

3* Formé par la terminaison ùp g — sa, 

4'' Servant d'infinitif après quelques 
verbes (ùp retranché) id. 

5° Exprimant l'action continuée jurken g— sa». 

6<> Pour le futur passé ou même le 

passé ehy ak g—sô. 

7° Formé par la 3* personne de l'op- 
tatif refe, rak. . . . g — smia. 

8<> Id. , mais sans la finale g — smi. 

Qo Par le changement de l'infinitif en indzse g — sa. 

Quant au substantif formé de Tinfinitif, ce sei*a le substantif ra- 
dical qui en rendra compte ; seulement, pour rappeler son origine, 
nous lui donnerons la finale de l'infinitif : olkader szojlemege jestis- 
zûr^ il n'en faut pas plus pour parler (jado ubaus sojaveli), jado 
— us s— li. 

a Le persan et l'arabe ne semblent pas avoir connaissance de cette 
a distinction dans les verbes ; on peut cependant ramener à quatre 
a le nombre des modes qui sont usités dans ces langues; ce sont : 
ef l'indicatif, l'impératif^ l'infinitif et le participe ; quant au 5u6- 
« jonctif et à V optatif ou conditionnel, ils se trouvent suppléés par 
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« Vindicatif j ait moyen de particules qui en rappellent la modifica- 
« iion : lew iELIMTU hâzâ LENOESZŒHTÛke, si je le savais^ je t'a- 
« vertirais { vy gittùvea dose gudahirealdee ) , vy g — rea dose 
a g — realdee. Quant à V infinitif y comme le turc^ ces deux langues le 
« rendent déclinable et s'en servent comme du substantif de l'action 
« marquée par le verbe. 

Participe. 

Le turc a un participe pour chacun des temps de la durée, c'est- 
à-dire un participe présent, un participe passé et un participe futur. 

Le participe présent, qui correspond à celui que nous trouvons 
dans les langues occidentales, est szewer ; il se rencontre souvent 
devant le verbe et, dans celte position, il a même dans sa significa- 
lion l'étendue du participe latin : tiÂrkse okur âdem waimi ? y a-t-il 
quelqu'un qui lise le turc ? (yveco .cluh»a duba glizw ?) — o c — a 
duba glizw ? bu nimetlere sukr ider'ùnuz az dhr^ il y en a peu qui 
aient été reconnaissants de ces bienfaits (poy epiy idede cabaldea 
juta gli), poy —y ^e c— Idea juta gli. La seconde forme du parti- 
cipe présent, szewen^ est comme un adjectif tiré du verbe et qui 
emprunte à la fois son attribut et ses temps, quoiqu'il conserve le 
sens du participe présent : szew seni szeweni, aimez celui qui vous 
aime (gidune dee cidusae), g— ne dee c— sae. La troisième forme 
szewidzsi n'est autre chose que le nom de la personne qui régit le 
même cas que le verbe ; notre radical le distingue des autres parti- 
cipes présents, dont le grammatical empruntera la forme : ^^uZ/ty 
szewidzsi y ami de la paix (ehafue cildua), — e c— a. 

Le participe pawe est ou actif, ou passif; le participe passé actif, 
szewmisy se rencontre fréquemment et il sert avec le participe pré- 
sent, à former quelques temps des verbes : bir kimsze itmis wâr 
mi? y a-t-il quelqu'un qui lait fait? (p8a duba cabsia loli zw?) 
p8a duba c — sia loli z&) ? Le participe passé passif, szewdïtk, s'em- 
ploie comme le participe qu'on rencontre dans toutes les langues 
et, comme eux, il sert à composer plusieurs temps dans le verbe : 
isidilmeduk bir zebân^ dans une langue non entendue (cr^oajao p8o 
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uo), cr — p8o —0. II s'emploie 1res fréquemment avec les afflxes 
pronominaux et remplace alors, pour la signification^ les modes et 
les temps des verbes dont il dérive : dans cette situation, le pronom 
analysé doit, autant que possible, par le rôle qu'il remplit dans la 
phrase, aider à reproduire la véritable signiGcation : dokdukun âdem 
kim dur? quel est Thomme que tu frappes ou que tu as frappé? 
(crapyaldeo alba pwa gli?) cr— aldeo — a pwa gli? Cette même at- 
tention ne peut être négligée par l'analyste, qnand ce participe est 
joint à quelque préposition : geldugumden sonra, après mon arri- 
vée (cracigoldao tido), cr— oldao tido ; bildùgum kadar, autant que 
je puis savoir (critwsaldao jado), cr — saldao jado. 

Le participe futur s'exprime de deux manières : l'une est active 
et l'autre est le plus souvent passive; le participe futur actif, 
szewedzsek^ s'unit aussi à Taffixe pronominal et l'analyse doit 
rendre compte du rôle que joue le pronom dans la phrase : ne 
ejîejedzsegin bilmedi^y il ne sut ce qu'il devait faire (dose cabsoaldia 
gwitwlii),^ dose c — soaldia g — lii. Le participe szewmelu équi- 
vaut au participe en dus, da^ durn^ des Latins : ôldurmelu imû, 
il méritait la mort (crag8cisoa glei), cr— soa glei. 

D'après ce que nous venons d'établir, l'analyse du participe turc 
peut être renfermée dans le tableau suivant : 

PARTICIPE PRÉSENT. 

A^CTIF. NEUTRE. 

Szetoer^ aimant, qui aime ou qui aimaiL c — a cl — a 

Szewen^ id. id. id. ou qui a aimé. . . c— saa cl — saa 
Szewidzsi^ qui aime (ami, amant, amateur) c — a cl-^a 

PARTICIPE PASSÉ. 

ACTIF. NEUTRE. 

SzewmiSy qui ai aimé, qui avais aimé c— sia cl*>sia 

Szewdûk^ dAmé cr — a cr — a 



• 



PARTICIPE FUTUR. 

ACTIF. NEUTRE.. 

Szewiser^ 

Szewedzseky plus usité 

Szewme'ûy devant être aimé. cr— soa 



l „ . , , . ^ l devant aimer c — soa cl — soa. 

( Szewedzseky plus usité ) 
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Comme les temps en général, les participes, en persan^ sont formés 
par Vinfinitif et l'impératif. Ce que nous avons exposé pour le 
turc est plus que suffisant pour transformer aisément ces participes. 
Le participe présent peut être rendu par le gérondif en do, d'autres 
fois par le nom de la personne qui fait Vactiont et enfin par le partie 
cipe présent; l'analyste devra distinguer ces différentes circonstances. 
Quelquefois les participes passés actifs et passifs ont la même forme 
en persan, ce sera toujours sur la signification quil faudra se régler^ 
et le sens de la phrase la déterminera suffisamment, 

a Les participes arabes trouvent aussi leur transformation dans 
« les analyses que nous avons faites des participes turcs ; ils ne 
« peuvent présenter aucune difficulté, d 



Prépositions» AdTerbesy Conjonctions» Interjeetions 

et Particules. 



Les prépositions en turc pourraient être appelées post-positions, 
car elles se placent toujours après le substantif : une douzaine en- 
viron, qui se rencontrent le plus souvent, se joignent au substantif 
qu'elles suivent, et composent un seul mot. Cette composition s'ef- 
fectue avec le nominatif du substantif. Quelquefois ces mots compo- 
sés constituent des adverbes, des conjonctions ou même de nouvelles 
prépositions; il ne sera pas nécessaire, quoique cela ne fût pas très 
difficile , de recomposer toujours les mots dans l'analyse. Leur si- 
gnification important avant tout, il faudra s'en tenir à cette trans- 
formation. Ainsi, bunda^ quand il signifiera dans ce lieu ou ici, sera 
bien analysé par jsga ; en effet, pooltit, qui serait plus littéral, reste- 
rait incomplet et demanderait une explication ultérieure. Quand la 
préposition est distincte, unie ou séparée, elle n'influe pas sur le 
substantif ou le pronom dont elle établit le rapport avec le verbe; 
ce rapport, dans notre analyse, reste toujours traduit par la prépo- 
sition elle-même, et le substantif prend le caractère qui indique le 
rôle qu'il joue dans la phrase : bahasinden korkar^ il craint son père. 
Si le verbe korkar est considéré comme actif, la préposition indique 
un simple rapport de cause et le substantif est le complément direct 
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du verbe. On transformera donc ainsi (elgelpielto) giv8li) — IpieUo» 
g— la ; si ce verbe esl considéré comme neutre, la transformation sera 
celle-ci : (elgolpioltw liv»li) — Ipioltw 1 — li. « Ce que nous venons de 
• dire peut s^ appliquer en grande partie au persan ervi V arabe ; » 
toutefois^ le persan est plus rapproché de noire manière du procéder ^ 
car les prépositions ne régissent aucun cas, « Les prépositions arabes 
gouvernent en général le génitif; quelques-unes, dans certains cas 
« d'affirmation, veulent l'accusatif; elles forment, comme celles des 
« Turcs, des adverbes, des conjonctions, et souvent même des subs- 
t lantifs. Dans cette dernière circonstance, nos radicaux rendent 
« raison du mot composé, d 

Les adverbes absolus sont en grand nombre dans ces trois langues, 
si Ton regarde comme telles les locutions qui composent un seul 
mot^ et font le même effet que nos adverbes dérivés ; la lègie à 
suivre, dans les transformations que nous aurons à opérer , sera 
surtout ràualogie avec les langues occidentales, quand il y aura 
dôme sur l'acception particulière du mot. Lorsque nous aurons à 
faire avec de simples adjectifs, nous les considérerons comme de 
véritables adverbes dérivés; quand des substantifs seront joints à 
des prépositions, nous examinerons si ces compléments indirects 
font,, en réalité, l'effet d'un simple adverbe, avant de les analyser 
comme tels. Au reste, nous tenons à notre disposition les deux pro- 
cédés analytiques, et il ne tient qu'à nous de nous en servir avec 
cfiscernement idililigile, avec sottise, peut donc être analysé par (hibs 
ou par iheoltibo), h — , ou par h — oitibo; bittenîàmi^ avec intégrité 
(hited ou liboiledo) h — ou tibo — o. Quelquefois les substantifs 
eux-mêmes sont des adverbes : sujejun^ peu. Il appartient alors ë 
Tanalyste de voir s'il doit en faire ou non un adverbe ; nos radicaux 
ou nos tables de grammaticaux lui donnent, à cet égard, une grande 
facilité. Quand l'adverbe se présente sous forme de locution, com- 
posée de plusieurs mots, l'analyse doit, autant que possible, repro- 
duire chacun de ces mots, afin de conserver à la langue le cachet 
qui lui est propre : bir dœchy^ de nouveau (une fois encore), pi5a 
juvi, et non pas jude, qui rend seul la même idée. Nous avons, dans 
les langues oceidentales, une pareille mesure h observer i l'un avec 
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Vautre, signifiant ensemble, se transforme dans toutes ses parties : 
a pHa tibo o puco, et non juda ; en turc : bir biri iîe, p8a p8o tibo. 
Les conjonctions n'ofi'rent pas de difficultés k la transformation ; 
elles sont faciles à distinguer dans ces trois langues, et leur analyse 
se trouvera dans nos tables des grammaticaux. On remarquera que 
la copulative we, et, est souveut sous-entendue : ana baba, la mère 
et le père (elgia elgea) , — a — a; que sous la forme de dœ, elle se 
place après un mot dans le discours : geldydœ tsekismega baslady^ il 
vint et commença à disputer (laceliilva epSus lobeglii), 1 — liilva —us 

1— m. 

Les interjections sont à peu près les mêmes pour ces peuples que 
pour les peuples occidentaux, c Les arabes ont une exclamation par- 
ti ticulière en s'adressant à des femmes ; dans ce cas, on peut joindre 
« à l'interjection le pronom personnel avec le genre i^ui lui con- 
« vient. » 

Les f articules se rencontrent fréquemment dans ces trois langues ; 
nous en avons déjà vu dans les exemples que nous avons cités ; elles 
se trouvent ordinairement au commencement ou à la fin des mots, 
et ont un sens plus ou moins significatif; elles sont quelquefois ex- 
plétives; enfin, elles se confondent avec d'autres parties du discours. 
Jusqu'à ce qu'on soit parfaitement d'accord sur la nature de ces 
mots et sur la ligne de démarcation qui les sépare des autres espèces 
de mots, ce sera le goût et l'intelligence qui traceront la règle à 
suivre. Les principes sur lesquels on doit, avant tout, appuyer la 
transformation, sont : d'abord la signification exacte de chacun des 
mots de la phrase, et ensuite la reproduction des formes mêmes de la 
langue, autant que le sens de chaque terme le permettra. 

Tore analyftë sraminaticaleiiieiit» 

— 1 TIBO —I — LPIA GLI. ARSZLAN ILE TILKÔ HYKAJESZI DL'R. 



P8a — a p»o —0 — i Bîr arszian bir kerre gùnesiin 
olti pbo — iszsziligindea bir mœgbârenilD 
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lit l-s twbe 1— m, itsioe golgelenmek ilsiûn girdy, 

— tita cr— mœgharenùn îlsinde jatlùktan 

toda, p8a —a 1— sa szonra, bir karyndzse gelûp 

— Ipiolliv —us 1— lii, arkaszinda jùrùmege baslady, 

—a va —0 I— sa arszlan dœchy ajagha szilsrajûp 

— Ipiollw — Ipio — Ipio — e korkuszindan szaghina szolyna nœzr 

g-Iii; va —a die g— sa ejledy ; we lilkù ani gôrùp 

1— lii, va g— liilve : — o gûldy, we didyki ; karindzseden 

twbe Iw—la, dea veg bile korkmam, szen nitsiiin 

1— le ? —a g— liilvs : dau korkarszyn ? arszlan didyki : benûm 

diollw — Ipaa gLli; v«b j«jo andan chœufùni joktiir; lakin bojle 

b— 1 —i dao livpao zœ-yf hœjwân beniim uzeriime 

cr— iillwb dau —a 1— lii. binduginden bana ar geldy. 

Dosi —a poa gli vt : b— u Bunùn miszali bu dur ki : akyl 

cl — u — a va —a — i olanœ chârlyk wre nokszâni yrz 

— isl» b— algli va bl— a ôlmekten jaramaztiir we belter 

gli. liir. 

LOKMAN. 



ANALYSE. 



arszlan : Substantif (pas de caractéristique); sing. (flnale douce) (1); 

complément d'un mot autre que le verbe (i) — i 
ile: Préposition (t), de situation (i); proprement 

dite (b), et signifiant avec (o), soit tibo 

iilhà : Substantif (pas de caractéristique); sing. (fin. 

douce) ; complément d'un mot autre que le 

verbe (i), soit — i 

hykâjeszi : Subst. joint à son possessif (1 formant la 

liaison); subst. (pas de caractéristique); 

sing. (finale douce) ; sujet du verbe (la fin. 

de l'adjectif possessif a) ; adj. déterminatif 

(p); possessif de la 3«pers. (i), soit .... — Ipia 

(1) Nous ne parlons pas du genre, parce qu'il n'y en a qu'un en turc; mais 
nous analyserons celui du mot arabe qui se rencontrera dans la phrase. 
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dur: Verbe (g); subst. (pas de radical); à Tio- 

dicalif(l); à la 3* j/ers. du siog. (i), soit gli 
bir : Âdj. détermiDatif (p) ; Duméral (8) ; indiquant 

l'article indéfini (rien entre la finale et p8); 

se rapportant au sujet du verbe (a), soit . . p8a 
arsdan : Subst. (pas de carsfttéristique) ; sing. (finale 

douce) ; sujet du verbe (a), soit —a 

bir\ Adj. déterminatif (p); numéral (8)« indiquant 

Tarticle indéfini (rien entre pb et la finale) ; 

finale du substantif (o), soit p8o 

kerre : Subst. (pas de caractéristique) ; sing. (finale 

douce) ; complément indirect du verbe avec 

unç préposition sous-entendue (o), soit. . . — o 
gûnesULn : Subst. (pas de caractéristique) ; sing. (finale 

douce) ; complément d'un mot autre que le 

verbe (i). soit -. — i 

iszsziliginden : Subst. avec une prépos. (1 intercalaire) ; 

subst. (pas de caractéristique) ; sing. (finale 

douce) ; compl. ind. du verbe (o) ; prépos. 

(t), de situation, et signifiant de, hors de (i). — olli 

hir : Comme ci-dessus, soit p8o 

mœghàrenûn : Subst. (pas de caractéristique) ; sing. (fin. 

douce) ; complément indirect du verbe (o). . — o 
Usine : Prép. (t), de situation (i), intérieure (t), soit, tit 
gblgelenmek : Verbe sans complément direct (1); à l'in- 
finitif (s), soit 1 — s 

itsiûn : Prép. (t) ; indiquant la cause (&>) ; proprement 

dite (b) ; signifiant pour (e), soit tobe 

girdy : Verbe sans complément direct (1) ; à l'indicatif 

(1); au passé (i) ; à la 3* pers. du sing. (i). • 1 — lii. 

tnœghârenûn : Comme ci-dessus, soit — o 

itsinde : Prép. (t), de situation (i), intérieure (t); signi- 
fiant dans (a), soit tita 

janûktan : Participe (c) ; passif (r) ; sing. (finale douce) ; 

complément indirect d'un verbe (o), soit. . cr— o 



t 
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szonra : Prép. (l); de temps (o); exprimant le passé (d); 

et signiGant apm (a), soit toda 

bir : Gomme ci-dessus, soit p»a 

kaiyndzse : Comme arszlan ci-dessuSj soii — a 

geMp : Verbe sans compléipent direct (I) ; à l'une des 

formes de TiûQnitif (s) i |érondif en Up (a). . 1— sa 
arhaszinda : Subst. uni avec son adjectif possessif et une 
prép. (1 devant chacun des mots réunis au 
premier) ; subst. (pas de caractéristique) ; 
sing. (finale douce); complément indirect du 
verbe (o après Fadjectif personnel) ; adjectif 
déterminatif (p) ; de la 3* pers. (i) ; prépos. 
(t); de situation (i); signifiant «wr (v). . • . — Ipioltiv 
jUrûmege : Subst. (pas de caractéristique); ayant la vertu 
de rinfinitif d'un verbe (s) ; complément at- 
tributif et sans préposition (u), soit — us 

baslady : Verbe sans complément direct (1) ; à l'indicatif 

(1); au passé (i) ; à la 3* pers. du sing. (i). . i — lii 

arszlan : Comme ci-dessus, soit. -*a 

dachy : Conj. (v), de simple liaison (a), soit va 

ajagha : Subst. (pas de caractéristique) ; sing. (finale 

douce) ; complément indirect du verbe (o), . — o 
szitsrajûp : Même analyse que gelûp, ci-dessus, soit. . . 1 — sa 
horkuszinlan : Subst. avec son adjectif personnel et une 
prépos. (1 devant chacun des mots réunis au 
premier); subst. (pas de caractéristique); 
sing. (finale douce); complément indirect du 
verbe (o après l'adjectif) ; adjectif détermi- 
natif (p) ; de la 3« personne (i) ; prépps. (t) ; 

indiquant la cause (&>), soit — Ipioltu 

szaghyna : Subst^ joint à son adj. poss. (1) ; subst. pas de 
caractér. ; sing. (finale douce) ; complément 
indirect du verbe {o après l'adj.); ddj. dé- 
term. (p); possessif de la 3* pers. (i), soit. . — Ipio 
^2;c^/yna: Même analyse que le précédent, soit — Ipio 
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ncBzr : Subst. (pas de caracL); sing. (un. douce); 

complément direct du verbe (e), soit. . . . — e 

ejledy : Verbe actif (g) ; à Tind. (1) ; au passé (i) ; h 

la 3* personne du sing. (i), soit g — lii 

we : Gonjonct. (v) ; desimpie liaison (a), soit. ... va 

tilkû : Même analyse que arszlan ci-dessus, soit , . . — a 

ani : Pronom (d) personnel de la 3* pers. (i) ; sing. 

(fin, douce) ; compl. direct du verbe (e), soit, die 

gorûp : Yerbe actif (g) ; & Tune des formes de l'infinitif 

(s) ; gérondif en ûp (a), soit g— sa 

gûldy : Verbe sans compl. direct (1); à Tind. (1); au 

passé (i); à la 3* pers. du sing. (i), soit, . . 1— lii 

we : Comme ci-dessus, soit va 

didyki : Verbe réuni à une conjonct. ( / entre les deux 
mots) ; analyse du verbe, comme ejledy ci- 
dessus ; conjonct. (v) ; marquant explication 
(e) , soit g — liilvc 

kai'ingeden : Subst. (pas de caractér.) ; sing. (fin. douce); 

compl. indir. du verbe (o), soit. ...... — o 

hile : Prép. (t); indiquant la cause (&>); proprement 

dite(b); signifiant poti?* (e), soit tube 

korkmam : Verbe san» compl. direct (1) ; de négation (&>); 
à rind. (l) ; au présent (pas de voy. entre / 
et la fin.); à la !'• pers. du sing. (a), soit. Iw — la 

szen : Pronom (d); personnel de la 2* pers. (e); au 

sing. (fin. douce) ; sujet du verbe (a), soit, dea 

nitsiun : Conjonction (v) ; explicative (s) ; signifiant 

pourquoi (g), soit Veg 

korkarszin : Verbe sans compl. direct (1); h l'ind. (1); au 

présent (pas de voyelle entre / et la finale) ; 

à la 2« pers. du sing. (e), soit * . . 1 — le 

arszlan : Comme^ ci-dessus, soit — a 

didiki : Comme ci-dessus, soit g— liilve 

benUm : Pronom (d), personnel de la l'*pers. (a); sing. 

(fin. douce) ; compl. indirect et attributif (u) dau 
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ondan : Pronomjoint aune préposition (/intercalaire); 
pronom (d), personnel de la 3* pers. (i); 
sing. (fin. douce); compl. indirect du verbe 
(o); prép. (0; indiquant /a cati^e (m), soit, diolt» 

thœufûm : Subst. joint à un adj. déterm. (/ intercalaire); 
subst. (pas decaract.); sing. (fin. douce); 
sujet du verbe (a final); adj. déterm. (p); 
personnel de la 1'" pers. (a), soit — Ipaa 

joktûr : Verbe (g) ; sans compl. direct (1) ; de néga- 
tion (&)); subst. (pas de radical); à Tind (1); 
au présent (pasi de caractér. entre le mode 
et la pers.) ; 3* pers. du sing. (i), soit. . . . gUi 

ïàMn : Gonjonct. (v); d'opposition (tù) ; signifiant mais 

(b) , soit vwb 

hojle : Adv. absolu (j) ; de comparaison (a) ; de supé- 
riorité absolue (j) ; signifiant si (o), soit. . . jajo 

zœ-yf : Adj. (b); fin. du subst. (i), soit b— i 

hœjwan : Subst. (pas de caractér.); sing. (fin. douce); 

compl. d'un mot autre que le verbe (i), soit. — i 

henûm : Pronom (d) , personnel de la 1" pers. (a), 
sing. (fin. douce); complément indirect du 
verbe (o), soit • dao 

uzerûme : Préposition jointe à un adj. déterm. (rappro- 
chement des consonnes v etp) ; prép. (t) ; de 
situation (i) ; indiquant sur (v) ; adj. déterm. 
(p); possessif de la 1'* pers. (a); fin. du 
pronom (o) , soit tivpao 

binduginden : Participe joint à un adj. déterm. et à une 
prép. (I entre chaque partie du mot) ; parti- 
cipe (c); passif ou passé (r); adj. déterm. (p); 
personnel de la 3*" pers. (i); fin. du subst. 
(i) ; prép. (t) ; de cause (&>) ; prop. dite (b) cr-lpiiltoib 

bana : Fron. (d), personnel de la !'• pers. (a); sing. 
(fin. douce) ; complément indirect et attri- 
butif du verbe (u), soit »... dau 
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ar : Subst. (pas de caractéristique) ; sing. (finale 
douce; sujet du verbe (a), soit 

geldy : Verbe sans complément direct (1) ; à l'indicatif 

(1) ; au passé (i) ; à la 3" pers. du sing. (i). . 1— lii 

bunàn : Pronom (d) ; démonstratif (o) ; sing. (finale 
douce) ; ne se rapportant à aucun mot ex- 
primé ou sous-entendu (s); complément d'un 
mot autre que le verbe (i), soit dosi 

miszaii : Subst.* (pas de carcictérislique) ; sing. (finale 

douce) ; sujet du verbe (a), soit — a 

frti : Adjectif déterminatif (p) ; démonstratif (o) ; fin. 

du subst. (a), soit poa 

dur : Comme ci-dessus, soit gli 

ki : Gonjonct. (v), marquant explication (s), soit. . vc 

àkyl : Adjectif qualificatif (b) ; finale du subst. sous- 
entendu (u), soit b — u 

olanœ : Participe (c) ; n'ayant pas de complément di-. 
rect (1) ; finale du subst. sous-entendu (u), 
soit cl— u 

fhârlyk : Subst. (pas de caractéristi(|ue) ; sing. (finale 

douce); sujet du verbe (a), soit —a 

we : Gomme ci -dessus, soit va 

noksàni (i) : Même analyse que chârlyh^ soit — a 

yrz : Subst. (pas de caractéristique) ; sing. (finale 
douce) ; complément d'un mot autre que le 
verbe (i), soit — i 

'àlmekten: Verbe joint à une préposition (rapprochement 
des consonnes 5 et r) ; verbe faisant l'effet 
d'un subst. (pas de caraclérisliqne); sing. 
(finale donce) ; complément d'un mot autre 
que le verbe (i); véritable infinitif (s); pré-* 
position (t), de manière (8), soit — ist8 
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(1) Nous ne rendons pas compte de la forme persane qui fait ajouter ^ à nok$ân: 
la finale t, que nous donnons à Tanalyse de yrz, paraît une explication suffisante. 
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jaramaztUtr : Adjectif qualiûcalif joint à un verbe (l in- 
tercalaire); adjectif (b); finale du subst. (a); 
verbe (g) ; subst. (pas de radical) ; à l'indi- 
catif (I), présent (pas de voyelle fenlre les 
deux dernières lettres); Z^ pers. du sing. 
(i) (1), soit : . b—algli 

fjoe : («omme ci-dessus, soit va 

better : Adjectif qualificatif (b) ; au comparatif (1) ; fin. 

du subst. (a), soit bl— a 

iûr : Même analyse que dûr^ voir ci-dessus, soit. . gli 



A. Fsg ' — é ! S. Jegip A. Bre oghlan I S. Lepeik , 

— Ipaé. A. 1— nie «==u — u szullanûm. A. War Ali Iselebije 

g— ne vs, jgga 1— ne. S. Jsgiv di ki, buraja gelszûn. S. Tsie 

1— lai. A. h — 1— lie — é ; gelijûr. A. Ejû geidûn iselebi ; 

— e deu g—- ra, — a glil. ogblani szana jollaszam, gerek idy. 

B. Veg, puba — Ipeyllu B. Nilsiûn, bir chyzmetûnûzde 

b—- salzJglo. A. Jehe; Vft>b lazimmiiz? A. Chœir; andzsiak 

pou — i — u 1— ne; poo su hawaniin gûzelligioe bak;hojle 

— — oltst 1 — s b— salzw gli? havvada ewdedurmak lâjykrai dur? 

B. Vida dwse g— no. A. L— ne, B. la ne japalûm? A. Gel, 

— u 1 — no. B. poo —0 —u szejre gidelûm. B. Bu gûn szejre 

Lra — la ; — Ipaa 1— li. A. gidemem ; isdzsigezûm war. A. 

— Ipea jajo b— a gleww vad, Isleriin okadar bedzsid degùîdùr ki 

— u Iw— loe ; — i puda jarina brakmajasyn ; dûnja kadar 

— lpeagroî,daa poo —o dee isûn olsza, ben bu gûn szent 

gw— la ; — e gw — ne; poe kojuwirmem ; szebeb tutma ; su 

b — e — e gw — no; poo gûzel hawaji katsûrmajalum ; bu 

— cr — solpese h— Ijuvu gûn idedzsegini jarinda 

g— smi g^oe; — e — e ide bilûrszin ; chyzraelkârûmi kajyk 



*t 



(1) L*adjecUf fait ici Toffice d'un comparatif; nous conservons le posiUf pour 
rester Gdèle au modèle. 
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— us g— lia. B. Vege 
juga 1— 18, deu — a gloa. 
A. — u cr — aldao — a 
judw jubé 1 — li. B. Jsgiv 
1 — smia 1 — lai. A. — e 
g — liezw? S. Jage — é, p8e 
j«j b— Ipie g— lia. A. Pwjo 
g— lie. S. P8ao — o g— lia. 
A. Pude — e b—e g— liezw. S. 
b— a gli — Ipaé. A. Vsd doc 
ecaleu g— ne. B. H — l — no 
V3C, — u Iw— no. A. 
ï'yg 1— no, — u — Ipeu 
1 — no ; fwc dieljuvu 

g — meo. B. Juj jap — Ipaé ; 
jubé Iw—lo, — Ipao tit 
gli. A. — Ipea b— a gmoi 
—Ipaé. C. B— a ;i— li» 
— ê. A. Pyg, 1 — ne tiboldawz8. 
C. Jïvaz» 1— la»? A. 
— u 1— lo. C. Juj jap 
— Ipaé, 1 — no. S. L— n8 
— ê; jegiv =:u 1 — lio. 
A. Jega I— no va — o 
1— no. B. Jaj jap. G. Jbba 
gni. A, Fgg •— é — e 
g — nelva liboldaJz8 1— ne. B. 
Jggiv —0 1 — lio. C. Fyb dwse 
g— le, poa — a b— a glwlizoi? 
A. L— no — ê, va p8e — e 
pube g — no; — e g—ne. B. 
J«j b— a —a gli. A. L— ne, 
— u g — ne, da8 p»e juta 
^e g— ne. S. Da diu 
l— lia, 1— lii —os. C. 



lutmagha jollamysim. B. Tsiûnki 
elbette iszterszy n, szana joldas olaim. 
A. kajygha jolladugbiim chyzmetkâr 
ne pek gedzsikty. B. Iste 
szegirderek gelijur. A. Kajyk 
buldûnmi ? S. Ëwet szuUânûm, bir 
pek ejûszini buldiim. A. Katse 
tuttûn? S. Bir zololaja tuttûm. 
A. Her se] hazyr ittûnmi? S. 
Hâzyrdûr szultanûm. A. Imdi onlari 
kajygha gondûr. B. Tez gidelum 
ki, iszszidzsagha kalmajalûm. A. 
Hajde gidelum, tselebi karyndasûne 
oghrajalûm ; bulajki onida 

ajardajajdûk. B. Pek ejû szullanûoi; 
tsiok egienmeziz, jolûmûzûn ûszllnde 
diir. A. Szœbabûnûz chœjr ola 
szultûnûm. [C. Chos geldiinûz 
agbalar. A. Hajde, gel bilemûzdzse. 
C. Neredzsige gidejûrszenys? A. 
Szejre gideliim. C. Pek ejii 
szultanûm , gidelum. S. Girûa 
agbalar; iste Ortakôje geldûk. 
A. Rurada inelûm we bagbtseje 
gidelum. B. Pek ejû. C. Ojle 
olszum. A. Ere ogbian mandzsaji 
aida, bilemûzdzsa gel. B. 
Iste bagbtsœje geldûk. G. Hej ne 
dirszyn, bu jerdzsigez ejû degûlmi? 
A. Oturalûm Agbalar, we bir lokmœ 
sej jejelûm; serabi gotûr. B. 
Pek gûzel jer dur. A. War, 
Bostandzsije szojle , bize bir az 
jemis golûrszûn. S. Ben ona 
yszmoaladûm, gitty koparcuagba. G. 

28 
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Jsgiv 1— lai. D. fi— a 1 — Ii8 Iste gelijûr. D. Cbos geidûnûz 



— è; de» b— e — s 
g— la ; jogaz8 g— lia , 
1— !w. A. B— a — algli. B. 
P8o jula — oltgt 1— no,joge 
— u 1 — loo. C. Fyg 1— smia 
1 — no. A. L — ne — o tica. S. 
=»i— 1— lio ; jigid 
e=a. B. L — noizw? — a 
juga 1— li. A. Pudo —0 
b— — oluva 1— no. C. 
— ollib =0 g— loo. S. J«vig 
e=o 1— lio. A. Poo —0 
1 — no; — Ipea 1 — lizw juvi? 
S. Jage — Ipaé; pbea — a 
juvi s— li. A. —os todi, 
1 —no. 



Aghalar; szize turfanda kiress 
gotûrdûm; simdidzsik kopatdûm, 
tazedûrler. A. Gûzel kiresztûr. B. 
Bir az bagbtsœde gezelûm, szonra 
kajyghadOnerûz. G. Hajde gezinerek 
gidelûm^ A. Tsek boghasa doghru. S. 
Arnauld-Kojine geldûk ; iste 
Bûjiikdere. B. Inelûmmi? Szejri 
pek gûzeldûr. A. fiutûn boghazi 
kara denyzedek gezelum. G. 
Doniste Anadolidœn gelserûz. S. Iste 
Anadolijœ geldûk. A. Su tsiftlige 
girelûm ; serâbiin warmi daba ? 
S. Ewet szultânûm; iki sise 
daba war. A. Gitmezden ewwel 
itselûm. 

Dialogue extrait de la grammaire 
de Mcninshi» 



CHAPITRE V. 

DlB L"* ANALYSE GRAMMATICALE DB LA LANGUE UNIVERSELLE , COBtME 

MÉTHODE POUR APPRENDRE LES LANGUES MORTES OU VIVANTES, 

OU COMME INSTRUMENT POi'R ÉTABLIR UNE COMPARAISON 

ENTRE TOlJS LES IDIOMES CONNUS. 



Â peine sommes- nous initiés à la théorie de la Langue universelle, 
que déjà nous pouvons nous livrer à des études importantes. 

Nous exposerons les deux applications qui nous semblent dignes 
d'attirer Inattention des savants et surtout des professeurs de langues 
mortes ou vivantes : la première est celle dont Futilité ne peut 
laisser aucun doute, c'est un procédé entièrement neuf pour initier 
à l'étude des langues, avec une facilité merveilleuse , sans fatiguer 
la mémoire et sans pratiquer les exercices connus sous le nom de 
îhêmesy tout en conservant les précieux avantages que ces exercices 
offrent aux étudiants. La deuxième, sur laquelle nous dirons un 
premier mot, en réservant à nos travaux ultérieurs un examen plus 
détaillé et de plus longs développements, est la comparaison qui 
peut désormais s'établir si facilement entre tous les idiomes qui ont 
été parlés jusqu'aujourd'hui au point de vue grammatical, et par 
suite même au point de vue littéraire. 

On a dû remarquer combien notre système conventionnel est simple 
et rationnel : quicoi^ue sait déjà l'analyse grammaticale, en plaçant 
notre tableau synoptique devant ses yeux^, ne sera pas plus d'un jour 
à en faire des applications nombreuses sur sa propre langue. La 
connaissance des tables grammaticales sera suffisamment acquise en 
quelques jours; de sorte qu'on peut affirmer qu'en huit jours on 
pourra posséder, aussi complètement qu'il est nécessaire > les maté- 
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tiaux que nous proposons pour venir en aide à Tintelligence et à la 
mémoire. Or, Tandyse grammaticale de sa propre langue s'ac- 
quiert si facilement^ quand on a les moindres notions grammati- 
cales, ou même quand on a Thabilude d'écrire correctement, qu'il 
devient évident que la grammaire de la Langue universelle ne de- 
mande à personne plus qu'un travail de quelques heures, répété 
pendant une quinzaine de jours. On va voir si ce premier travail 
doit être infructueux. 

S !•'. 

Application de l'analyse gr^aminiatlcale à l'étude des langrnes 

mortes on TiTantes. 

Connaître une langue, c'est être aussi familier avec les sons qui 
expriment les pensées, qu'avec les caractères qui représentent ces 
sons, et par conséquent ces pensées. La méthode qui conduirait à 
cette connaissance devrait donc tendre à ce double but. 

i» La méthode que nous pouvons appeler naturelle est celle qui 
nous initie à notre langue naturelle : nous savons de bonne heure, 
par l'habitude ou par la pratique, les mots ou radicaux qui se rat- 
tachent à nos principaux besoins, et nous comprenons par la simple 
transmission de la mémoire, et sans nous en être rendu un autre 
compte , les diverses liaisons grammaticales que ces mots forment 
entre eux. C'est plus tard, et non sans difficulté, que le travail pé- 
nible de la lecture nous met en possession des signes conventionnels 
qui, en nous rappelant les sons, nous rappellent aussi les idées. 
Enfin, l'analyse et l'étude mettent, au milieu de ces matériaux confus 
et indistincts, de l'ordre, de la liaison, et en même temps un degré 
de précision qui satisfait notre raison et rend nos pensées distinctes 
et intelligibles. Cette méthode répond aux besoins et à la faiblesse 
de notre organisation : elle est philosophique en ce sens qu'elle est 
proportionnée^ pour la rapidité des progrès, aux moyens naturels 
dont nous sommes doués et au milieu dans lequel nous sommes 
placés. Quand on veut l'appliquer à l'étude d'une langue autre que 
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la langue maternelle, on peut en tirer un très grand parti si on le 
fait avec intelligence; or, cette intelligence est précisément une dé- 
viation constante de la ligne tracée par la méthode naturelle. Si nous 
nous plaçons^ en effet, auprès de personnes qui ne parlent pas notre 
langue, il est certain que la nécessité nous rendant attentifs à re- 
produire les sons qui figurent les idées les plus indispensables à 
notre bien-être, nous entraînera, malgré nous, à emprunter le lan- 
gage de ceux dont nous avons le contact; mais nous n'aurons pas» 
le plus souvent, la mémoire vierge de Tenrant, la flexibilité de ses 
organes intérieurs et la vivacité de ses besoins; nous avons, en re- 
vanche, plus que lui, le jugement, la liaison raisonnée des idées et la 
volonté qui persévère. Ce sera donc par l'attention et par la théorie, 
enfin par l'étude spéciale des éléments de la langue que nous ac- 
querrons tout ce que l'enfant s'approprie par ses moyens naturels ; 
nous le devancerons même sur un point, puisqu'il sera plus tard 
obligé de travailler ces mêmes éléments pour rendre ses connais- 
sances aussi solides que les nôtres. 

Suivant nous, la meilleure méthode , pour apprendre une langue, 
serait donc de transplanter l'étudiant au milieu même du pays où 
l'on parle cette langue, et de lui faire joindre à la pratique continue 
qui le familiariserait avec les sons, l'étude théorique qui rappelle les 
conventions régulièrement établies, soit pour la signification des ra- 
dicaux, soit pour la corrélation des termes de la phrase. 

Mais, outre que pour les langues mortes il serait impossible de 
trouver un peuple livré à la pratique de langages abandonnés au- 
jourd'hui au domaine des littérateurs^ il n'est pas donné à tout le 
monde de quitter le lieu de sa résidence pour se transporter au 
milieu de ceux qui ont adopté tel ou tel idiome. Il n'est pas moins 
difficile de créer des centres factices où l'étudiant soit contraint, 
dans Tintérêl de ses premiers besoins, d'exprimer sans cesse sa 
pensée dans la langue k laquelle il consacre ses soins. Des essais 
ont été faits sur différentes échelles pour atteindre ce but, ils ont 
rarement répondu complètement à l'attente de ceux qui les tentaient; 
toutefois, on aurait droit de compter sur ce procédé s'il était rigou- 
reusement appliqué; mais il aurait encore besoin, comme complé- 
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ment» de celui qui résulte de notre analyse, pour parvenir à une 
étude sérieuse des langues. 

C'est, en effet, pour Tétude des langues et de leur théorie, qu'il 
est indispensable de trouver une méthode qui vienne au secours de 
rintelligence et de la mémoire. Or, c'est ici que la Langue univer- 
selle fait faire un progrès incontestable à toutes les méthodes qui ont 
été expérimentées jusqu'ici pour inculquer les principes grammati- 
caux. Le procédé le plus simple ou le plus commun consiste, au- 
jourd'hui, à mettre entre les mains de l'étudiant un livre connu sous 
le nom de grammaire. Ce précieux recueil contient toutes les con- 
ventions piîncipales admises dans la langue que l'on veut apprendre, 
et les compare, à chaque pas, avec les conventions reçues dans la 
langue de l'étudiant. Certes, celui qui connaît parfaitement une 
semblable grammaire a déjà fait un progrès assez notable dans l'é- 
tude de la langue; mais, eût-il la mémoire la plus heureuse, il pas- 
serait encore un temps considérable pour faire les applications de 
tous les principes et de toutes les conventions dont sa mémoire serait 
chargée. Or, peut-on raisonnablement demander, je ne dirai pas à 
un homme mûr, mais même à un jeune homme, quMl surcharge pu- 
rement et simplement sa mémoire de la matière volumineuse que 
renferme une grammaire ordinaire? On le ferait avec ^les enfants, 
parce qu'on ne connaît pas d'autre moyen de fixer leur attention, et 
ce moyen est loin d'être le plus avantageux; mais on n'ose l'exiger 
ni du jeune homme ni de l'homme mûr. On extrait de la partie 
grammaticale les conventions ordonnées le plus méthodiquement, et 
on fait une condition de réussite de l'effort de mémoire dont on pro- 
nonce l'impérieuse nécessité. 

Peut-être même les grammairiens et les professeurs n'ont-ils pas 
assez compris la nécessité de ce dernier moyen, car nous ne trou- 
vons que chez un très petit nombre d'auteurs la séparation complète 
de la partie à confier à la ménK)ire et de celle qui doit seulement se 
graver par la pratique. Sans doute il semble difiicile de distinguer 
entre des principes qui tous ont une égale importance ; c'est pour- 
tant ce qu'il est indispensable de faire, et la grammaire grecque de 
Port-Royal donne, à cet égard, de précieux modèles. 
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Qaelque avantageux que soit ce procédé méthodique, en compa- 
raison de ceux qui méritent à peine ce nom, il donne lieu à des diffi- 
cultés qui, pour quelques personnes, sont encore insurmontables. 
La mémoire est chargée d*un rôle qu'elle ne se sent pas toujours la 
force de remplir : car elle doit, avec les conventions ou différences 
constatées entre les idiomes, retenir la phrase même qui en donne 
l'explication. Or, ces conventions de première nécessité sont encore 
assez nombreuses pour effrayer l'étudiant, surtout celui dont la mé - 
moire retient plutôt les idées que les mots. C'est peut-être à cette 
difficulté que l'on doit de voir si peu de partisans des langues grecque 
et allemande, qui sont regardées en même temps et comme les plus 
belles et comme les plus compliquées des langues mortes et vivantes. 
D'ailleurs, quand la mémoire a satisfait à ce premier sacrifice, il 
reste à l'intelligence un travail presque aussi neuf, malgré les efforts 
mnémoniques qui l'avaient préparé : c'est l'application de ces prin- 
cipes à la traduction. 

Nous voici arrivés à un nouveau genre de difficulté qui exige des 
efforts tellement pénibles, que les plus entreprenants ont été souvent 
rebutés dès l'abord et par la fatigue de l'esprit et par la stérilité des 
résultats ; nous voulons parler des exercices de traduction, non pas 
de ceux qui consistent à reproduire dans la langue maternelle l'idée 
exprimée dans une langue étrangère , mais de ceux qui sont connus 
sous le nom de thèmes et qui ont pour but de transformer dans la 
langue que l'on étudie les idées exprimées dans la langue mater- 
nelle. Nous comprenons l'utilité, l'agrément même de cet exercice, . 
pour ceux qui connaissent les deux langues qu'ils mettent ainsi en 
opposition. Ce contact incessant des deux idiomes peut être le com- 
plément de fortes études, mais non le moyen qui initie à la connais- 
sance ; il est utile à celui qui sait et non à celui qui apprend. Sans 
doute les exercices, quand ils sont gradués avec art, peuvent rendre 
des services à l'enfance à laquelle on impose des obligations qu'elle 
est contrainte d'accepter; mais si une autre méthode peut amener des 
progrès plus prompts, plus éclatants, elle devient indispensable pour 
l'intelligence un peu mûrie. Celle-ci ne peut consentir à se traîner 
longtemps sur des rapprochements de mots y ou sur des phrases 
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sans liaison et sans suite; elle veut des pensées et tout l'intérêt qui 
s'y rattache. 

Pour remédier aux inconvénients que nous signalons, des expé- 
riences ont été faites. Nous devons en convenir, quelque insuffisants 
que soient les procédés nouveaux, ils ont au moins Favantage. pour 
ceux qui les emploient, sans perdre de vue les autres, de délasser, 
de moment en moment, Tesprit fatigué par les exercices dont nous 
venons de parler. 

2"* Ceux-ci ont imaginé, et Fessai a surtout été fait pour les langues 
mortes, de se passer complètement du thème et de porter toute leur 
étude sur la version. Mais un pareil travail ne peut donner qu'une 
connaissance très-superficielle de la langue que Ton traduit : la sa- 
tisfaction que l'on éprouve trop promptement en saisissant les idées 
d'un auteur, empêche « le plus souvent, que Ton pénètre dans tous 
les détails des éléments constitutifs de la phrase; l'habitude ainsi 
contractée de chercher la pensée plutôt générale que précisée, laisse 
dans Tesprit et dans la mémoire des lacunes très regrettables. Il 
faut qu'un travail sérieux et tout grammatical fasse ensuite, ou si- 
multanément, creuser plus profondément dans l'intérieur de la 
langue, pour en faire apprécier les parties et pour en éclaircir les 
mystères qui laisseraient sans cela de nombreuses obscurités. An 
reste, le but où l'on parvient par cette méthode ne saurait convenir 
aux langues vivantes; car on doit vouloir non-seulement comprendre 
les auteurs qui ont écrit dans une de ces langues , mais converser 
avec les peuples qui la parlent. 

3^ Ceux-là, en admettant la pensée que nous venons d'exposer, 
y ont apporté une importante modification : ils placent sous le mot 
étranger le mot correspondant de la langue maternelle. L'étudiant 
peut alors traduire plus aisément et plus rapidement; il se façonne 
assez promptement aux formes reçues dans une langue dont il fait 
sans cesse la comparaison avec la sienne; mais il reste toujours pour 
difficulté sérieuse, d'abord que le mot, français par exemple, ne 
reproduit qu'imparfaitement les circonstances grammaticales du mot 
étranger correspondant, et laisse ainsi des obscurités et des incerti- 
tudes dont l'esprit ne se débarasse qu'en se contentant de pensées 
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plutôt parallèles qu'identiques; ensuite que, comme dans le premier 
cas, on n'atteint pas le véritable but auquel on aspire pour les 
langues vivantes, c'est-à-dire de les parler aussi bien qu'on les 
comprend à la lecture. 

4^ D'autres ont attaqué plus radicalement les anciennes méthodes : 
pénétrés de cette idée que la mémoire joue, en définitive, le prin- 
cipal rôle dans l'étude des langues, et remarquant que les idées 
grammaticales contenues dans ces langues se développent aisément 
chez ceux qui les parlent, ils ont essayé de faire la part de la mémoire 
et celle du jugement. Ils font donc apprendre par cœur des morceaux 
écrits dans la langue que l'on veut étudier, et c'est après ce premier 
exercice et sur les détails mêmes qu'il renferme, qu'ils appellent l'at- 
tention de l'intelligence et cherchent à développer les notions gram- 
maticales. Cette méthode, que l'on peut comparer à celle que nous 
avons appelée naturelle, peut surtout convenir à des enfants fort 
jeunes qui retiennent avec une facilité prodigieuse des mots dont la 
signification ne leur est pas donnée ; elle a de mieux que les précé- 
dentes, qu'elle façonne de suite la voix aux sons et aux articulations 
par lesquels on veut exprimer sa pensée; mais elle exige des efforts 
de mémoire qui ne sont pas à la portée du plus grand nombre, et 
en concentrant sur une série trop limitée d'exemples le travail de 
l'intelligence, elle laisse à celle-ci, après tant de fatigue, bien des 
vides h combler, bien des applications imprévues à reconnaître et à 
pratiquer. 

Ces méthodes diverses offrent, comme on le voit, avec des incon- 
vénients sérieux, des avantages que les professeurs ne devraient pas 
négliger. En les appliquant sur les sujets qui leur sont confiés, sui- 
vant leur avancement intellectuel et leur capacité naturelle ; en les 
faisant alterner même, afin de remédier par celle-ci aux inconvé- 
nients de celle-là, il ne paraît pas douteux qu'on ne doive abréger 
le temps précieux que l'on consacre à l'étude des langues et surtout 
à celle des langues mortes. 

La méthode que nous devons à la découverte de la Langue uni- 
verselle, réunit tous les avantages qile nous venons de signaler, tout 
en remédiant aux inconvénients. 



350 IJINGIE LN1\EKSELKE. 

Afin de ne pas obliger Tétudiant à connaître complètement nos 
radicaux et pour montrer dès à présent tout ce qu'il y a lieu d'at- 
tendre d'une innovation qui, au bout de buit ou dix jours de travail, 
procure une méthode applicable à l'étude de toutes les langues, nous 
allons nous servir de nos grammaticaux et opérer avec eux comme 
si la Langue universelle était parfaitement connue. 

A cet effet, il suffira de transformer un morceau grammaticale- 
ment seulement, c* est-à-dire d'en faire l'analyse grammaticale de la 
même manière que nous l'avons présentée dans nos exemples. Le 
tiret tiendra encore la place du radical ; seulement, au-dessus, nous 
poserons le mot qui rappelle l'idée de ce radical. Gomme notre ana- 
lyse nous fait distinguer les espèces de mots, il sera indifférent qu'on 
trouve au-dessus du tiret un substantif, ou un adjectif, ou un 
verbe, etc., etc. ; car il s'agira seulement de reproduire l'idée qui 
reste indépendante de l'espèce de mot. Nous allons donner quelques 
courts exemples qui seront applicables à toutes les langues. 

FRANÇAIS, 
règne Ciel relever empire 

Doa d«a 1— lî tet &> — w va tw d8i l—L puda a — «, 

seul appartenir gloire majesté indépendance 

tyb dHo b — I — 1« ra — ra, ra — ra va ra — ra, gli 

seul glorification façon leçon roi 

juvu a b— a d8a dive g— li ta g— s re — re tybl« — w, 

don plaisir grandeur terreur 

va ta dib g — s vovo disa diu 1 — li lu b — rs va tu b — r» 

leçon. 

— r«. 

i 

Tous les mots de cette phrase sont déterminés, et par ta connais- 
sance que nous avons des grammaticaux, et par les mots qui rem- 
placent les radicaux. 

doa : Pronom (d), démonstratif (o) ; singulier masculin (a); signi- 
fiant celui 

d8a : Pron. (d), relatif (8), qui; sing. masc. (a).. . qui 
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l—lî : Verbe neutre (1), régner (H); 3« pars, do sing. 

du présent de Tindicatif règne 

ht : Prép. (t), de lieu (e) ; dans (t) dans 

M : Article (finale du substantif) les 

— w : Ciel^ au pluriel, et complément indirect (w). . deux 

va : Conj. (v), de simple liaison (a) et 

t« : Prép. (t) ; de cause {&>) de 

d8i : Pron. (d), relatif (8), qui; complément d*un 

mot autre que le verbe (i) qui 

1 — !&> : Verbe neutre (I), relever; 3* pers. pluriel du 

présent de l'indicatif (L) relèvent 

puda : Adj. déterm. (p), indéfini (u); tout (d); plur. 

déterminant le sujet (a) tous 

a : Article pluriel, détermine le sujet les 

— a : Empire, sujet au pluriel (a) empira ■ 

tyb : Prép. (t), de destination (y) ; signifiant à (b). à 
d8o : Pron. (d), relatif (8), ^ut/complém. indirect 

sing. masc. (o) gui 

1— Iw : Verbe neutre (1) ; appartenir ; 3« pers. plur. 

présent de l'indicatif (Iw) appartiennent 

b — : Adj. qualificatif (b); seul; se rapportant au 

complément indirect sing. masc. (o) setd • 

ra : Article fém. (r); sing. se rapport, au sujet (a) la 

— ra : Gloire, subst. féminin (r) ; sing. sujet (a).. . . gloire 

ra : Gomme ci-dessus la 

— ra : Majesté, comme ci-dessus majesté 

va : Comme ci-dessus et 

ra : Comme ci-dessus V 

— ra : Comme ci-dessus indépendance 

gli : Verbe (g) ; subst. (pas de radical) ; 3' pers. 

sing. présent de l'indicatif (li) est 

juvu : Adv. absolu (j) ; de quantité (u) \ augmentée 

(v) ; aussi (u) aussi 

a : Article sing. masc. se rapportant au sujet (a), le 

b— a : Adj. qualifie, (b); seul; sujet sing. masc. (a), seul 
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d8a : Gomme ci-dessus qui 

dive : Pronom (d) : de 3« pers. (i); signifiant soi (v); 

complément direct (e). •. . . . se 

g — ^li : Verbe avec complément direct (g) ; glorifier; 

3« pers. sing. présent de Tindicatif (li). . . glori/œ 

ta : Prép. (t) ; placé devant Tinfînitif (a) de 

g— s : Verbe à compl. direct (g); faire ; infinilif (s), faire 
re : Article féminin (r); sing. du compl, dir. (e). la 

— re : Leçon^ compl. direct féminin sing. (re) leçon 

tyblw : Prép. (l), de destination (y); signifiant à (b); 

uni à Tarticle (1); qui se rapporte lui-même 

au complément indirect; masc. pluriel (&>), 

{à les) aux 

— w : Roiy complément indirect masc. plur. (w). . . rois 

va : Comme ci-dessus et 

ta : Comme ci-dessus de 

di8 : Pronom (d) ; de 3' personne (i) ; compl. ind, 

et attributif, plur. masc. (») , . . , leur 

g— s : Verbe à compl. dir. (g); donner; à Tinfin. (s), donner 
vovo ! Conj. (v); de temps (o); signification dès que 

(v) ; nuance quand (o) quand 

disa : Pronom (d); de la 3» pers. (i); sujet apparent 

(s) ; sujet (a) il 

diu : Pronom (d) ; de la 3* pers. (i) ; complément 

attributif sans préposition (u) lui 

1-li : Verbe neutre (1); flaire ; 3« pers. sing. du 

présent de l'indicatif (li) plaît 

tu : Préposition (t) ; de quantité (u) de 

b — re: Adj. qualificatif (b); grand; féminin plur., 

qualifie le complément direct grandes 

va : Comme ci-dessus et 

tu : Comme ci-dessus de 

b— r«: Adj. qualificatif (b); terrible ; le reste comme 

ci-dessus terribles 

— r« : Leçons^ fém. plur., compl. dir. du verbe (re). leçons. 
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Celui qui se sera familiarisé avec l'analyse grammaticale de la 
Langue universelle, aura saisi, à la lecture, les parties analytiques 
que nous développons si péniblement, et il aura lu comme du 
français la phrase de Bossuet qui nous a servi d'exemple. Il pourra 
lui-même transformer grammaticalement les plus longs morceaux, 
et, en disposant les radicaux comme nous l'avons fait, il se con- 
vaincra à la lecture que ce travail, loin d'être fastidieux, est rempli 
d'intérêt, surtout quand on considère les conséquences auxquelles 
il conduit infailliblement. 

Nous nous sommes servi de la langue française, et nous allons 
continuer de nous en servir pour expliquer l'idée du radical ; il est 
évident que nous eussions pu nous adresser à toute autre langue et 
que les résultats eussent été absolument les mêmes. Il est donc bien 
entendu que notre méthode convient à tous les peuples, et que ce que 
nous allons appliquer aux autres langues pourrait, par une récipro- 
cité incontestable, servir d'application à tout idiome que nous substi-- 
tuerions à V idiome français. 

Supposons donc qu'un Français, versé dans notre analyse, veuille 
apprendre le grec, le latin, l'anglais, etc. Puisque nous admettons 
qu'il soit capable d'analyser grammaticalement le français, suivant 
le procédé de la Langue universelle, nous le croyons assez avancé 
en intelligence pour donner à ses éludes une direction utile, et 
pour mettre à profit nos conseils, en mesurant ses moyens et son 
aptitude. Au reste, moins il sera lui-même en état de se gouverner 
seul, et plus l'action du mattre devra le maintenir dans une ligne 
calculée sur sa mémoire et sur son jugement. 

Qu'il soit donc armé d'une grammaire et d'un dicticnnaire et aidé 
par un mattre ou par une traduction. 

Après avoir ouvert la grammaire à l'article de la prononciation, 
il fait quelques essais pour s'assurer surtout qu^en recourant aux 
tableaux de prononciation, il saura retrouver les indications qu'ils 
renferment ; il se rendra également compte de la manière dont le 
grammairien a disposé les diverses espèces de mots. Chacune d'elles 
est toujours l'objet d'un chapitre distinct; or, si la grammaire offre 
des tableaux synoptiques, elle sera plus commode pour l'npplica- 
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lion de notre méthode ; dans le cas contraire^ il importe que les 
divisions soient bien comprises et que Tœil et la main puissent re* 
trouver aisément Tespèce de mot que Ton veut interroger. 

U lui suffira d'avoir fait cet examen rapide pour attaquer hardi-* 
ment un ouvrage écrit dans la langue qu'il veut étudier, pourvu 
qu'il ait auprès de lui un maître ou une traduction. Il débute donc 
par comprendre, en le suivant mot pour mot, l'auteur dont il ex- 
plique^ la première phrase. S'il a un maître, cette explication de- 
mandera peu d'efforts; avec une traduction, mais avec l'aide du 
dictionnaire et de la grammaire, il ne sera pas difficile de surmon- 
ter ce premier obstacle. D'ailleurs, l'exercice auquel il va se livrer 
sur cette première phrase, vient à son secours et complète la connais^ 
sance à laquelle il prétend. 

En effet, s'arrêtant à chacun des mots de cette phrase, et dans 
l'ordre môme ob ils sont disposés, il les reproduit dans leur analyse 
grammaticale et place au-dessus de la partie radicale sa signiGca-^ 
tion comme nous l'avons fait pour le français. Prenons, par 
exemple, une phrase latine qui rappelle le moins la forme fran^ 
çaise : le début des Géorgiques^ de Virgile : 

foçoti joie moisson astre terre 

D»dsa g — ri b— ra — rg; dsbso — so — re 

retourner Mécène orme union vigne 

G — S, =é, rï5lva g — s — rs 

coDTenance soin bœuf aménagement posaessioii 

L— ri; d»bra — ra —y, dsba — a cr— sosu 

troupeau abeille expérience économie 

Grî — SU, vab — rw pufra — ra b — rw, 

chant commencement. 

Jogi g— S g— loa. 

Le mot quid étant indiqué dans le dictionnaire comme pronom 
(d), il le trouve dans la grammaire à cette espèce de mots; il le 
voit relatif (»); signiGant quoi^ quelle chose (d), au neutre (s), an 
nominatif ou à l'accusatif, c'est-à-dire sujet ou complément ; s'il se 
trompait et en faisait d'abord un complément direct, les sujets du 
troisième vers, qui se trouvent dans les mêmes conditions, le re- 
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dresseraient aisément. Le sens de ce membre de phrase lui a fait 
voir un complément direct ; faciat est donc un verbe avec un com- 
plément direct (g) ; l'examen d'un verbe modèle le montre au sub- 
jonctif (r), au présent (pas de voyelle entre r et la dernière voyelle) 
et k la troisième personne (i), etc.... Il est inutile de pousser plus 
loin l'analyse ; il est facile voir que l'homme le moins favorisé pour 
Pintelligence peut, avec quelque attention, parvenir, à l'aide d'une 
traduction ou d'un maître qui seconde discrètement son travail, à 
reproduire nos quatre lignes. 

Ce travail, quand il demanderait plusieurs heures ou même plu- 
sieurs jours, ne doit pas effrayer l'étudiant : les conséquences en 
sont telles, qu'elles l'initient promptement aux formes grammati- 
cales et même aux radicaux de la langue qu'il veut connaître. 
Chaque fois qu'il feuillette sa grammaire, il acquiert une notion 
nouvelle, et celte notion consignée par lui sur le papier, à l'aide de 
nos signes algébriques, ne peut plus s'égarer dans sa mémoire. Bien 
plus, à mesure qu'il opère ses transformations grammaticales, sa 
mémoire lui rappelle, malgré lui, le mot dont il laisse la trace^ et 
cette trace, à son tour, réveille dans la mémoire l'idée et le mot qui 
la reproduit. Or, la trace n'est que la suite des opérations faites par 
le jugement; nous avons donc mis incessamment à contribution et la 
mémoire et le jugement, ces deux éléments indispensables à l'étude 
des langues. 

Ënumérerons-nous maintenant les connaissances que nous avons 
confiées à notre mémoire? Il faudrait, pour cela, non-seulement 
compter les lettres qui entrent dans nos quatre vers, mais les rap- 
ports si nombreux des mots entre eux. L'étudiant qui saura retrouver 
les mots de la langue en repassant sur les traces algébriques de son 
analyse, aura donc acquis une portion notable des notions qu'il 
cherche. Il est vrai que la mémoire, plus prcmpte que le jugement, 
le devancera trop souvent, et qu'en peu de temps il redira les vers 
de Virgile avec une facilité surprenante, à l'inspection de l'analyse ; 
mais ce résultat, au lieu d'être un inconvénient, est un véritable pro- 
grès; car accompagné, comme il est, de nouveaux exercices qui font 
suite au premier, il habitue la mémoire aux sons, aux formes gram- 
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maticales de la Jangue, et produit cet avantage précieux que nous 
rencontrons chez ceux qui expriment constamment leurs idées dans 
ces mêmes idiomes. 

Cet exercice aura encore sa contre-partie qui fortifiera de plus en 
plus dans l'étude de la langue: le retour de la mémoire sur les mor- 
ceaux qu'on aura perdus de vue depuis longtemps, forcera le juge- 
ment h jouer le rôle principal. Il ne sera pas rare qu'après un cer- 
tain nombre de lignes d'analyse, d'une langue à laquelle on n'est 
pas familier, on ait complètement oublié les premières phrases, à 
cause des efforts postérieurs ; c'est alors qu'en reprenant de plus 
haut, on repassera avec un nouveau fruit sur les traces significatives, 
et qu'on se gravera de plus en plus dans l'esprit les notions gram- 
maticales. D'ailleurs, que l'on ait ou que l'on n'ait pas fait soi-même 
une analyse, quand elle se présente sous la forme que nous venons 
d'offrir, il est aisé de saisir le sens des phrases dans la langue ma- 
ternelle qui donne la signification du radical. Dans notre exemple 
de latin transformé en français, nous pouvons, en nieUant en pra- 
tique les règles les plus simples de l'analyse générale, saisir aisé- 
ment la signification. 

Quoique le premier mot soit un sujet, nous remarquons que le 
verbe est au subjonctif: il est donc subordonné à un autre verbe qui 
doit le précéder. Les phrases suivantes sont, comme la première, 
amenées par des pronoms relatifs qui doivent suivre le mot auquel 
ils ont rapport; nous sommes donc conduits jusqu'au cinquième vers 
où le sujet ne peut être que dans le verbe. Ainsi, nous dirons g — loa, 
je commencerai; jogi, maintenant (l'adverbe déterminant le verbe se 
place auprès de lui), g — s, à chanter; l'infinitif est complément du 
verbe actif. Le complément de ce dernier verbe ne se trouvant nulle 
part, nous le regarderons comme sous-entendu, ce que son relatif, 
qui est neutre, nous indique aussi; dsdsa, quelle chose; g—ri, fasse 
(ferait) ; — rs, les moissons; b — r«, joyeuses (fécondes). (Le sujet, le 
verbe et l'attribut nous commandaient celte construction.) Le relatif 
doit précéder la phrase qu'il lie à la première; or, ici ce relatif in- 
dique un complément indirect relié d'ailleurs au substantif qui suit : 
nous sommes donc obligés de débuter par ce complément indirect. 
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en nous souvenant que nous le plaçons avant son rang : d8bso — so, 
sous quel astre ; l — ri, il conviendrait (nous n'avons trouvé de sujet 
que dans ce verbe); g— s, de remuer (nous avons dû commencer par 
ce verbe, l'autre étant relié à celui-ci par la conjonction va) ; — re, 
la terre* va ef ; g — s, wnir; — re, les vignes; — r8, aux ormeaux 
(tout cela est indiqué par la loi des compléments); d^bra — ra, 
quel soin ; — y, des bœufs (indiqué comme complément d'un mot 
autre que le verbe, — y devait suivre — ra); gri, soit (il est placé au 
milieu et après des membres unis par des conjonctions, il doit donc 
servir pour tous ces membres) ;d8a — Si^quel aménagement ; %n^ 
soit ; — su, au troupeau; cr — sosu, devant être ^possédé ; vab et 
pufra — ra, quelle expérience ; gri, soit\ — rw, pour les abeilles; 
b — rw, économes. 

Tout ce que nous venons de dira étant indépendant de la langue 
même que nous avons choisie pour exemple, s'applique également à 
l'étude de toutes les langues ; mais notre méthode ne se borne pas 
à initier les commençants dans tel ou tel idiome, elle Mes suit au 
milieu de leurs progrès et leur fournit sans cesse les moyens d'en 
faire de nouveaux. Qu'un habile latiniste n'ait pas lu les Georgiques^ 
et que ce début tombe sous sa main, s'il connaît notre système gram- 
matical, il sera conduit tout naturellement à reproduire les mots de 
Virgile lui-même. La connaissance de la vériûcation latine sera ici 
un auxiliaire trop puissant pour qu'il y ait même hésitation. 

Le premier mot ne pouvant être quod (d«bsa), est déjà déterminé : 
quid. La mesure du vers ne permet de placer après ni conficere, ni 
efficerey m agere, m creare ; il est donc contraint de commencer 
par quid faciat ; entre hilaris et latus, le choix ne peut être long ; 
s'il Fe décide pour messes^ au lieu de segetes^ il manquera de goût, 
et recevra cette leçon quand il comparera son vers à celui de Vir- 
gile; ce ne sont ni Stella ni astrum qui formeront son dactyle; comme 
tellurem ni humum ne pourraient lui faire un spondée. Il est donc 
forcé dé faire ce vers : 

Quid faciat lœtas segetes; quo sidère terram.... 

Nous ne pousserons pas cette étude plus loin ; nous nous adres- 

29 
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isoiïs à un lecteur assez intelligent pour savoir tout ce qu'il y a de 
profitable dans un travail qui fait passer en revue les connaissances 
acquises , et oblige de faire un choix parmi des matériaux dont il 
faut apprécier la valeur avec talent, goût et discernement. 

Quand nous ne serons pas secondés par le rythme de la versifica- 
tion, nous serons encore conduits par Tordre, la disposition des 
mots, la' signification impérieuse des grammaticaux; s'il nous arrive 
alors de substituer à un mot le synonyme qui viendra à notre esprit, 
la comparaison du mot de notre choix avec celui de Fauteur sera, 
ou une leçon qui redressera notre jugement, ou un avertissement 
utile sur le goût de cet auteur et sur les mots de prédilection dont il 
se sert. De sorte que tous nos pas, dans cette ligne tracée d'avance, 
seront marqués par des réflexions judicieuses et des progrès inces^ 
sants. 

Nous n'avons fait qu'ébaucher, k grands traits, les enseignements 
que nous devons recevoir en suivant la méthode de transformation 
par l'analyse grammaticale de la Langue universelle ; nous avons 
cédé au désir de complaire aux esprits qui sont pressés de trouver 
les applications d'un système qui présente quelque complication. 
Hâtons-nous d'ajouter que l'emploi de nos radicaux complète, d'une 
manière satisfaisante, ce qu'il y a d'inachevé dans le procédé que 
BOUS venons d'exposer, et qu'il remédie à cette disposition qui fait 
figurer l'expression d'une idée au-dessus du mot grammatical. 

Il résulte des quelques développements dans lesquels nous venons 
d'entrer, que nous réunissons dans notre méthode les avantages que 
nous avons reconnus dans les autres méthodes énumérées au com- 
mencement de ce chapitre : 1*» celle que nous appelons naturelle, et 
qui exige de la part de l'étudiant, mûr ou adulte, la pratique et la 
théorie marchant de front, se trouve appliquée, puisque nous nous 
trouvons, dès l'abord, au milieu des auteurs qui ont écrit dans une 
langue à nous inconnue, comme l'enfant au milieu de personnes 
dont il cherche la pensée dans les sons encore inintelligibles pour 
lui ; nos efforts, comme les siens, sont à chaque instant la source 
d'un progrès, et comme notre raison et notre volonté sont pour 
nous une large compensation à la supériorité des moyens naturels 
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de Tenfant , nous devons parvenir plus promplement que lui à la 
connaissance (Vun idiome; 2*" la méthode qui consistait à laisser de 
côté l'exercice des thèmes pour ne s'occuper que de la version, 
trouve dans la nôtre une réalisation parfaite ; avec cette différence 
que nous recueillons tous les avantages qu'on doit retirer du ihême, 
pour l'application des règles grammaticales, sans pourtant y rencon- 
trer ces difficultés rebutantes qui doivent être abordées seulement 
par ceux qui connaissent, à la fois et parfaitement, les deux langues 
mises en parallèle; Z"" le perfectionnement apporté à l'intelligence 
de la version, par la traduction interlinéaire, nous appartient aussi; 
mais avec cette supériorité, en notre faveur, que les accidents et toutes 
les circonstances grammaticales sont notées et retracées dans leur 
moindre détail, ce qui constitue non plus une traduction littérale, 
mais bien une transformation grammaticale; U^ mieux que la 
méthode qui fait la part de la mémoire et celle du jugement, la 
nôtre s'adresse à ces deux sources de nos connaissances avec plus 
de mesure, avec plus de succès; elle tient sans cesse en haleine 
l'une par l'autre; plus d'accord avec la nature même des moyens 
humains, elle n'exige pas séparément des efforts trop tendus de 
l'un ou de l'autre; mais en se servant simultanément de ces facultés 
qui s'éclairent mutuellement, elle conduit au but sans fatigue et 
avec un entraînement plein de charme. 

Enfin, ce qu'aucune de ces méthodes, dont nous nous sommes ap- 
proprié les avantages, n'avait fait jusqu'ici, la nôtre ouvre une 
voie nouvelle au perfectionnement même des études des langues, 
et elle reste ainsi en dehors de toute comparaison. 



§11. 



Comparaison de» lang^ueB entre elles au point de vae 

irrammatical. 



Comme nous avons devancé, sur un point, les nombreuses appli- 
cations que nous pourrons faire de la langue universelle, en don- 
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nant l'idée d'une méthode pour renseignement des langues, de 
même, sans attendre que nos radicaux soient venus compléter nos 
éléments, nous pouvons peut-être, en nous arrêtant exclusivement au 
point de vue grammatical , essayer la. vertu de nos conventions 
pour établir la différence entre les divers idiomes sur lesquels nous 
avons effectué dans cet ouvrage les opérations de l'analyse. Il est 
vrai que par la nécessité où nous nous trouvons de tendre vers 
l'unité, nous repoussons, dans cette analyse, les formes plus ou 
moins spéciales de telle ou telle langue , parce qu'elles ne feraient 
qu'encombrer nos éléments qui sont ramenés à leur première sim- 
plicité ; nous nous privons ainsi des caractères tout particuliers sur 
lesquels les divergences des langues pourraient être établies. Nous 
ne retraçons pas les accidents si nombreux que les- Grecs, les Latins 
et les Allemands distinguent à l'aide de leurs prépositions; pour 
nous, ces distinctions sont confondues dans une collection plus gé- 
nérale indiquée par l'idée complémentaire du verbe ( régime ou 
complément indirect); nous ne reproduisons pas non plus ces 
nuances grammaticales du russe qui distinguent le complément in- 
direct en instrumental et en prépositif, et cette autre nuance qui lui 
est commune avec les langues dérivées du slavon, par laquelle le 
complément direct se sépare en deux branches, l'une pour les êtres 
animés et l'autre pour les êtres inanimés ; niais si, malgré cette 
exclusion , nous démêlons encore, dès les premières lignes d'une 
transformation, la langue dont elle est tirée, évidemment nous avons 
introduit dans la linguistique un élément inconnu jusqu'ici, avec 
lequel il sera permis d'aborder des connaissances nouvelles et d'en- 
trer dans un cercle d'idées qui peut contenir le perfectionnement 
progressif des langues. 

Nous n'allons faire cet essai que sur quelques-unes des langues 
dont nous nous sommes occupé dans cette première partie; celles 
qu'il nous resterait à examiner sont différenciées si profondément 
entre elles et avec les langues européennes, qu'il sera bien autre- 
ment facile d'en apprécier les caractères divergents. 

Les langues peuvent se distinguer par le concours des sons, par 
les mots ou éléments que nous avons appelés grammaticaux, par la 
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disposition habituelle de ces mots dans la phrase, par la formation 
des radicaux ; enfin, quoique plus difficilement « par les formes 
mêmes qu'afTeclent leurs littératures. 

La prononciation ou le concours des sons est Tobstacle sérieux 
qu'une langue universelle doit surmonter; or, la nôtre négligeant 
les sons pour s'attacher à la pensée, ne peut fournir à Toreille l'ap- 
préciation que nous cherchons. D'autre part, nous n'aurons le der- 
nier mot des radicaux que lorsque nous aurons étudié cette partie; 
enfin, la littérature, comme la partie la plus élevée de la science 
philologique, doit être réservée pour l'application de nos procédés 
quand ils auront été complétés. Nous ne pouvons donc nous adres- 
ser, jusqu'à ce que nos études soient plus avancées, qu'aux mots ou 
éléments grammaticaux, et à la disposition de ces mots dans la 
phrase. 

Essayons ce travail sur plusieurs phrases des passages dont nous 
avons fait plus haut l'analyse. Si quelques lignes, prises ainsi au 
hasard, suffisent pour nous éclairer, il sera évident que, dès la pre- 
mière page d'un auteur, l'homme le moins clairvoyant sera comme 
forcé de reconnaître la langue transformée qu'il aura sous les yeux. 



FREMI Fn EXEMPLE. 



prohebilitô jouissance bleu ciel fi-itchcur grotte 

Vovu de« gl8 h— c — a b — e — s va cl — e — i, da 

grelottement niiliea été mollesse ^ arbre 

gla cl— a jfiba lit o — o te — i; a b — a. tij —ri 

sommeil grotte animation lac plaisir 

— a, a — ra b — nlva — a, glw — a d8i daa Ut 

(notre pays) possibilité goût description. climat 

=0 • g— lo jops g — s jubu tUbi — 0. Vebi, tet p8o — 

chaleur saison bonté douceur 

jfiga a br— a —a gli jopa jut bl— a vad p8a bl— a 

sorte hiver soleil bon accueil hôte 

—a te — i, a —a gli jubé jiijw b — a p8a —a ta 

éviter 

gsé cr— a. 
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Explication française. 



Vovu, tandis que; dea gl», vous êtes; h—, probablement ; c— a, 
jouissant; —t b— e, de deux bleus; va, et ; —g, de grottes; cl— e, 
rafraîchissantes; da gla, je suis; cl— a, grelottant; jsba, ici; lit o 
—0, dans le milieu; te — i, de Vété) a, les; &— a —a, douxsom-- 
meil; tij-^ri, sous un arbre; a, fej ; — roc, grottes; va, et; 6— « 
—a, les lacs animés; gL, 5onr; — .«, rfe5 p/awir*; dSs, ^ue; da* 
g— lo ; nous pouvons ; jops, rarement; g—s, goûter; Ut =0 (notre 
pays) (\); jubu, 5i ce n'est; t8bi — o^ en description. Vsbi, cary tst 
p8o —0 , dans un climat ; jgga, ok ; a —a, la saison; br— a, ia p/i« 
chaude; gli jopa, «/ 5o«wenf ; jut b— a, moins tempérée; vad, que; 
p8a —a ; wne e^/îèce ; bl— a, plus douce; te — i, d'hiver; a —a, Ze 
soleil; gli jubé jubw, e5r bien trop ; p8a —a, un hôte; b-a, Wen 
accueilli ; ta gsé, p<?wr erre ; cr — a, évité. 



SENS LITTERAL. 



Tandis que probablement vous jouissez d'un ciel bleu et de grottes 
rafraichissantes, je suis grelottant ici dans le milieu de l'été; le 

TENDRE SOMMEIL SOUS UN ARBRE ; les GROTTES ET LES LACS PLEINS 

d'animation sont plaisirs que, dans notre pays, nous pouvons rare- 
ment goûter^ si ce n'est en description. Car, dans un climat où la 
plus chaude saison n'est souvent qu'un peu meilleure qu'une espèce 
mitigée d'hiver, le sommeil est un hâte trop bien accueilli pour qu'on 
cherche à l'éviter. 

En cherchant le sens littéral, nous avons suflSsamment reconnu 



(1) Nous traduisons ainsi, parce qu'en donnant le nom du pays, nous ferions 
connattre celui de la langue. 
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que nous n'avions pas une transformation française : dès tes pre- 
miers mots, nous perdrions la phrase française de vue si nous di- 
sions : quand vous êtes prohablement jouissant hleus deux, etc. 
Comme nous retrouvons aussi les rafraîchissantes grottes^ la plus 
chaude saison^ plus douce espèce ^ bien accueilli hâte, nous croyons 
reconnaître déjà une langue qui mettrait systématiquement l'adjec- 
tif avant le substantif, etc. 

Sans attacher une trop grande importance à cette dernière ré- 
flexion, puisque presque toutes les langues mettent l'adjectif tan- 
tôt avant, tantôt après le substantif, et que nous n'avons parcouru 
que quelques lignes de notre auteur, nous voyons au moins par les 
comparaisons des deux langues que l'une met plutôt le substantif 
avant l'adjectif, que le français met plus souvent après. 

£n continuant notre examen, nous remarquons que les substan- 
tifs sont accompagnés par un article : cette circonstance écarte l'idée 
que le morceau soii une transformation du latin ou du russe. D'ail- 
leurs, dea gl8, da gla, dea g — Iw, nous montrent le verbe accompa- 
gné de son pronom, ce qui est rare en latin, parce que la finale est 
suffisamment explicative, et, d'autre part, le verbe être est employé 
quand on le supprime en russe, etc. Nous concluons donc avec cer- 
titude que nous n'avons \k ni /«a'w, ni français, ni russe. 

Nous pourrions passer en revue les autres langues, et, par la mé- 
thode d'exclusion, arriver à celle que nous cherchons; mais il y a 
ici un caractère significatif et déterminant : nous comptons dans ces 
lignes dix-sept substantifs, et, tous, sont désignés comme masculins, 
à l'exception de ceux qui, dans notre traduction, sont figurés en petites 
capitales et qui représentent des mots appartenant k la langue d'un 
autre pays. Nous sommes en droit de conclure que dans la langue 
en question l'idée du genre n'est pas adoptée. L'anglais répond 
seul (1) à ce caractère, et il accepte sans peine ceux que nous avons 



(1) Le turc et le persan offrent aussi cette particularité; mais ils sont^ comme 
toutes les langues orientales, profondément séparés des langues ^occidentales par 
Tordre^ la forme et la composiUon de leurs grammaticaux. 
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déjà entrevus. On pourrait le soumettre à d'autres épreuves mînu* 
lieuses, qu'il supporterait aisément; ainsi, cette langue, qui aime la 
concision, n'a pas, comme les autres, deux ou plusieurs mots pour 
exprimer ne que, si ce n'est que ; but, tout seul, remplit cette idée 
de restriction; et, en terminant ce morceau extrait, l'indication seule 
de l'infinitif a suffi pour donner une idée de cause que tout autre 
langue aurait caractérisée par une préposition spéciale. 



DEUXIEME EXEMPLE. 



naissance éducation instructiod pouvoir 

Yod zab l — lie va, vab r — lie, vab r — lie, g — me 

discours fils 

zy g— S jobeg za, vad jeg paa glee, vab . — ^a, vab 

esclave ancêtres 

— a, deba va, vab a pea —a? Vab vy posa j8ba 

existence pensée justice 

1 — 11, za> jada g— le gsé deu b— se, vab da8, vab d8bss 

entreprise Taçon façon réciproque 

zy daa deo g — ro g — s, dogss ' vab dea g — $ 

pensée Justice 

g — le b— se gsé ? 



ExpIicaUon française. 



Zab, d'autre part; vob, après que ; va, et ; 1— lie, tu fus né ; vab, 
et; r— lie, tu as été élevé; vab, 6f;r— lie, tu as été instruit ; zy 
g — me, est-ce que tu pourrais ; g — s, dire ; jobeg za, et d^ abord ; 
vad, que ; jeg glee, lu n'étais pas ; p«a, notre ; vab, et; —a, fils; vab, 
et ; —-a, esclave; va deba, et toi; vab, et; a pea, les tiens , — a, ancêtres? 
Vab, et; vy, si ; posa, cela; \—\i ]bbdi^ existe ainsi; zw, est-ce que; 
g— le, tu penses ; b— se, le juste ; gsé, être ; jada, également ; deu, 
à toi; vab, ery da», à nous; vab et; g— le, tu penses ; gsé, être ; b— se, 
juste; vab, et; dea, toi; g— s, faire réciproquement; dogs«, ces 
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choses'là; dttbsr, que; zy g— ro, nous aurions entrepiùses; ^ — s, 
de faire ; deo, de toi. 



SENS LITTERAL. 



Après donc que tu fus ne et que tu eus été élevé et instruit ^ pour-^ 
rais'tu dire d*àbord que tu n'étais pas à nous comme fds^ comme 
esclave^ et toi et tes ancêtres ; et, s'il en est ainsi, penses-tu donc que 
le droit soit le même entre toi et nous, et parce que nous entrepren- 
drions défaire sur toi quelque chose, penses'tu qu*il fût juste, de ton 
côté, de nous rendre la pareille^ 

L'ensemble de ces membres de phrase accuse évidemment la 
langue dont elles sont extraites; c'est à peine s'il est nécessaire de 
le démontrer. 

Quelle langue, en effet, morte ou vivante, a fait tant de sacriGces 
à la partie grammaticale? Sur cinquante-quatre mots, seize seulement, 
c'est-à-dire moins d'un tiers, sont affectés de radicaux; le reste est 
composé de grammaticaux; et, parmi ces derniers, quatorze sont des 
conjonctions et cinq des particules. A ces symptômes, on ne peut 
méconnaître une langue qui attache le plus grand prix à harmonier 
les membres de phrase les uns avec les autres, et à expliquer, sans 
omission, les rapports des propositions entre elles. Cette langue a 
dû être élaborée avec goût, discernement, et des perfectionnements 
successifs, pour arriver ainsi à présenter comme l'analyse logique de 
la pensée, dans ses détails et dans son ensemble. 

Quoique le français ait quelque sentiment de cette analyse, et qu'il 
soit aussi une langue aux constructions rationnelles, il doit com- 
prendre son insuffisance pour reproduire les nuances dont abondent 
ces quelques lignes. L'allemand ne serait pas plus lieureux, et, mal- 
gré la richesse de ses particules, ne saurait lutter contre cette pro- 
sodie grammaticale. Au reste, il y a, outre cela, des richesses que le 
latin seul peut revendiquer, lui qui est encore plus éloigné de 
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r. ndre raison de tout cet appareil ménagé pour la précision et le 
charme de la pensée. Ces richesses sont dans la forme des verbes 
passifs, qui n'empruntent pas, comme dans les langues modernes, 
le secours des auxiliaires. D'autres ressources, telles que le futur du 
subjonctif g— ro, n'appartiennent pas même au latin. Nous avons 
donc reconnu la langue grammaticale par excellence, c'est assez 
désigner la langue grecque. 



TROISIEME EXEMPLE. 



ermite condescendance coucher balUemcnt 

— u glei b— a; 1— li, 1— lii, 

sommeil 

za job va 1— lii, 

ours faction effet 

Vû)b — ra t»bi — w, za dia va jeb tuta — o: 

ami nés mouche pose 

lyb — i tiv — — ra 1— liri — 

ami chasser 

Dia —0 g— -lii — 

regard 

1— lii, 

mouche Joue chasser mouche 

Va — ra tiv — ro; g — lii, va — ra jufy 

ami nés 



tyb — i tiv — 0. 



ExpUcaUon française. 

—a, Termite'^ glei, était; b — a, condescendant; I — li, i7 se 
couche; 1 — lii, il bailla ; va za, et puis ; job, alors; 1 — lii, iommeilla; 
Vwb. mais; — ra, l'ours: t8bi — u (était) aux aguets; zava, et donc, 
dia, lui; jeb, ne (fut) pas; tuta — o, sans effet; — ra, une mouche^ 
Ir— liri, se posa; tiv — 0, sur le nez; tyb i — , à son ami; dia, lui; 
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g — lii, la chassa; — o, de son ami; 1 — liî, il regarda ; va, et; — ra, 
la mouche; tiv. — ro (était) sur la joue; g — In^ il la chassa; va, ^f ; 
— ra, la mouche; jufy (est) de nouveau ; liv — o, sur le nez; lib — i, 
à son ami. 



SENS LITTERAL. 

V ermite était condescendant; il se couche, il baille et s^ endort 
aussitôt. Voilà l'ours en sentinelle, et ce ne fut pas en vain ; un€ 
mouche vint se poser sur le nez de son ami, il la chassa^ il regarde^ 
et la mouche est tur la joue ; il la chassa encore^ er, de nouveau, la 
mouche est sur le nez de son ami. 

L'absence des articles est une première indication qui semble tout 
d*abord ne laisser d'incertitude qu'entre le russe et le latin. En 
effet, si le grec est assez riche pour pouvoir se passer de l'article, ce 
qui arrive aussi quelquefois à l'allemand et à l'anglais , ces trois 
langues n'auraient pas manqué de déterminer la signification de 
plusieurs substantifs qui ne peuvent être pris ici dans un sens indé- 
terminé. Quant au français, à l'italien et à l'espagnol, ils répugnent 
également à dire : mouche se pose sur nez à ami, etc. Nous avons 
donc à choisir entre les deux premières langues. 

ours 

Nous ne tarderons pas à remarquer les phrases vob — a, t8bi 

faction effet 

— w, za dia va jeb tuta — o — ; le dernier membre surtout ne 
peut rappeler la couleur latine ; il ramènerait plutôt nos souvenirs 
sur le grec que siir le latin ( &poL aÙTôç fxev oûx ôcvsu ). Or, nous avons 
eu d'assez fortes raisons pour éliminer le grec, et , ne pouvant dé- 
sormais reconnaître le latin, nous sommes forcés de conclure que 
c'est une transformation du russe que nous avons là sous les yeux. 

La vérification se ferait sur plusieurs points ; mais elle apparaît à 
la suppression constante du verbe substantif que nous sommes sans 
cesse obligés de rétablir, pour avoir la signification en français. 

Mais il était, dans ces quelques lignes, un signe infaillible avec 
lequel nous ne pouvions rester dans l'indécision : le verbe 1 — liri. Il 
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représente, en efTet, le verbe neutre poser (1) ; à Tindicalif (1) ; au 
passé ou prétérit (i) ; à la S* personne du singulier (i) ; avec Tinter- 
callation du signe du féminin (r). Or, aucune des langues que nous 
avons soumises à notre analyse, excepté le russe et Tarabe , n'ad-* 
met cette nuance dans les personnes des verbes. 

Nous avons terminé ces comparaisons analytiques (sur lesquelles 
nous demandons aux grammairiens de s'exercer, et que nous serons 
heureux de compléter plus tard) par Texamen de quelques phrases 
russes, afin d'appeler l'attention sur une langue qui n'est pas assez 
connue en France. Aussi susceptible d'énergie que de douceur, par 
la nature fle sa prononciation ; riche des emprunts heureux qu'elle 
a faits aux langues orientales; pouvant, dans l'analyse, rappeler 
tantôt les formes concises du latin, tantôt les nuances délicates delà 
phrase grecque, elle ne peut manquer d'obtenir, tôt ou tard, l'at- 
tention sérieuse des grammairiens et des littérateurs. 



xi f^^ 




NOTE. 



Pendant que nous poursuivions laborieusement Vimpresslon de ce volume, nous 
avons lu, dans un compte-rendu de la séance solennelle de l'Institut (25 octobre 
1852), que, parmi les six mémoires qui ont concouru au prix de linguistique fondé 
par Volney, un d'entre eux, signé Gautier, présentait des considérations sur les ca- 
ractères alphabétiques et sur la possibilité de fonder une Langue universelle. 

Notre travail nous a coulé quinze ans environ, tout en remplissant nos fonctions 
publiques ; pendant ce temps nous n'avons communiqué notre pensée qu'à un 
homme aussi honoré qu'il est honorable, à M. Daniel, alors recteur de l'Académie 
de Caen. Mais en 1850, quand il a élé entièrement terminé, nous n'avons pas hé- 
sité à livrer nos idées à nos amis, tant à Caen qu'à Paris ; nous avons rencontré de 
vives sympathies chez le plus grand nombre, et nous n'avons jamais songé à leur 
recommander le secret, puisque nous allions nous exposer au grand jour de la pu- 
blicité. En 1851, pendant que nous coordonnions nos nombreux élémentiet que 
nous faisions recopier la matière de plusieurs volumes et notre Dictionnaire des ra» 
dicaux, nous avons demandé à M, Guizot, et obtenu de lui, qu'il voulût bien se 
charger de présenter un mémoire à l'Académie des Inscriptions et Belles» Lettres ; 
nous espérions qu'un débat, auquel il nous serait possible de prendre part, nous 
permettrait d'exprimer toutes nos idées et d'élucider aux yeux de nos juges un tra- 
vail qui ne souffre pas un examen superficiel. Au mois de janvier 1852, M. Guizot 
nous apprit qu'il n'y avait d'autre moyen de communiquer notre idée à cette Aca- 
démie , qu'en concourant pour le prix fondé par Yolney ; nous avons cru devoir 
préalablement livrer notre ouvrage à l'impression. 

Voilà les faits, et nous les rappelons ici plutôt pour l'histoire de notre décou- 
verte que pour accuser M. Gautier d'avoir profité de nos idJes. Que sjs apc/çus 
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reposent ou non sur les mêmes bases que les nôtres, ce que nous ignorons ; totv* 
Jours est-il certain que rAcadémic des Inscriptions et Belles-Lettres aurait pu avoir, 
la môme année, deux mémoires sur cette même question de linguistique. C'est 
une preuve irrécusable que Ton se préoccupe enfin de l'important problème dont 
nous croyons apporter la solution définitive. Quant au mémoire que M. Gautier 
intitule : Opuscule^ l'opinion de l'Académie paraît, à son sujet Justifier l'épigraphe 
<le notre livre : 

et, pour être approuvés. 

De semblables projets veulent être achevrs. 
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